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MÉMOIRE 


SUB 

t’AUTEL DE L’ÉGLISE DE MINERVE 

(BÉPASnmiT ns l’bSbàclt). 

Pu M. HMtOHO U tun, Membre résidant. 

la à U Société, le* • « il décembre tut. 


Si la dévotion, chez les païens, fit accomplir 
de véritables pèlerinages, c’est au sentiment 
chrétien qu’il fut donné 'd’en multiplier le nom- 
bre. Les combats de la foi nouvelle avaient, 
sur tous les points du sol, laissé de puis- 
sants souvenirs. Aux tombes des confesseurs et 
des martyrs, partout où se montrait une sainte 
trace, la terre était devenue sactée, et chacun 
voulait, comme dans un lieu plus voisin du ciel, 
y porter ses vœux et sa prière. Ainsi que la Pa- 
lestine et l’Italie, la Gaule eut ses centres de pè- 
lerinage; on allait à la cité de Saint-Martin*, 
comme à Jérusalem et à Rome, chercher le re- 


1. Concil. Cabillon. h, a. 813, can. 44 et 43, dans 
L&bbe, t. VH, col. 1282; Grog. Toron., Mirac. S. Mart., 
I, 32 et paasim. 

xxv 1 
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MEMOIRE SUR L’AUTEL 

raède de ses maux et la rémission de ses fautes. 
L’historien qu’il faut toujours citer lorsqu’il s’a- 
git de nos origines , nous montre fréquemment 
nos sanctuaires assiégés de pieux visiteurs, et 
.plus d’un antique document parle des pèlerins 
de Tours 1 , d’Autun 1 , de Lyon*, de Montmartre 4 , 
du Ham B , de SaintrMaximin 4 , de Narbone 7 , de 
Chartres 8 , etc. 

Parvenus au but de leur voyage, les païens y 
^laissaient souvent le témoignage écrit de leur ve- 
nue; parfois ils inscrivaient aussi les noms des vi- 
vants et des morts vers lesquels se reportait leur 

1. Voy. mes Inscriptions chrétiennes de la Gaule, t, I, 
p. 225. 

2. Gregor. Turon., De glor. conf t , c. lxxtv. 

3. Inscript , chrét. de la Gaule, t. I, p. 44. 

• 4. Td., p. 268 et suiv. 

5. Jd. p. 184 et suit. 

6. L'abbé Paillon , Monuments inédits sur P apostolat de 
sainte Marie-Madeleine en Provence, t, 1, p. 457, 458. 

7. Inscr . chrét . de la Gaule, t. II, n° 615. 

8. Id., 1. 1, p. 307. Dans un curieux article du Bulletin 
monumental, t. XIX, p. 506 et suiv., M. Hacher signale une 
série de médailles de plomb, fondues au moyen âge, pour 
être distribuées aux pèlerins. Telles étaient celles que por- 
tait Louis XI. A l’époque mérovingienne, les chrétiens rap- 
portaient de leur visite, de là poudre des tombes saintes, de 
l’eau qui les avait lavées, des fils du drap qui les couvrait, 
delà poussière reôueillie dans les sanctuaires, de la cire 
prise à leurs cierges, de l’huile puisée dans leurs lampes, et 
jusqu’à la terre et an sable ramassés au dehors des saints 
1 ieux. (Greg.Turon . ; Marini, Papiri diolomatiei, pastim, etc.) 
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pensée. C’est ainsi qu’une sœur songeait à son 
frère en admirapt la majesté des pyramides 1 * un 
frère à sa soeur, dans le temple de Sunium', et 
que l’acte d’adoration de toute une famille est 
souvent apporté par un seul voyageur '< 

Les fidèles conservèrent cet usage; j’ai vu, aux 
parois d’une scatacombe, des prières pour une 
morte chérie*; un prêtre traça sur un autel, une 
invocation pour son troupeau*, et le chrétien de 
Plaisance qui vint, au sixième siècle, s’incliner, 
à Cana, sur le lit du Sauveur, y grava le nom de 
ses parents*. 


i. Lettonne, Inscriptions de t Égypte, t. Il, p. 51 7, rap- 
porte cette inscription qu’oa lisait autrefois tuf fane des 
pyramides t 

Vidi Pyramidal sine te, dulcûiitne fritter; 

Et tibi, qnod potni, lacrymal hic moesta profudi; 

Et QOitri memorem lnctna hanc scripii querelam. 

t. Le Bas, Revue archéologique , avril 1844 , p* 48 : 

0NH2IM02 
EMMH20H . 

TH2AAËÀ<t»H2 

XPHJTH2 

3'. Lettonne, Inscriptions de l Égypte, t, II, p. M et 
pauim ; Boeckh, C. I. G ., t. III. 

4 . Inscript, chrèt. de la Gaule, t. U, n. 874. 

5. Voy. ri-deseou*, p< 83. 

8. Aatonmi Plaeentim Jtinerarium, e. an Pvindemil 
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4 MÉMOIRE ADR L’aOTBL 

La France garde, comme tant d’autres con- 
trées, plusieurs de ces fragiles inscriptions; j’en 
retrouve, à Montmartre, dans la crypte du saint 
Martyr 1 , et l’autel de Ham porte encore les noms 
de quelques anciens visiteurs*. 

Un monument semblable , dont j’ai déjà si- 
gnalé l’existence, conserve dans leur intégrité 
les marques de la vénération de nos pères. 

Au milieu des gorges de l’Hérault, et dans une 
sorte de cratère, s’élève, sur un renflement de 
terrain, un village misérable, oublié du reste du 
monde. Là fut jadis une place forte qu’anéan- 
tirent nos vieilles guerres*. Une charte, datée du 

« lia tria venimus in Gana, ttbi Dominas fuit ad nupdas; et 
« accubuimus in ipso accubitu, ubi ego indignus parentum 
c meorum nomina scripsi. » 

! . Inscript, chrêt. de la Gaule f t, I, n. 20! . 

2. lb.> n. 9i. 

3. J’emprunte à V Histoire de la croisade contre les Albi- 
geois le sauvage récit du massacre où périrent les défen- 
seurs de cette place : 

c Devant le château de Minerve qui s’élève du cété de 
la mer, le comte de Montfort mit le siège, ainsi qu’il l’avait 
projeté. 11 dressa ses calabres , la Mauvaise-Voisine et ses 
autres pierriers, la Dame et la Reine; il batdt les hautes 
murailles et la salle de pierre cimentée de chaux et de 
sable.... Le château n’est point bâti en plaine, mais sur 
un mont escarpé. Jusqu’aux ports de l’Espagne il n’est point 
de plus forte place , excepté Cabaret et Termes , où com- 
mence le pays de Cerdagne. Guillaume de Minerve y te- 
nait et s’y réjouissait avec les siens; mais nos Français et 
les gens de Champagne, Manceaux, Angevins, Bretons, 
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DE L’iGlISl DI MINERVE. 

neuvième siècle, constate l’existence du Castrum 
JUenerba 1 ; mais, sans parler de son nom, qui pa- 
raît indiquer une origine païenne, Minerve a son 
plus vieux titre d’antiquité dans l’autel de marbre 
où le prêtre officie chaque jour. C’est celui que, 
vers l’année 460 1 , dédia le saint évêque Rustique, 
ainsi que l’annonce l’inscription : 

RVSTICVS EPS ÀNNO XXX ËPTS SVI FF* 

Rien ne manque à la table sainte, autrefois 
élevée sur des colonnes 4 et placée au milieu du 

Lorrains, Frisons et Allemands, l'y surent prendre par 
force avant qu’arrivât le temps de 'la grêle ; ils brûlèrent 
maint hérétique, traître et fils de chienne, mainte folle 
mécréante qui hurlait dans la flamme. On ne laissa à 
qui que ce fût'rien qui valût une châtaigne, et les morts 
furent enfouis dans la fange, afin que ces mauvais cadavres 
n’empestassent pas notre gent étrangère. » (Fauriel, Cansos 
de la crozada contrée Is ereges Dalbeges , c. xlviu et xlix.) 

Quatre cents habitants à peine remplissent aujourd’hui 
les ruines que laissa Simon de Montfort. Voir, sur Mi- 
nerve, Renaud de Vilbach, Voyages en Languedoc , p # 465 
et sui v .ygfdémaires de la Société archéologique de MontpeU 
lier; 1. 1, p. 332, 333, etc. 

1 . Dom Vaissette, Histoire de Languedoc , t. I, preuves, 
col. 124 et 125. Une autre charte, datée de 843, nomme 
le pagus M inerte nsi s , ibid. , col. 78. 

2. Voir, sur la date de l’épiscopat de saint Rustique, le 
Gallia christiana , t. VI, col. 7 et suiv. 

3. Rusticus episcopus anm xxx episcopatus sui fieri 
fecit . 

, 4 . Thiers, Dissertations sur les autels des églises, p. 21-24. 
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chœur 1 , suivant l’usage des premiers temps chré- 
tiens. Sur sa fa œ principale et au-dessus de là 
légende dédicatoire, quatre trous percés à la 
bouterolle et, au milieu, une cinquième cavité 
plus élargie, semblent marquer la place des te- 
nons où s’attachaient, aux joui* de fête, les guir- 
landes dont parle Fortunat 1 . 

Un fait particulier ajoute à l’intérêt de ce mo- 
nument. Minerve devint un lieu de pèlerinage, 
et l’autel se couvrit des noms d’une immense 
foule de visiteurs. Les fidèles, durant plusieurs 
siècles, vinrent prier à cette table sainte, et les 
signatures des nouveaux venus effacèrent souvent 
celles de leurs pères. Semés sur les quatre faces 
du marbre, mais groupés avec intention à la 

4. Thiers, Dissertations sur les autels des églises, p. 401 
et suhr. 

5. L. Vin, c. xi, Ad domnam Radegundem, De floribus 
super altare . Saint Jérôme , saint Grégoire de Tours, saint 
Augustin et saint Paulin de Noie parlent aussi d<£ guir- 
landes de fleurs, de pampres et de feuillages dont on déco- 
rait les autels et les églises (Ep. ne, ad Heliodorutn, Epi- 
taphium Nepotiani , §18; De glor. conf c. l; 9e cfoit. 
Del, c. xxù, p. 8; De S. Felice , Natalitium carmen ÜI, 
v. 410.) On voit, par les sculptures des autels païens, 
comment devaient se disposer ces guirlandes. Grégoire 
de Tours nous montre ailleurs le sol des lieux saints jon- 
ché de verdure (De glor . mari., c. lxxi; De glor . conf . , 
c. xcii), et, dans un curieux passage (De glor . conf . , 
c. lxxi), la tombe d’un saint couverte, en signe de deuil, 
de ronces et d’épines , au lieu des fleurs dont elle devait 
être ornée. 
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DI L'teUSl fil KüfiftVK. 

droite 4 , ks noms «'y superposent au* noms et 
ne présentent plus* sur certains points, qu*sxn 
réseau de traita indéchiffrables. Quelques*!»», 

1. Bien que le centre de la table présente ailleurs de • 
larges portions demeurées libres, les pèlerins, pour la plu- 
part, se sont inscrits vers la droite, superposant leurs signa- 
tures à d’anciens actes de visite. Cette apparente singularité 
s’explique : la droite de l’autel est la partie la plus htmo* 
râble, cousine le montre une lettre de saint Ambroise. (£/>. 
xxn, § 13), et l’on sait Vidée funeste qui s’attache au côté 
gauche, où se relèguent les boucs et les pécheurs (Paul. 
Nol., Ep. xxxm, ad Sever, ed. Muratori, p. 207 ; Commo- 
dianus, Instructiones , c. xlïi ; Prudent. , Peristepk. , hymn.TC, 
▼ers. 1136 et s qq. ; Greg. Toron., Mtrac. 8. Msrt., II, 
60; Groter, 1169, 1). EU recherchant, toutefois, la droite 
absolue de l’autel, les chrétiens de Minerve semblent 
avoir oublié que la gauche de l’église est à la droite du 
Seigneur, et que les hommes y étaient autrefois placés, 
comme dans la partie la plus noble. Voy. Bosio, Borna $ot - 
tcrranea , p. 107; F. Cancellieri , De secretariis , t. I, 
p. 187. 

Il en est autrement pour la bordure de noire autel; le 
double cadre qui entoure la table principale (voir le profil, 
pl. II, n. 94), présente, sur la gauche, un certain nombre de 
noms, comme si les fidèles qui ont passé derrière ce monu- 
ment avaient encore voulu s’inscrire à leur droite, ta mou- 
lure extérieure , où je n’ai distingué que quelques lettres 
(H. 40 J) f porte, en effet, plusieurs traces de signatures à 
demi effacées. Le diacre, disent les Us de Ctteaux, doit 
encensçr d’abord le côté droit de l’autel, puis passer derrière 
pour encenser le côté gauche ( Liber usuum Cistersiensis 
ordinis , p. 102; Paris, 1628, in-8). Les chrétiens de Minerve 
auraient-ils suivi ùne même marche, en cherchant toujours 
leur droite, de quelque çôté qu’ils fussent placés? 
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8 Minons s» l'autil 

plus largement tracés ou gravés sur des parties 
moins couvertes,' se dégagent de cette mêlée et 
peuvent être saisis par l’antiquaire. J’ai long- 
temps interrogé le marbre, étudié, dans les ca- 
ractères qui le couvrent, la [diversité des mains 
et des âges et, du nombre infini de ces inscrip- 
tions, tiré quatre-vingt-treize légendes que re- 
produit la planche II de ce mémoire*. 

Pour déterminer, autant qu’il est en moi, les 
temps auxquels appartiennent ces signatures, 
je chercherai, surtout dans les contrées voisines, 
les monuments datés qui présentent des homo- 
pymes ; je négligerai, comme de raison, les noms 
communs à tous les temps chrétiens, qui ne por- 
tent, dès lors, avec eux aucun caractère d’é- 
poque. 

1 DSDE PBR 

• 

Deusdct Presbjrter. J’ai déjà parlé de l’abrévia- 
tion DS 1 et de la suppression du T final*. Le 
nom Deusdel , qui se montre trois fois sur l’autel 
de Minerve, parait dès le début du sixième siècle 4 . 


1 . J’ai marqué, dans le plan del'autel (pl. I), la place qu’y 
occupe chacun desactes de visite; k l’exception des nn. 49 
et 56, qui figurent dans les fac-similé (pl. ü) à la gran- 
deur d’exécution, toutes les légendes y sont réduites de 
moitié. 

2. Inscriptions chrétiennes de la Gaule % t. I, p. 24. 

3. /</., p. 337. 

4. Bosio, Borna sotierranea f p. 152. 
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M L’toUM SI WmiTI. 

Dans une charte des premières années du onzième, 
il est écrit alternativement Deusdet et Deusde 1 . 

2 PETRVS PE 

La dernière syllabe, indépendante du nom 
qui la précède, semble être le début d’une signa- 
ture non terminée. 

3 AGELBERTVS' PRSBT* 

4 PETRVS PRESBIT 

5 Monogramme mal tracé; peut-être celui 
de Bobolenus \ 

» 

4. D. Vaissette, Hist. de Languedoc, t, II, preuves, col. 
462; voir encore col. 434, a. 977, « Deusde notarius; » 
Guérard, Canalaire de t abbaye de Saint-Victor de Marseille, 
t. H, p. 483, a. 1061, « Deusde; » p. 196, a. 1060; 
p. 204, a. 1120? 

2. EisU de Languedoc , t. II, preuves, col. 54, a. 914, 
et CartuL de St-Fict 1. 1, p. 200, a. 1000, «Àgilbertus. » 

3. Nous trouvons, sur l’autel de Minerve, le mot près- 
byter abrégé dé façons très-diverses et parfois peu régu- 
hères. U en est de même dans des textes antiques. J’ai co- 
pié, à Côme, l’épitaphe suivante, qui porte la date de l’an 
520: 

D M 

HIC REQVIISCIT IN PA GE 

ANICITIANVS VR PlÏBS . SCÎ1 
COM . AECL .QVI VIXIT IN HOC 
SAECVLO ANN PLM LXVIIII DP 
SD VIIII XAL . FÉBR . RVSTICIO ŸC 
CONSVLE ÎÏÏD XIII $ etc. 

4. Pardessus, Diplomate, t. I, p. 147, a. 979; Greg. 
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Mtaotn «sa l'um 


8 WIDlSR 

Jf'idbertus 1 ’ 

7 RICOBTS 

Ricobertus*. 

8 BONITA* 

9 AVFEMÂNDO 
10 DACO* 

1 1 , GODAFLANIDIA 

12 COSTABILES* 

13 LANETVS 

14 NATALIS* 

15 AGAMBERTVS 

16 DSDE PB 


Turon. Hist. Fr 1. YM, c. xxzii; Repue numismatique $ 

t.xxi f p.metm. 

1. Pardessus, Diplom., t. II, p. 378, a, 739. Cf. ci-des- 
sous, U. 17. 

2. ld. % t. U, p. 376, a. 739 9 c Ricuberta; » j>assim, 
< Rigobertus. » 

3. Le masculin « Bonitus » est bien connu; voy. Pardes- 
sus, t. II, p. 200, a. 685; je le retrouve, à Lyon, sur une 
épitaphe du moyen Age ; voy. Millin, Voyage , t. I, p. 493. 

4. Greg. Tur., JJ. />., Y, 26, « Dacoo. » 

5. Car tu!, . è St-Victor, t. I, p. 190, a. 1068, « Costabi- 
lis; » Pardessus, Diplomata , t. I, p. 157, a. 587, c Cos- 
tabulus; » Cartulaire de V abbaye de Beaulieu , nn. xxix et 
uin, a. 898 et 893, « Costabilis; » n. clxxiv, a. 937, 
« Constabilis. » 

6. Cartul. de St-Hctar % t. U, p. 684, 640, 664, a. 814, 
1 « Natalia. » 
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di i/êousb ds imm. 

Voy. ci-dessus n* 4. Cette signataire et celle 
du n. 73 semblent être de la même main. 

*17 QVIDBERTVS 

Autre forme du nom tVidbtrtm que nous 
avons vu plus haut*. 

18 MARTINVS 

19 ARNVLFVS* 

20 ELAI NADER? PBT 

21 STEFAWVS 

22 1NGVINVS* __ 

23 GARIFREDVS PBR* 

24 ILAROS 

La ligature que présente ce nom rappelle les 
inscriptions des monnaies de Charlemagne. 
Dans ira acte daté de 681 , le notn peu helléni- 
que de Riculfus est écrit Rigulfos, par une fantai- 
sie semblable à celle du pèlerin de Minerve*. On 
trouve , dans les chartes, un certain nombre 

1. R. 6. Cf. dans le Grégoire de Tours de Euinart, 
p. 601 et 602, Fredegar., Chronlc. s c. xrv et xvm, « Quin- 
trio » et « Wintrio; » Liturg. Mozarab ,, éd. Migne, 1. 1, 
p. 406, a guimpla » et « wimpla, » etc. 

2. JSIst. de Languedoc , t. I, preuves, col. 65, a. 820; 
Cartul. de St-Fictor, t. H, p. 645, a. 814, etc.; Greg. Tur., 
passfan. 

8. Guérard, Poljrpt. ctlrminon , t. II, p. 148 et 217, 
« Inguinus. » 

4. Hist. de Languedoc, t. Il, preuves, col. 92, a. 949. 

6. Pardessus, Dtplom . , t. II, p. 168. 
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de souscriptions latines écrites en caractères 
grecs'; cette singularité, qui, dans les mono* 
ments épigraphiques, accuse l’ignorance dis 
graveurs', indique, au contraire, dans les diplô- 
mes, line certaine prétention à l'érudition*. 

25 [S]TÊFANVS 

26 EVPET1CVS PRBT‘ 

27 AVDGAR1VS P RS BT* 

28 BERNARDV[S]' GVILL[ELMVS] 

Signatures superposées. 

29 COCBERTVS 

30 ARNVLFVS PRBT f 

Une croix est tracée entre cette signature et 

1. Marini, Pop. dipt., p. 146 et 253; Cartul. deSt-Fïct , ., 
t. U, p. 106, a. 1026; p. 196, a. 1060. 

2. Fabretd, Inscript ., p. 390, 391 ; Marini, dans Mai, 
Coll, voile ., t. V, p. 446, n. 6, etc. Une inscription, ré- 
cemment découverte à St-Laurent-hors-les-murs, porte les 
mots : 

CC0THP CN I1AKH. 

3. Cf. Ord. Vital., édit, de la Soe. de l’hist. de Franœ, 
1. 1, notice par M. L. Delisle, p. xu, et Gnérard, Cartu - 
taire de Saint-Père de Chartres , 1. 1, p. 46. 

4. « Heureticus? » (typenxôc) 

6. Hist. de Languedoc, t. H, preuve!, col. 107, a. 961, 

« Autgarius ; » Villanueva, Fiage literario, t. VI, p. 268, 
circa a. 909,, « Audgarius; » Bibliothèque impériale, dép. 
des mss. Fontanieu, Titres originaux, portefeuilles 265- 
620, P 93, concile du 3 mai 909 : « Audgerius Scæ Luto- 
« venais æcclesiæ eps ss. » 

6. Villanueva, t. X, p. 289, a. 1017; t. XIX; p. 210, 
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SK l’ÎGLISB DK HIMBRTI. 

la . suivante; je l’ai, à tout hasard, jointe au 
nom à' A r nul fus, parce que,, dans les autres 
parties de l’autel, ce signe est placé après les 
vocables 

31 RAGAMFREDVS* LEVITA 

Le titre de levita , qui réparait plus d’une 
fois sur l’autel de Minerve, désignait, comme 
on le sait, la fonction ecclésiastique qui précé- 
dait le sacerdoce.'. C’est l'équivalent de diaco- 
nus. De nombreux textes ont déjà été rassem- 
, blés pour établir ce fait'. Je citerai encore un traité 
attribué à saint Jérôme* et un livre d’Alcuin*. 
Saint Étienne, le plus illustre des diacres, est 
appelé levita par Fortunaf et par Grégoire de 

a* 1112; J lût. de Languedoc, 1. 1, pr. col., p. 118, a. 887 et 
ci rca a. 873; Cartul. de St-Vict ., t. Il, p. 638, a. 814 et 
passim, etc. 

1. NN. 75, 75^, 82. 

2. Pardessus, Diptom., t, II, p. 229 et 312, a. 693 et 
717;Greg. Tur., édit. Ruinait, p. 672, 673, 674. 

3. Voy., ci-dessous, la signature n. 46. 

4. Du Gange, h. v*; Burmann, Anthologie, t. II, p. 53, 
54 ; Bona, Renan liturgie., 1. I, c. xxv. 

5. De septem gradibut ecclesiæ, § 5, De quinto gradu 
ecclesiæ, qui leritaruro seu diaconorum ordo est. 

6. De divin is officiit , c. xxxiv : < Très superiores gra- 
« dus, levitarum, presbyterorum, episcoporum. > Edit, de 
D. Froben, 1777, in-fol., t.ü,p. 490. Voy. encore Grégoire de 
Tours, De glor. conf. , c. xx ; Mabillon, Liturgie Gallicane, 
1. Ü,$78,p. 179. 

7 « L. I, c. 3. 
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MÉNOIM sgi l’autil 

Tours 1 ; le même titre est donné à saint Vincent 1 , 
Je le retrouve particulièrement dans les chartes 
de l’Espagne et du midi de la France; les lévites 
y figurent d’ordinaire comme ayant tenu la 
plume*. 

Alix monuments épigraphiques cités par Bur- 
tnann comme mentionnant la fonction de lévite, 
fl faut joindre une épitaphe de Clermont.* et 
trois autres signalées en Piémont par l’abbé 
Gazzera*. 

32 CVDALBLl* 

33 AMELIVS’ 


1. fflst. 1 *>., 1. U, c. vi; De glor. mati ., c. i*v, ixXrv. 

2. Prudent. Peristeph. hymn. V, vers. 31 ; Greg. Toron., 
Eitt. Fr ., K, 6 } De glor. mort., c. xtv et xc, cf, cv| Gori, 
Diptych., t. lit, Ub. y in. 

3. Pardessus, Diplom t. Q, p. 13, a. 631; Eut. de 
Languedoc, 1. 1, preuves, col. 113, a, 862 ; t. II, preuves, 
col. 32, a. 898 ; Villanueva, t. VI, p. 233, a. 1100} Cartel, 
de St-Fictor, 1. 1, p. (U, a. 1019, etc, 

4. Inscript, chrèt. de la Gaule, tell, a. 864. 

6. lscrizioni cristiane del Piemmte , p. 29, 80 et 114, 
sixième et septième siècles. 

6. « GundalbiL..? » 

7 . Greg. Tur., Eut. Fr., VU, 28 ; Bulletin monumental, 
|. VIII, p. 324, neuvième siècle ; Pardessus, Diplomate, 
t. U, p. 276, a, 706} Bibl. imp.,dép. des mss. } Fontanien, 
Titre* originaux , portefeuilles 285-620, P 93, concile du 
3 mai 909 > « Amelit» Uietàcensis ecclesûe humilia ëpsj a 
Eût. de Languedoc, t. H, preuves, col. 44, a, 904} col. 72, 
a. 934} col. 60, a. 945, etc. 
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34 ÀNDOSÏSCLVS 

35 ROLANDVS* 

36 DVRANTAV? 

37 DADO* 

38 DOMINICVS . CLARA? 

38^ Croix isolée, acte de visite' d’un pèlerin 
illettré 1 . • 

39 NÀNTELMIN[V]S . * R1C 

40 SALAMON . 

Ainsi que je Fai dit ailleurs, les noms d’ori- 
gine biblique sont d’une extrême rareté chez 
les premiers fidèles de l’Occident*. Celui de 

1 . Parmi les vieux vocables dont l’usage s’est perpétué, 
il n’en est pas qui se présente sous des formes plus diverses. 
M. Francisque Michel en a relevé un certain nombre {Chan- 
son de Roland , p. 106-210). Je lis, dan» le seul Cartulaire 
de Saint-Fictor , « Aolandus, » t. H, p. 31 S, a. 4218 ; « Ho- 
tlandue, » p. 410, a. 1150$ € Rotlanno», » t. I, p. 641, 
a. 1015; « Hotblannus, ip. 642, a. 1019; « Rodolandus, » 
t. Il, p. 640, a. 814. Nous retrouverons, ci-après, cette 
dernière forme. 

2. Fredegar., Chronieum , e. lutiu ; Greg. Tur., Fit. 
Pair. VUI, 11; Hist. de Languedoc , t. II, preuves 
coi. 22, à. 863; Eginhard, t. H, p. 336, édit, de la § 06 . de 
l’hut. de France; Cartel, dé St-Fictor, t I, p. 374, circa 
a. 1030, « Dado; » Miss* de Languedoc , t. U, col. 98, 
a. 950; ce). 122, a* 970, « Dato, » etc. 

3. Inscript * charét . de la Gaule , 1. 1, p. 275. 

4. Lupi, Code* diplamaticus ebitatis et ecclesiM Ber- 
gomatb , t. H, p» 243, 244, a. 050, « Nantelmmus. » 

5. kuertpiê chrêt. de la Gaule , t# 1, p. 145. 


\ 
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MiMOIU SUR L’ADTXL 

Salomon, qui n’existe pas dans leurs inscrip- 
tions, ne se répand réellement qu’à la fin de 
l’époque mérovingienne; il devient plus tard 
d’un usage très-fréquent*. 

40 A PBRT 

Presbyter. Débris d’une signature effacée. 

41 RODOLA.NDVS 

Voy. ci-dessus, n. 35. 

42 BETA*, plus une croix isolée et quelques 
caractères sans suite. 

43 AGELBERTVS PBR (ITERO?) 

On trouve sur les monuments antiques un E 

1 . Ce fat le nom de trou ducs deBretagne, eux cinquième, 
septième et neuvième siècles, et du célèbre général de Justi- 
nien. Voy., en outre, Gislemar, FUa S. Droctrovxi , dans les 
Acta SS . Ord. Bened.,t. I, p. 254 ; Pardessus, Dip/om. f t. U, 
p. 145, a. 667 ; Villanueva, t. VI, p. 290, a. 1022; p. 301, 
a. 1043; t. IX, p. 21T7, a. 929; t. X, p. 255, a. 914; 
t. XIII,, p. 225, a. 842; t. XVI, p. 160, a. 1149; Mcm. 
de la Soc. archéol. de Montpellier , t. II, p. 263, circa 
a. 908; Hitt. de Languedoc , 1. 1, preuves, col. 35, drca 
a. 810; col. 36, a. 811; col. 106, a. 859; col. 113, 
a. 862; col. 119, a. 867 ; t. II, preuves, col. 64, a. 924; 
col. 95, a. 952; Bulletin monum., t. 1, p. 71, inscription 
du dixième siècle à Poitiers; ci-dessous, p. 39, etc. La 
forme Salomon est assez fréquente dans ces textes. 

2. Car tul. de St-f'ictor, t. D, p. 639, 640, « Beto ; » 
Bull, de la Soc. de tliist. de France , 1841 , p. 70, < fietto, » 
monétaires mérovingiens de Reims et de Sçissons; Par- 
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DI l/ÉGLlSB DI MIHIEVS. 

formé de deux I parallèles, dont l’Italie, la Ger- 
manie et la Gaule nous offrent plus d’un exem- 
ple 1 . Dès la chute du paganisme, TE de la ca- 
pitale romaine remplace bientôt cette lettre tout 
exceptionnelle; inconnue à la paléographie des 
bas temps, elle ne paraît ni sur les inscriptions 
chrétiennes 1 , ni dans les manuscrits du moyen 
âge et demeure, pour ainsi dire, à l’état de cu- 
riosité épigraphique. Ce caractère archaïque et 


dessus, Diplom.y t. I, p. 135, a. 572, « Bethta; * Ballet . 
monument ., t. XVIII, p. 307, sur un anneau d’or trouvé 
aux environs de Muisanne (Sarthe) : DROMÀCIVS, 
BETTA; Dronke, Codex diplomaticus Fuldensis 9 n. 711, 
huitième siècle, « Bette, » 

1. H. Garruéci, Graffiti de Pompei 9 2" édit., p. 31 et 38; 
Orelli, 4612; Steiner, Codex inscript» roman . Danubii et 
Bheni , nn. 1315 et 2001 ; E. Tudot, Enseignes et inscrip- 
tions murales qui subsistent encore sur les constructions an- 
ciennes à Moulins , p. 1 4, borne milliaire de l’époque d’Au- 
rélien, etc.; conf. A. de Longpérier, Note sur la forme de 
la lettre E dans les légendes de quelques médailles gauloises 
{Repue numismatique , nouvelle série, t. I, p. 75 et suiv.) ; 
Masmann, Libellas aurarius , p. 47 et 48 ; Petrus Diaconus, 
De notis litterarum , dans D. Gothofredus, duc tores linguæ 
latinæ , p. 1502. ' 

2. J’hésiterais à en reconnaître l’existence dans le mot 
DOMIINV et dans le nom IVLI AU de deux inscriptions 
chrétiennes que rapportent le P. Marchi, Arckitett ., p. 120, 
et Boldetti, O$servozioni 9 p. 432. Il faut voir, sans doute, 
dans le verbe REQVIESCIIT d’une épitaphe de Vienne, 
( Inscript . chrét • de la Gaule , t. Q, n. 416) une répétition 
fautive, ou l’H grec mal formé (conf. t. I, n. 38 ), plutôt 
qu’un exemple de TE archaïque. 

XXV 2 
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biiarre attrait pourtant survécu dans l’ombre et, 
comme les Vieux mots d’Ennius cobSerVés dans 
la labgüe du peuple*, il se serait gardé, à travèri 
les Âges, daus l’écriture couràhte de dos pères» 
Les pèlerins l’âuraiebt tracé à M inerte Comme 
l’avaiebt fait lès OiSife de.Pohipéi* et les moné*- 
tàires gaulois; le mot (fera d’un double acte dé 
visité serait écrit SUC notre marbre Comme SUT 
les monnaies dé Marc Antoine*. 

J’hésite devant ce fait étrange. 

tci; Comme au ColoSse de Memnoti, plùs d’Iifi 
voyageür à renouvelé Sa Visité, ét si l*on én 
juge par la ressemblance des écritures, le prêtre 
Age lier tus, dont je retrouve iei le nom, aurait 
signé par deux fois sué l’àUteL • 

Examinons cette dernière légende. 

J’ai, dans là réduction patitographiquë, exac- 
tement gardé spr ma copie, la place qu’elle 
occupe par rapport au nom de Vidal (n. 47)* * 
Voici ce que montre cette position relative» 
Agelbettus , vehü le dernier, semble avoir ajouté 
à son titré, eii lettres dé 'même forée èt dé ttiétnë 
valeur, un mot pour lequel aurait manqué f es- 
pace. Bien de plus simple, je le confesse^ que 
de Voir dans cette Surcharge apparente üfi toôà« 


1 > tAsctlph ckHft. de ht Gàdfe, f; I, fa. 836.' 

1» Gat-htcéi, Ihitriptidhs de» mats de PvnipOf , pl. VII ét 
pa&im. 

3. Eckhel, D. N. r.,t. VI, p. 40. 
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blé indépendant et isolé, celui de Miro, si fré*- 
plient à l’époque carlotingienne. On remarque 
toutefois que, dans les monuments méridionaux 
Où j’td eherché dés homonymes* le nom à'Agel- 
èet-tta èst peu fréquent 1 * et cette rareté rend 
moins probable la venue de deuü hommes du 
même nom et revêtus du même caractère. Une 
autre inscription atteste, pour Vidal , lé fait d’une 
seconde visite : V1DALES 1TIIRO PRÉSNTES, 
ou ( Signum ) Vidalis itero præsentis. C’est oe ' 
même mot 1T1IRO qui semble ajouté au nom 
ÜÀgelbeftus. 3ë Sais que, pour tes deux graffiti , 
l’E à jambages parallèles ne paraîtrait que dans 
Ce mot 4eül; qu’il faut* pour ainsi dire* faire 
'violence à l’alphabet dé tout hbtrë ihârbfe, pour 
y placer le càractèré archaïque doht ÎTlIÉt) 
supposerait l’existence. Bien que l’emploi simul- 
tané des deux Ë soit constant dans les textes 
éhciens 1 que les formes d’une même lettre al- 
tfetheftt souvent sür leè marbrés 1 , et que l’autel 

t: DÛS ICS awnbfeuses chartes db V Histoire de Zangue- 
éét ét dit CdHntbM de Sà ita^ietot^ je n’ai trouvé quë deex 
feiS cé iiôM, qui manque dans le J'ïnge liténtrtbf plus n 
tàrû, fl ééfieAt Mbfns rare* sir mdn sâViUt cohftèn, 

SÏ. Détache* tft’eU sigtiàle qdàtre exemples dans le 
tulalPêée tdMafe dé Seatiliéu dont il vient de dorinér Une 
édltttth (hh. bfc¥* efcxTiti* cLxxu Ut bfcxhx). 

1. MefFH, MttsettrH VihHteme, p. %?0 ; L&nti, Saggb di 
HhÇuh ÊHnica, 8* édit., 1. 1, p. 1*3, n. Si 

3; Mariai» vtnàu, p. lté et *st< 
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MÉMOIRE SUR L’AUTEL 

de Minerve en fournisse lui-même la preuve, 
mon hésitation est grande, et rien ne m’apporte 
ici la certitude. 

J’ai dû, toutefois, en appeler au lecteur et 
soumettre à son jugement uqe délicate question 
de paléographie. 

44 RICVLFVS PRSBT 1 

45 ALARICVS* 

_46 WILIELEMVS 1 LEVITA, et, en surcharge, 
PBT. 

Encore un pèlerin qui a fait une double visite; 

1. Hist. de Languedoc , t. I, preuves, col. 102, a, 854 
« Sumnodo e( Riculfo gothis » ; t. H, col. 32, a. 897 ; col. 
42, a. 902; Cariid. de St-Fictor , passim; Eginhard, t. I, 

p. 110. 

2. Ce nom illustre est demeuré longtemps en usage. 
Villanueva, Fi âge literario , t. X, p. 237 et 239, a. 840; 
Mise, de Languedoc , t. I, preuves, col. 99, a. 852; t..H, 
col. 64, a. 924, 925; col. 65, a. 931; col. 70, a. 933; 
Pardessus, Diplomate, t. I, p. 82, a. 533; t. n, p. 448, 
a. 717. 

3. Le nom de « Wilelmus » est d’une extrême fréquence 
dans les chartes ; il revêt comme nous le voyons ici (conf. 
nn. 28 et 83), les formes les plus diverses. Villanueva, t. VII, . 
p. 242, a. 1195, « Guillelmus; » t. VIII, p. 249, a. 1135, 

« Guielmus; » t. IX, p. 219, a. 999, « Wigelmo, » p. 221, 

« Wilielmus; » t. X, p. 277, a. 988, c Wiglgelmus ; » 
p. 306, a. 1035, < Guilelm; » p. 323, a. 1033, « Guiliel; » 
t. XV, p. 212, a. 1052, « Guuilielxnus; » passim, « Gui- 
lermus; » Cartul* de St-Fictor, f. II ,p. 631, a. 1060, « Vui- 
lielmus, » etc.; Hist . de Languedoc , 1. 1 et n, passim. 


Digitized by Google 



21 


DK l’ÉOLISK DR MINSK VK. 

lévite lors de sa première vernie, il a depuis été 
fait prêtre, et a ajouté ce titre à sa signature. 

47 VIDAL. 

On remarquera, au milieu de tant de noms 
latinisés, ce vocable écrit dans sa forme vul- 
‘gaire. 11 en est de même de ceux d 'Jndral, 
d'Ermen et de Gonber que nous rencontrerons 
plus loin , et de plusieurs signatures d’anciennes 
chartes*. Une épitaphe en langue romane nous 
a été conservée dans une pièce latine datée de 
844 et appartenant à la même contrée*. ' 

Nous retrouvons plus bas le nom de ce Vidal. 

48 DINAP? 

49 BOSPORVS 

Transcription régulière et sans aspiration du 
mot 0o?iropo<. On sait combien sont fréquents 
les noms d’hommes empruntés aux vocables 
géographiques*. 

1. Villanueva, t. X, p. 306, a. 1036, « Guilelm ; » p. 333, 
a. 1040, « Vidal; »t. XII, p. 21 2, a. 1092, p. 299, a. 1068, 
et t. XIV, p. 319, onzième siècle, * Arnal; » Cartulairc de 
Saint-Victor, t. Il, p. S12, a. 1031, et passim, « Amad, 
Bernard, Vuidfrit, Vuilelm Borrel, Arnald Vuitard, » etc.; 
Pardessus, Diplomata , 1. 1, p. 157, a. 587, « Girart, Gos- 
mart, Ismart, Euvart, Botold. » 

2. J lût. de Languedoc , 1 . 1, preuves, col. 83; conf. 1 . 11^ 
preuves, p. 13. 

3. Spon, Mitcellanea , p. 207; Murat. 996, 10; 1848, 

5 ; Inscription» chrétiennes de la Gaule , 1. 1, n. 63. 
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50 WiOTARIVS’ 

Signature remarquable par apa ligatyraa. 

51 B : COS.... P. R. 

Inscription 4’we 4ppqwe basée, si l’on en 
juge par la forme des lettres et par les points 

superposés qui suivent le R'. 

62 MIRO PfiST* 

53 DOMINICVS 

64 AG10DFVGTA 

4gio de Fucta 4 ? 

55 AMALBERTVS* LEVTTA 

4. Villanueva,, t. X, p. 255, a. 914, « LeptkliiH- a 

2. C’est le signe ordinaire, mais nos p|t absolu, d’v* 1 ® 
époque relativement récente. Cf. mes Iiucr. chrit. de ta 
Gaule, t, II, n. 467. 

9. ffpm d’une fréquent* eatréipe (tous les deu* pranièra 
* races; Ce fut celui d’un foi de Gallice souvent mentionné 

par Grégoire de Tours. Voy. encore Vjlkmuevs, t. VH, 
p. 287, a. 1032; t. VIH, p. 269, a. 997; p. 285, a. 101S) 
p. 296, a. 1040; t. IX, p. 217, a. 929, etc. Hitt. de'Lan- 
guedœ. t. n, preuves, col. 20, a. 089 , c<ü. 84, a, 994, ofc. 

4. Peutrétre s’sgitri) ici, de niéme qu’au n» R7, d’un B«9 
de localisé ajouté 4 celui du pèlerini on sait qui compter 4#» 
premières années du pnaiôme siècle, la particule de figura 
souvent dans les signature*. Le nom i’Jgio est bien connu} 
Voy. Paul. Diac. De gestis Laugab., J. I, p. 7; PardeWtt, 
Diplomata, t. II, p. 257 et 274, a, 700 et 706; Carwf,de$tn 
Victor , t. I, p. 416, a. 1039-1048, • IVilelmug APP, » 
« Petrus Acio, » « Desiderius Acio, * etc. ; Fabfetti, foutri # <„ 
p. 887, p. 231, a. 409, « AIO. a 

5. Chronie. Frfdcggr. etmtinmm m, 1. 1, p. 95. 
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U» premières lettres du nom sont tracées 

par*de»u« to ppeture dp prêtre Mm (n« 52). 

86 MEMlfrO LOGY DNE SÀCDOTIS MEI 

Memento loti, Domine , Sacerdotis mei. 

Cette ligne, légèrement tracée pu milieu de 

l’autel et près de la moulure antérieure, est 
écrite en minuscules. La séparation des mots ne 
permet pas de la faire remonter au delà 4 u 
neuvième siècle. 

J’ai longtemps hésité devant l’interprétation 
d’une phrase si singulièrement construite. C’est, 
je pense, l’expression d’un vœu formé par un 
pasteqr peur sop trpupeau : « Souvenea-vous, 
Seigneur, du lieu dont je suis lé prêtre, » L e 
génitif personnel mei se lit dans les souscrip* 
dons d’une eharte de Lé rida’. On disait, au 
moyen âge, presbyter ou sacerdos loci*, comme 
on disait epifçopu$' % afitistes K l 'pontffex *, abbas*, 

1 . ViUaaueva, t. XH, p. 281 , a. 1149, « Sig+mim 
mai Pétri de Ortoj » « glgfnuœ mei Pétri de Arenario. » 

2. Frodoard, Historia Remensis ecclesim, 1. II, c. nv : 
Acta £$, O. p»o, JJI, t. JJ, p. 381, o. WW, P, 784 : 
« Presbyter lpej, pqiqne tyartmiapus. » 

3 . Grrçç. Turon, fiist. Fr DÇ, 4Q j De çlor. co ff- } c. cvi. 

4. Jd. t De gbr. conf ., c. Lxrvu. 

8, ld., His(. Fr. } Cf, 49 . 

6. 14 •) Pc gbr. conf., c. lixj'Vi Gyér^rd , Cartulaire de 
SfSertin , p. J3; Cartufaire de Sit- Victor, t. II, p. 108, 
drca a. 1038. 
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monaehus 1 ou judex loti *. L’expression sacerdos 
localis figure dans un concile du sixième siècle*. 
Une antique légende murale invoque de même 
le Seigneur pour un fieu sanctifié par saint 
Martin : 

SANCTE DEVS MISERERE LOCI QVEML 
SEMPER AM ASTI* 

Se souvenir des absents, lorsque l’on priait à 
l’autel, était, comme on le sait, dans la cou- 
tume des fidèles 1 . 

57 GOLODEFVTA 

1. Greg. Turon., Mime . S . /a/., c. xxxv. 

2. /</., De glor. confie, uni; Fit» Patrum, VIII, 7; je 
lis encore « loci Sanctus » dans le De gloria martyrum 9 
c. LXVII. 

3. ConciU Valent can. 6, a» 524; Labbe, t. IV, col. 
1620 : « *Sed nec illud sanctorum sacerdotum quispiam or- 
c dinet, qui localem sefuturum primitus non spoponderit. » 

4. Inscript . ckrét. de la Gaule ^ t. I, n. 68; voy. encore 

dans Goar, Euchologium , p. 79, Divina missa S. Jo. Chry- 
sostomi, , Kupic, T7jç mftccoç, etc. C’est par une 

figure semblable que le lieu d’une sépulture est recom- 
mandé au Seigneur : 

MNHOHTI K£ THC KOIMHCWC THC 
AOYAHC CQY N1AANÔIOY 

(Jrchæologia , or miscelU tracts relating to antiquity y 
t. XXVIII, pl. XIV, 1840.) 

5. « Tantum illtfd vos rogo ut ad Domini altare raemine- 
« ritis mei ubi ubi fuerids...... Ut meminerint ad altare 

c tuum Monicæ famulæ tuæ cumPatrido. » (S. Àug. , Conf. 
1. IX, c. xi et xni). 
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Goto 1 de Fuctai (Voy. ci-dessus, n. 54.) 

58 BADELDVS 

59 FLADBERTVS* EDOTRVDES 

Ces deux vocables, d’une même écriture, ont 
été évidemment tracés par une seule main. 
Venu isolément ou avec Edotrude, Fladbertus 
a, sans nul doute, inscrit le nom de cette dernière 
en même temps que le sien propre. Nous trou- 
verons plus bas un exemple du même fait 
(n. 75 et 75 A). 

60 VIDALES ITURO PRSNTES 

(Signum) Vidalis itero pressentis*} Nous avons 
déjà vu le nom de ce visiteur (n. 47). 

61 MONNO PRESBUTER 

Signature tracée sur d’autres noms et diffi- 
cile à saisir; on en a espacé les lettres pour 
chercher sur le marbre quelque intervalle de- 
meuré libre. 

62 G1SLARDVS* PTBR 

). Labbe, t. vm, p. 123, Synod. Rom., a. 853, : « Goto 
episc. Restitue. * T. IX, p. 1196, Conv. Westmonast. 
a. 1066 : « Colo. » 

2. Pardessus, Diplomate, t. U, p. 220, a. 691; p. 265, 
a. 704. 

8. Hist. de Languedoc, t. I, preuves, col. 99, a. 822 : 
« Quoa causa fecit esse présentes. » 

4. Cartel, de St-Victor, t. II, p. 640, a. 81 4, « Gisilardus. » 
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63 I8ÀRNVS 1 P BT R 

64 AINILDES * 

65 STEPiUNVS 

66 GISLARDVS P&TR 

Cf, cirftasui, n* 62, 

6T ANDRAL 

Vçy. pour cette forme vulgaire, le q, 47 cj- 
<te*eug, 

68 REMEDIVS LEY1TA 

Nom fréquent mus les deux premières raees*. 
D’après «n passage de Frodoard, il ferait signifi- 
catif et ferait allusion à l'action salutaire d’un 
pieux chrétien sur les âmes*. 

69 ASTRE* 


Yjllanueya, t, IX, p. 221, a, 999; t. XVI, n, 277, 
a. 1188; t. XVII, p. 292, a. 997, « Isarnus; » if ist. de 
Languedoc , t. n, preuves, col. 89, circa a. 948, « Ysar- 
nus; » col. 138, a. 984, c fcifpqp, * efo, 

2. Guérard, Polyptique eflrm inon , 1 p. 259, « Âinildis; » 
p. 128 et 141, « Ainbildis. » 

8. Cartul. de StJHctae 1. 1|, p. $41 et 048, a. 814; 
Pardessus, Biplan* t. II, p. 2f0, a. 691 1 p. 274, a. 708» 

4. Historia Remensis Ecclesiæ, 1. I, c. x\ voy. Inscript, 
chré* . de la Gaule, 1. 1, p. 805 : ET P*TER ET MRDICVS 
PASTOR AMORQVE GREGIS ; conf. n. 197 ; Greg. Tur., 
Hist. Fr. y 1. IX, c. xui, « medicis ao pastoribus, » etc. 

5. Cartul , de St* F béer, t. II, p. 688, a 814, « Asta- 
res. » 


« 
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70 ERMEN 1 

71 LEOB* 

72 ADALRICVS* 

73 DSDE PBR 

Voy. ci-dessus, n. 1. 

74 ALA1UCVS PRÊT * * 

Signature tracée en travers des n** 62 et 63. 

75 ADEStYNPQ f • DEIDQN4+* 

Double signature tracée par une même main. 
Je pense qu’ici, comme au p* 59, 1« deuxième 
vocable est celui d’uQf f^pnqe, Qp trouve, au 
Cartulaire de Saint-Victor le pi^gçiilip fieùjorius 
en face du féminin Deidafia 1 . 

1. Pardessus, Diplomate, t. H, p. 236, a. 686, « Br. 
meno; s Karajan, Dos Ferbriiderunsgbuch von S. Peter zu 
Sftbkurg, < Ër*>en, a 

2. J.-Fr. Schannat, Corpus traditioniu» fuUkmtittte, 
p. 26, a. 77§» * beob*; » p, 109, «. 813, s J$|apbj » 
Ge. Tiw, P*ft, Fr., 1, Vm, c, zavip, « f^uba. * 

3. Rut, & u 1, preuves, col. 96, ». 820, 

« Adalaricus; » Jeta SS. O , JSeped,, Sæe. IJJ, t, H, p. 488, 
CW ». 710, v, Adslriem; a Par&sws, Diplamu mssim. 

4. Marini, Pap, Jipl„ p, 133, a, 593, • Adéwwt qui 
et Andréas appellatur. » 

9, T. O, p. 178, 

9. Cartel. Je StJ'içtor, t, H, p. 387. 46* , 643, »• 814, 

7. 7. II, p, 637, 649, même punép, Je «fois faire obser- 
ver, toutefois, qu'un chrétien fie Naples (Moujinjen, lr>tçr, 
rçgui Neap. «. 6687) et un di^erç dont parle %inh*ed 
(LD,p, 178) partaient le «an de Qenaduna. 
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76 ELMUS 

77 ELDBVRCA* 

78 DOMENICVS 

Signature très-légèrement tracée. 

79 LVDIGAR1VS* 

80 SARIBALDVS , et' plusieurs traces de si- 
. gnatures dont l’une se termine par . . . ACINA, 

Sarracina, peut-être*. Je crois encore reconnaî- 
tre dans ce groupe le nom de L1NDA*. 

81 STEFANVS PBT 

82 ELDVERTA+* 

83 VVUELMVS LEV1TA 

. Vov. ci-dessus, n. 46. 

84 ...[OAN?]ES CV OMNIBVS FIDEUBVS 
SVIS 


1. Codex Laurcshamensis diplomaticus , I, H, p. 481, 
« Hidelburga. » 

2. Fredeg. Chronic ., 1, xcv, « Leudegarins. » 

3. CartuU de St-Vicu, t. I, p. 170, a. 1097. Ce nom se 
trouve sur des monuments chrétiens antiques. ( Inscriptions 
chrét . de la Gaule, t. I, p. 286.) 

4. Inscript . chrét . de la Gaule, t. I, n. 344, L1NDIS; 
les désinences is et a alternent souvent dans les noms 
propres. 

5. CartuU de St-Pictor , t. I, p. 183, a. 1060-1064; 
p. 309, dixième siècle; t. H, p. 196, a. 1060, «Eldebertus;» 
t. I, p. 314, a. 1038, « Heldebertus; » Pardessus, &£• 
plom., t. II, p. 373, a. 739, < üildebertus ; » du Gange; 
Gloss. y t. IV, tab. v, n. 3, sur une monnaie de Childebert, 
ELDEBERTI H; cf. de Longpérier, Collée t. Mousseau, 25. 
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C’est l’acte de visite d’un personnage venu 
avec tous ses féaux. De même que les rois, les 
évêques, les abbés et les seigneurs, avaient, 
comme on le sait, leurs fideles *. 

Je trouve, dans une charte espagnole du com- 
mencement du onzième siècle, des signatures 
collectives conçues dans une forme semblable*. 

85 T1S1A 

86 ELDEMARES 1 ? 

tyom fort peu lisible; je l’ai transcrit pour 
montrer comment les signatures disparaissent 
souvent sous le nombre des surcharges. 

87 RAINGARDES* 

88 MANIMO' 


1. Éginhard écrit souvent à ses fidèles, Ep. xii, xx, 
xxi, uni, et mentionne des fidèles d’évêques, Ep . xxix 
et ivn; Ûist* de Languedoc, t. Il, preuves, col. 90, 
a. 946, fidèles du vicomte Majolus; D. Planchet, Hist. 
de Bourg., t. I, preuves, p. 34, a. 1101, fidèles du duc 
Eudes I"; Pardessus, Diplom ., t. II, p. 377; du Cange, 
aux mots fidelis , fidelitas . 

2. Villanuevtf, t. XIV, p. 319, Acta conservationis eccle- 
siæ S. Martini dfe Vallemata. 

3. Guérard, Polyptique dlrminon , t. II, p. 26 et 34, 
« Hildemarus. » 

4. Hist. de Languedoc , t. II, preuves, col. 104, a. 960 
« S. Radufi et uxoris suæ Ramgardis ; • CartuL de S. •rie* 
tor y t. I, p. 106, circa a. 993, « Ranganardus. » 

5. Gr.Tur., Mime. S. JuL, c. xlviu, «Nanninus,» et, dans 
les variantes données par Ruinart, Naninus et Manninus. 
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89 FtADBERTVS 

90 VTBÊRTVTO* 

91 9TEFANV8 

92 GONBER 

Voy. ci-dessus, page 21 , n. 47. 

93 DVRABtLES 

Telles sont les signatures que l’étudë du Mo- 
nument lui-méme, de ses ëmprëinteS ët d’ub es- 
9ài de moulage* ih’a petthii de déchiffrer, feur 
l’autel de Minerve** 


1. Pardessus, Diplomata , t. II, f). h. 6“7l , « frdnt- 
bertus; » p. 370, a. 739, « Hythertus. * 

2. Un moulage partiel, fait en gutta-percha par M. le 
curé de Minerve, m'a été bienveillamment communiqué par 
M. lé duc clé Luynes ; j*y at troüvê del êlémeiitâ dé vérifi- 
cation ütilés pdur quelques portions dé tiiës éstkhlpâgëi H de 
Inès copies, le suiâ héuréüx dë retfiëteier ici lé bob prêtFê 
de Minerve et le sàvànt àntiqùàiFé auxqiiëls j’ai dfi fcê 
supplément dé Recours. 

3. le pensais avbiF copié lè pFè&iier les ibSctiptiôris dê 
l'autel de Minerve. Depuis la présëhtàtidu dë cé iâékhoiFé 
à la Société dés Ântiquairés de Ffarice, nôtré ààvàrit ëbn- 
frère, M. Léopold Delisle , m'a communiqué tihë riotë Fé^ 
trouvée par Ihi déni les papiers des Frètes dë Saiiite- 
Marthe et qui contient une copie, faite vers l’&üfiée iëâd, 
d’une partie de nos actes de visité. 

Je reproduis cé doéumerlt oïl se retrôuveht, parfois avec 
une transcription taiitàvé, quelcJües-iinS dés nofifs qiiè j’ài 
relevés. 

« À été trouvé k Miüf rvê ùn âiltël consacre par ledit 
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A quelle époque attribuer la tuasse de MS si*- 
gnàtüres? Gomment fixer le commencement, lft 
fin d’une longue suite de pèlerinages? Les noms, 
je l’ai déjà dit* se pressent, se sùperposent et 
«’eflàeent, et ceux des derniers venus, qui sub- 
sistent seuls sur quelques points, ont Souvent 
détruit de plus anciennes légendes. Mais il est 
des parties moins couvertes où les signatures im 
tactes permettent d’étudier, dans toute son éten- 
due, la succession des visiteurs: de ne Ait pas au 
temps dê saint Rustique que les fidèles vinrent, 
pour la première fois, s’inscrire sur la tablé 

c Rusticus qui est dé marbré blânq bien poli àü frontispice 
« duquel est script ce qui sanStllt 

+ RVSTICVS : ANN : XXX • EPTVS SVI FF 

• et le dessus dudit autel est Script de plusieurs, noms par* 
c tye desquels cé lisent et lé reste cé trouve tout gasté et 
« né oé peut iire es tans cy apres mis ceux quohe a peu 
« lire 

« (Le monogramme n. Sj WÏDBTS, ftlCoStS, fiÔtilïA, 
« ÀUFEMADÔ, GODÀFLAËlDIÂ Àrnulpbiis pbre, Vasam- 
< fredus levita, durand ausenio, Savado, Albertus, Ber- 
« ft&tdiii, Attdbasiéus pbra, Hilares, Antio pfoëë, A|el- 
k berttis pbre”, RlchilfuS pbfé , ÜoffliniqüS AlaHqui 
i ftôdolatidus. 

< 11 y à éfitSbrè stiT lédit âutèl ettvirdü dé beat httfaS 
i éèi&cès et à ledit ttütei six paris de longueur et trais dé 

• îàrgë sût dé ta ttâfcçôUeHé preSântfeœétat. Ëê sWMt âû- 

• tiéanfeiaeut estre porté tür trais piliers, été: » 

(ftiM. ifap. dép. des ms. s. ttâ^ione, l, », r* 5») 
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sainte; avec les données de la paléographie, 
l’histoire des noms en apporte la preuve. Si j’en 
excepte les antiques vocables que conserva le 
' moyen âge, Deusdet , Petrus , Natalis , Dominicus, 
Hilaris , aucun de ceux qui figurent sur l’autel 
ne porte le caractère des premiers siècles. Tous 
semblent de basse époque, carlovingiens même, 
plutôt que mérovingiens. Comment naquit la dé- 
votion, quand et comment un miracle inespéré 
appela-t-il subitement à Minerve, comme de nos 
jours à Saint-Augustin de Rome, la foule des 
pieux visiteurs? L’histoire nous le laisse ignorer; 
le fait subsiste seul sans qu’on en sache la cause. 

Cependant, un premier indice se présente, et 
je m’en saisirai d’abord. 

On conservait autrefois, aux archives de l’ab- 
baye de Caunes, un jugement rendu le 23 avril 
873, et constituant Frédald, archevêque de Nar- 
bonne, débiteur de cette abbaye. Des témoins , 
appelés à Minerve, posèrent la main sur l’autel 
de saint Rustique et alfirmèrent par serment 
l’existence de la dette 1 . Le Missus dominicus qui 

I. Histoire . de Languedoc, tome I, preuves, col. 126 : 

< Per te locum venerationis sancto Nagario martyre Christi, 
■ cujus eglesia sita estante kastro Minerba, supra cujus sacro 
« sancto altario as condickmes superpositas, roanibus nostris 

< pressens contenemus vel jurandg contangimus. » Conf. 
Gr. Turon, Hist. Fr., 1. 111, c. xiv : « Tune Aregisilus posi- 
« tis super altarium sanctum manibus, juravit....; » Greg. 
Magn., lib. V, Ep. xxxin : < Et veniat ante corpus sancti 
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présida le plaid, les juges, les boni homines et les 
témoins eux-mêmes sont nommés dans oette 
charte. A voir tant de fidèles venir, au prix d’une 
longue fatigue, s’inscrire sur le marbre vénéré, 
j’admets difficilement que ces hommes n’aient 
pas, comme les pèlerins eux-mêmes, signé sur 
la table sainte, et que, parmi les noms qui la 
couvrent, ne se trouvent pas quelques-uns des 
leurs. Je sais qu’aux temps carlovingiens les 
mêmes appellations se reproduisent à l’infini, et 
je n’oserais attribuer sans réserve aux acteurs du 
plaid de 873 la totalité des signatures qui sem- 
blent accuser leur venue. Gomment, toutefois, 
me défendre de remarquer le nom de Salomon , 
reproduit, dans la charte comme sur le marbre 
et avec la même orthographe, celui d 'Amalbcr- 
tus *, du témoin Stephanus (l'autel porte qua- 
tre fois ce dernier vocable'), les noms de Ri- 
culfus * et à'Jlaricus ', qui signèrent l’un près 

c Apollinam et tacto ejus sepulchro, juret » ; Villanueva, 
yiage litemrioy t. XIII, p. 321, ta* tiède.: « .... et ad 
« locum yeneiadonis sanoti Andrea, que fundata est in 
« villa Borraciano in territoriÆ Bisuldunense, super cujus 
« sacrosanctum al tare bas cqpdiciones manibus nostris con- 
« tinemns vel jurando contangimus. » Voy. encore p. 241 , 
n*028; Borgia, Vatican* confetsio, p. -180, etc. 

1. H* 40. 

2. N» 85. 

3. N- 21, 68, 81 et 01. 

4. K* 44. . 

5. H* 45. 

xxv 3 
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de Vautre» comme des. visiteur» venu» le même 
jour? 

Si l'identification proposée peut présenter 
quelque certitude, la. plupart de nos signatures» 
ai semblable*, pour le caractère, à celle du té- 
moin A iar ms , se groupent naturellement au- 
tour- d’une même date, 

4’aâ dit que la forme générale des vocables ex- 
clut ici toute attribution aux premiers siècles. 
La limite inférieure des pèlerinages est pl.ua fa- 
cile à établir, , 

Au premier coup d’mil jeté sur les chartes de 
la contrée, un fait, important se présente. Jus- 
qu’à l*au 997, chacun de ceux qui y figurent «m 
porte qu’uq *?ul non». À cette date parait pour 
la première foi* une appellation double, Amlx* 
SirnftliQW 1 . La signature de Pefrw de Andara 
inaugure» ep 1019 , l’usage des désignations 
complémentaires'. 4 compter de cette époque, 
le nom double et la particule de commencent à 
prendre faveur,. et, d^a l’au toiles souscrip- 
tion* d’une charte de Narbonne ne donnent plus 
que deux noms simples sur huit signatures*. 

Parmi les pèlerins de Minerve, aucun ne porte 
le double, vocable ; deux* signatures seulement,* 
paraissent. présenter la particule* la masse. d« 

1. Hist. de Languedoc , t. Il, pr^e?,;Çol t $5$, 

2. Ibid . , t. II, preuves, col. 173. . ^ 

3. Ibid. y col. 187. r - 

7 .1,. >. 

<i * é 
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nos actes de visite ne saurait donc être posté- 
rieure aux premières années du xi* siècle. 

J’aborde, en dernier lieu, la question qui, sur 
un autre monument, eût fourni les premiers in- 
dices. 

Quand, à l’aide de ses instruments accoutu- 
més, l’ouvrier, adroit ou malhabile, a gravé une 
légende lapidaire, la forme seule des caractère» 
apporte souvent, et tout d’abord, les meilleur* 
éléments d’appréciation, 11 o'en est pas ainsi 
pour l’autel de Minerve. Attaqué par une main 
novice, son marbre glissant et dur repousse, le 
fer qui veut l’entamer; l’ outil, incessamment dé-t 
vié, se prête mal aux courbes et s’échappe .en 
ligues droites. De là, j’ai vouK l’expérimenter 
moi-même, cas lettres à formes anguleuse», qui 
ne constituent «p neo .utm l p«léograpbiej excep-, 
tionnelle. 


bien qu’un grand nombre de visiteurs aient, 
voulu employer la. majuscule, tjomme pour don» 
ner à leur sigpaturaïui-icamctère monumental, 
la forai», courante s’y nsfêlte ittcessartjtnettt et 
vient montrer. îë lype^ de récriture pérSbnnéïle. ; 
Toutes les variétés graphiques, la capitale, lapi-'é 
nuscule V la.. ÇWH». ligatures, et ,juB- 


\ 


Nr ÿôeMiJlew!, . . , 1 

Mfcwe .s4«a« A» surbra l'asp**, 
anguleux que présentent les caractères^ lia# d’Iran, 
connaître (n M 58, 60, 64 et 74), malgré sa forme hriaée, Je 
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qu’au monogramme, apparaissent à la fois sur 
l'autel. L’V du nom de Fladbertus (n* 59) repro- 
duit une forme fréquente sur les marbres comme 
sur les médailles*. L’N final du n° 40 figure dans 
les légendes d’un plan du îx* siècle où je re- 
trouve encore plus d’une de nos lettres minus- 
cules*. Mais à côté de ces points de peu d’impor- 
tance, la présence de l’E à deux jambages 
semble faire ressortir ici un fait singulier et 
capital pour l’étude de la paléographie. 

Telles sont les observations principales aux- 
quelles m’a paru donnferlieu le remarquable au- 
tel de Saint-Rustique. 

A. côté du fait, la légende; car la tradition 
s’efface et les monuments subsistent inexpliqués. 

iSrès de Perpignan, dans le canton de Millas, 
est un obscur village appelé Saint-Félin-d’ Amont. 


dernier des L cursifs que signale le R. P. Garrucci ( Graffiti 
de Pnmpéi, S* édit., p. 40; conf. Massmann, Libellât au- 
rarius , p. 41, ligne 1", avant-dernier type, et De Clarac, 
Inscriptions du Louvre, pl. ljuux, n* 61). Le.£) (a*. 80), l’R 
(n # 3, etc.), VS (n M 18, 14, etç.),.le T (n°* 2, 4, etc.), ap- 
partiennent encore 4 l’alphabet cursif (conf. Garrucci, p. 36 
et sttiv.) 

- 1 < Bahduri, Num. lmp ., t. Il, p. 681 et passim~, Inscript, 
chrét. de la Gaule , 1 . 1. pl. xiv, autel du Ham; A. de Long- 
périer, Bulletin archéol. de VAlhenaum français , 18K4, 
p. 84, etc. Voy. anssi le plan de l’abbaye de S*-Gall exé- 
cuté vers l’an 820 (P. Kellér, Bauriss der XJosters St-Gal/en, 
Zurich, 1844, in-4*).- 
2. Ibid. 
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Une Vierge miraculeuse, autrefois trouvée près 
de ce lieu, valut d’abord à sou église le nom ca- 
talan de Nostra Senjrora de la Salvetat. Un se- 
çond vocable naquit ensuite à une époque assez 
reculée; Notre - Dame • du - Salut devint Notre* 
Dame-des-Lettres A cette appellation nouvelle 
se rattache une pieuse croyance, dont un Domi- 
nicain espagnol, Fr. Narciso Caipés, écrivit la 
naïve histoire* : 

« Devant la statue de la Vierge et sur l’autel 
de son église, le Ciel, dit l’auteur du Jardin de 
Marie , accomplit une grande merveille. La nuit 
de l’Annonciation se dessinent sur la table saiute 
des lettres que l’on dirait tracées à la pointe du 
couteau; d’abord peu apparente, leur forme va 
«e fixant peu à peu ; mais il est difficile de les lire, 
car elles appartiennent à diverses langues, au 
grec, à l’hébreu, au latin. Il en est de petites et 
de grandes, où l’on distingue quelques noms, 
comme Salamo, Berto , Albékic. Entre elles sont 
gravées plusieurs croix. 

« Quelques faits singuliers signalent cette mer- 


1 . En catalan : Nostra Senyora de las Lletras . 

2. Camés parcourut à pied la Catalogne, visitant les sanc- 
tuaires dédiés à la sainte Vierge; il recueillit les faits qui 
s’y rattachent et les consigna dans son Jardin de Maria , 
oeuvre dépourvue d’élégance, mais estimée des érudits pour 
l’exactitude et la naïveté de son auteur. Voy. Félix Torres 
Amat, Memorias para ayudar a formar un dicionario critico 
de los escritores Catalanes , Barcelone, 1836, in-8°, p. 133. 
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veille. A certaines années, trois noms paraissent, 
dans d’autres cinq, quelquefois sept, ce qui pré- 
sage alors une récolte abondante. Les lettres 
sont semées dans le champ de l’autel ; sùr cer- 
taines parties on en toit d’effacées, et cela s’ex- 
plique, car, depuis si longtemps que le prodige 
se renouvelle, l’espace .devrait manquer, tandis 
qu’il s’en trouve toujours. 

« La table sainte est entourée d’un cadre de 
bois; sa longueur est de sept pans et demi, sa 
largeur de trois et demi; elle repose sur deux 
colonnes de pierre reliées entre elles par un mas- 
sif de maçonnerie. La foule y accourt la nuit de 
l’Annonciation et elle veille dans l’église en glo- 
rifiant Dieu et sa sainte Mère 1 . » 

Saint-Félin a conservé son autel, et Bt. de* 
Bonnefoy, qui m’en signale l’existence, en a, 
comme il veut bien me le dire, compris toute la 
valeur en le comparant à la pierre du Ham*. 11 
me coûte de porter la main sur la naïve légende 
de Notre-Dame-des-Lettres; le lecteur l’â fait 
avant moi en restituant ici aux inscriptions leur 
véritable caractère. Elles ouvrent un chapitre 

1 . Jardin de Maria plantado en et principado di Cata- 
luüa, compuesto por et R. P . Fr. Narclso Camés de ta Sa - 
grada Orden de Predicatores, hijo de esta muy noble, anti- 
gua y leal Ciutad de Gerona, libro VIÜ, Obispado de Elna, 
capitulo VIII, De la Imaginen de Nuestra Senora de las Le- 
tras. Barcclona, 1637, in-&°. 

8. Inter, ehr; de la Haute, 1. 1, a* 91. 
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nouveau à î’hiÉloitt* dü culte de 1» Vierge, h Celle 
de ira* pèlerinages. Semblables, par la formé de» 
noms, comme aussi par celle de l’écriture aux 
actes de visite de Minerve, elles ont plus que 
ces derniers souffert des Injures dés siècles, h. dé* 
faut du monument lui-même, j’en ai interrogé 
l’empreinte et j'y ai retrouvé l’une des croit 
(n° 98) dont nous parle l’antique légende, tin 
seul nom avait échappé à l’auteur du Jardin du 
Marie, celui de /alla (n* 99)', inscrit en capitales 
près de la signature de Salomon (n* 97); uns 
abréviation l’avait trompé, celle du mot preeby* 
ter 1 ajouté au nom à'Albaribus (u* 1 00), et Ca* 
més y avait cru trouver les éléments du vocable 
Bertùx Ici, comme à Minerve, des signatures ont 
été superposées ; les lettres .... ftMANN *(n* 95) 
se reconnaissent sous ce dernier acte dé visite, 
et, comme le dit la légende elle* même, plus 
d’une Inscription mutilée laisse une trace indé* 
cise dans le champ de la pierre. 

Oubliés aux extrémités de la France, trois au* 
tels se rencontrent donc où survivent les nôtUS 
de nos pères. Derniers témoins d’une pratique 
dont les monuments odl été - sans nombre, ils 
montrent sous une face nouvelle cette sainte ar- 
deur du pèlerinage qui, dès les premiers temps 


1. PBT. Cette abréviation est fréquente sur le marbre 
de Minerve. 

2. Germanus ? 
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de l’Église, avait saisi les âmes chrétiennes. Ce 
n’est pas seulement aux grandes basiliques, aux 
sépultures miraculeuses, aux lieux sanctifiés par 
le Seigneur, que se portait la foule des fidèles; 
il n’était pas donné à tous de voir la terre de 
l’Évangile ou d’aller accomplir à Rome ce qu’une 
admiration naïve appelait, au yf siècle, le voyage 
d’orient*. Pour nos pères eux-mémes, la ville de 
Saint-Martin, perdue au centre de la France, 
était encore bien éloignée. La dévotion fut in- 
génieuse à multiplier les buts de pèlerinage; 
chaque canton véuérail un lieu où les chrétiens 
d’alentour apportaient, sans péril, leurs hom- 
mages et leurs prières, et plus d’un modeste ha- 
meau dut posséder, comme Saint-Félix-d’ Amont, 
un autel, célèbre dans la contrée, où vinrent 
s’inscrire les visiteurs. Ainsi préludaient parmi 
nous, sur la terre même de Pierre et d’Adbémar, 
ces hommes dont les hardis enfants donnèrent, 
pèlerins armés, l’assaut à la ville sainte et plan- 
tèrent au Golgotha l’étendard triomphant du 
Christ. 

1. Gregor. Toron., Vit* Patnun, VŒ, 6. 
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Lu Ils Société lus 1T novembre il 58 st i9 janTisr ISM. 


Chargé par M. le préfet du département de 
l’Aube d’inspecter, en 1 858 , les archives com- 
munales de l’arrondissement de Bar-sur-Seine, 
j’ai dû me transporter dans toutes les com- 
munes qui composent cet arrondissement. J’en 
ai profité pour prendre des notes archéologiques. 
Entre autres choses, je me suis occupé des voies' 
romaines. 

L’arrondissement de Bar-sur-Seine faisait pres- 
que tout entier partie de la cité de Langres. On 
sait combien ce peuple a eu d’importance et à 
l’époque celtique et à l’époque romaine. De l’é- 
poque celtique, il y a, dans cet arrondissement, 
une trace certaine dans le nom de Thieffrain 
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porté par un village du canton d’Essoyes : on 
est fondé à y reconnaître le. Defren ou Defrent 
des Chants des bardés bretons publiés par M. de 
La Villemarqué 1 . Defren veut dire vallée ; Thief- 
frain est situé dans la Vallée de la Bodronne, 
dominée par les quatre villages de Marolles, Fra- 
lignes, Magnan et Beurey*. 

On a jusqu’à présent découvert, dans cet ar- 
rondissement , dix-neuf cimetières antiques qui 
paraissent appartenir à l’époque romaine. On y 
a trouvé aussi trois piscines en mosaïque de la 
même date et plusieurs débris de substructions 
contemporaines; mais je ne pouvais, dans ma 
course rapide, étudier des sujets qui exigent des 
fouilles et un séjour prolongé dans le même lieu. 

Les voies romaines vivent encore dans la mé- 
moire des populations ; les maires, les institu- 
teurs, les anciens des communes, se faisaient un 
plaisir de me les signaler sur le terrain ou dans 
les plans cadastraux. Quelques-unes sont encore 

L P. 28, 84, 90. 

2. Depuis que ces lignes sont écrites, nous avons ré- 
fléchi que l’on peut faire dériver également Thieffraln des 
deux radicaux germaniques tief profond, et tahi , raie, 
sillon. Toutefois il est peu vraisemblabla que ce nom de 
lieu ait une origine teutonique. Les langues parlées par Iss 
Gaulois et les Teutons étaient sœurs comme ces peuples , 
et rien d’étonnant si dans certain rapport le dialecte gal- 
lique parlé dans nos contrées se rapprochait plus de la lan- 
gue des Teutons que de celte dès Kymris. 
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en usage aujourd'hui ) d'autres sont recouvertes 
par quelque# centimètre# de terre cultivée , mai# 
on sait qu’elles existent. Les pavés sont assez 
rapprochés de la surface du sol pour le rappeler 
de temps en temps à ceux qui l’oublieraient. Ces 
pavés, composés de pierres sur champ, s'appel- 
lent hérissons , dans le langage du pays. Il y a 
ordinairement deux rangs de hérissons superpo- 
sés, et au-dessous plusieurs assises de pierre mi- 
ses sur le plat, qui empêchent les hérissons de 
s’enfoncer dans le sol. J’ai mesuré la hauteur 
d’un de ces encaissements dans la commune de 
Villiers-sous-Praslain ; elle était de 70 centimètres. 

Les voies romaines de l’arrondissement de 
Bar-sur-Seine étaient presque aussi nombreuses 
que le sont aujourd’hui les chemins vicinaux de 
grande communication. Quand on songe com- 
bien le mode de construction adopté par les Ro- 
mains était plus dispendieux que le nôtre, com- 
bien il nous a fallu de siècles pour parvenir à 
créer des chemins vicinaux praticables , puisque 
nous avons commencé seulement à y arriver il 
y a vingt ans environ , on ne peut s’empêcher 
d’admirer la puissance delà civilisation romaine, 
qui, après cinq cents ans -d’ existence sur notre 
sol, nous laisse tant de modèles à suivre. 

Les voies romaines de l’arrondissement de 
Bar-sur-Seine peuvent se diviser en quatre caté- 
gories. Les trois premières catégories compren- 
nent les voies qui partent de Lan grès, de Latisco 
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et de Tonnerre. La dernière catégorie ne com- 
prend qu’une voie, le chemin de Lorry ou che- 
min Lorrain, qui relie les premières entre elles. 


SI. 


Foies partant de Langres. 
1* Voie de Langres à Retins. 


En entrant dans le département de l’Aube, 
elle se trouve d’abord sur le finage de Saint- 
Usage, passe aux Fosses , écart de cette com- 
mune, laisse le village de Saint-Usage à gauche, 
puis pénètre dans la vallée de l’Arce, qu’elle suit 
jusqu’à Yitry-le-Croisé , en laissant à gauche 
les deux Fontarce. Sur le territoire de Saint- 
Usage, cette voie porte le nom de chemin de 
César. La tradition des habitants veut qu’ellè 
aille de Rome à Paris, ce qui est exact, à cause 
de l’embranchement de cette voie sur Troyes, 
embranchement dont nous parlerons tout à 
l’heure. 

Au sortir de la vallée de l’Arce, la voie se 
courbe vers le nord et gagne ce qu’on appelle le 
Randon, c’est-à-dire la ligne séparative des finages 
d’Éguilly et Bertignolles, au midi, d’une part ; de 
Vitry-le-Croisé et de Longpré, au nord, d’autre 
part. Là, des restes importants de pavé subsistent 
encore. Puis, par les débris de pavés que de temps 
en temps la charrue rencontre, la voie se suit sur 
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le territoire de Beurey, au midi de ce village, au 
nord du chemin de Magnan à Vitry-le-Croisé, 
dans la contrée qui forme, au plan cadastral de 
Beurey, la première feuille de la section des 
Charmes. Au nord de cette partie de la voie, en- 
tre cette partie de la voie et le village de Beu- 
rey, on a trouvé des cercueils de pierre; il y a 
un certain nombre d’années. Au sortir du finage 
de Beurey, la voie entre dans celui de Magnan. 

J’ai rencontré à Magnan un paysan qui se rap- 
pelait avoir vu enlever de cette voie, sur le finage 
de Beurey, tout près de celui de Magnan, des 
pavés sur lesquels la trace des roues était encore 
empreinte. Ces pavés, recouverts par le sol cultivé 
depuis un temps immémorial, arrêtaient souvent 
le soc de la charrue, ce qui détermina les pro- 
priétaires à en débarrasser leurs champs. 

Le village de Magnan est placé au sommet 
d’une côte où l’on a trouvé des débris de con- 
structions romaines. La voie y parvient à l’extré- 
mité orientale du village par une tranchée assez 
profonde, puis descend la vallée, gagne le ha- 
meau de Yilliers, pénètre dans le finage de 
Villy-en-Trode, passe au midi du hameau de Bois- 
Carré, au lieu dit Montchevey, où existe un cime- 
tière antique, et laisse' à droite, au nord , le village 
de Villy-en-Trode. Sur ce finage, elle porte le nom 
de voie de Montcherey et de voie des Grands- 
Chemins; rite sépare la section de la voie de 
Bar de celle de Bois-Carré, et elle traverse la sec- 
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tion dos Fâches. On en perd la trace à quelques 
centaines de mètres du finage de Maroiles-les- 
Bajlly, où on la retrouve immédiatement après 
le passage de la Bodronne. Elle passe au nord* 
est du village de Marollee > où elle est encore 
pratiquée; puis, s’inclinant vers le nord, elle suit 
la rive droite de la Bodronne, à quelque dis* 
tance de cette rivière, en laissant Chauffeur à 
gauche, Briel à droite, Elle n’est plus pratiquée, 
mais ce qui reste de son pavé fait souvent sauter 
la charrue dans les mains du laboureur, sur le 
finage de Briel, dans les contrées dites de la Ga- 
renne et de la Forêt. Une foia sortie de l'arrcu** 
discernent, cette voie traverse la Barse à Jiantié- 
reroey , va gagner la vaUée de la Barbuise, qu’elle 
suit dans toute sa longueur ; passe l’Aube à Via* 
pres-le-Grand et va rejoindre, à .quelques kilo- 
mètres au nord, la voie romaine de Troyes à 
Reims, si connue dans, 1« département de l’Aube 
sous le nom de voie de Bhèges. 

2? Voie de Langres à Treyes> par Fouchèros. 

C’est un embranchement de la. voie prêté» 
dente; elle s’en sépare à Yitry«le*Croisé; elle suit 
1» vallée de l’Aroe surja rive droite, laissant, de 
cùté, à gauche et au midi, W* villages d'Éguilly, 
Bertigoollea, Cbervey, Bavière* et YiHe*s*u* 
Arce, 

11 ya quelque vingt aort, de» parties eoejudêtr 
rabJea du pavé sdheiMaient euOete^ : Passant est 
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bas <|es collines qui dominent l’Arce au nord, 
cette voie était, dit-on, bordée du côté de ces 
collines par un fossé qui en recevait les eaux; 
mais ces collines, exposées au midi, sont plantées 
en vigne, et, sous la pioche des vignerons, l'état 
du sol a changé; du fossé, du pavé, il ne reste 
plus rien. Après la vallée de l’Arce, cette voie 
suivait celle de la Seine, d’abord, sur la rive 
droite, jusqu’à Fouchères, ensuite, sur la rive 
gauche, jusqu’à Troyes. Nous avons parlé ail- 
leurs de cette voie, que saint Bernard prit pour 
se rendre de Clairvaux à Troyes 1 , en 1 147. 

Les bouchers de Troyes prenaient cette voie , 
au xil* et au xiii* siècle, pour se rendre à 
CUirvaux ; les moines de Clairvaux la suivaient, 
à la même époque , pour se rendre à Troyes. 

C’est par la même voie qu’en 1270 Thibault II, 
roi de Navarre et comte de Champagne, partit 
de Troyes pour la croisade où périt saint Louis. 
De Troyes, Thibaut se rendit à Bar-sur-Seine, où 
il était le 43 avril, et de là il gagna Clairvaux, 
où il se trouvait, le lendcwaiu*. 

t, $twté s - MX Çétdt. intérieur des a bbnyes. çistereicnjvts , 
p. 339. 

2. Depuis la rédaction dé ‘ ce Mémoire , nous avons vu 
dans l'arrondissement de Troyes, entre hi ville de Troyes 
et rarrondisseraentdeÇar-sur-Seine, d'importants tronçons 
de cette voie. Les communes où se trouvent ces débris sont 

.flWff*. flSWMfe* et 8fcviw4^ 

. . •-'l y. y ■ . * 'J c - l *» J 'î''* « » • « 
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# 

3* Voie romaine de Langres à Troyes, par .Verrières. 

Je ne présente celle-ci que comme tout à fait 
hypothétique, jusqu'à plus ample informé. Elle 
aurait été un embranchement de la voie de Lan- 
gres à Reims, dont elle se serait séparée à Ma- 
gnan ; elle suivrait la grande rue de ce village, 
gagnerait Fralignes, et serait la même que la voie 
découverte dernièrement à Verrières en même 
temps que le cimetière antique de cette localité. 

SH. 

Voies romaines partant de Latisco. 

Latisco est un vicus romain qui a donné son 
nom à un pagus de la cité de Langres, et dont 
l’existence au v* siècle est établie par un passage 
de la Vie de saint Loup, évêque de Troyes. 

De Latisco partait, entre autres, une voie qui 
se dirigeait de l’est à l’ouest, et qui, arrivée sur 
le finage de Vertaut, commune de la Côte-d’Or, 
' se partageait en trois routes sur un point où des 
constructions romaines ont été dernièrement 
mises à jour. On a imaginé de baptiser ces con- 
structions du nom de Landunum. Ces trois voies 
menaient à Troyes, à Chaource et à Sens. 

1° Voie de Latisco à Troyes. 

A son entrée dans le département de l’Aube, 
elle se trouve d’abord sur le finage de Beauvoir, 

v 
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où elle pénètre dans la vallée de la Sarce, qu’elle 
suit jusqu’au moment où cette rivière se jette 
dans la Seine. Sur le finage de Beauvoir, elle se 
trouve d’abord sur la rive droite de la Sarce, en- 
tre Beauvoir et les Riceys; puis elle traverse cette 
rivière, arrive sur le finage de Bagneux, passe à 
Bagneux, suit la rive gauche de la Sarce jusqu’à 
Avirey. Plusieurs habitants d’Avirey ont encore 
la mémoire frappée du double rang de pavés 
qu’ils ont enlevés sur cette voie. L’église d’Avi- 
rçy est b&tie sur le bord de cette voie ; il en était 
de même du château. Dans l’intérieur d’Avirey, 
cette voie repasse la Sarce, dont elle suit la rive 
droite sur le finage d’Arrelles. 

Ce village, bâti sur la rive gauche de la Sarce, 
se trouve sur l’emplacement d’un cimetière ro- 
main. Les habitations s’élevaient sans doute sur 
la rive droite, là où passe la voie. Cette voie, 
sur le finage d’Arrelles, suivait à peu près le 
tracé de l’ancien chemin. dit Voie-de-Troyes, au- 
jourd’hui remplacé par un chemin de grande 
communication. Au sortir du finage d’Arrelles, 
la voie romaine passe encore une fois la Sarce, 
dont elle ne quitte plus désormais la rive gauche. 
Elle laisse à sa droite la ferme de Charmoy, les 
villages de Villemorien et de Jully-sur-Sarce; à 
sa gauche, Chanceron ou Chansseron, écart 
de Jully. Les habitants de Villemorien et de 
Jully l’ont encore vue pavée dans une partie 
de ce parcours. Elle pénètre dans la vallée de la 
xxv 4 
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Seine, sait lu rive gàuche de cè fleuve entre le 
route actuelle de Troyes à Dijon et le château 
de Vaux, dont elle traverse l'avenue; enfin die 
rejoint, un peu au ddà de Fouchères, la voie ro- 
maine de Lan grès à Troyes, avec laquelle elle se 
confond. 

t* Voie de Lâtisoo à Cbaonrce. 

Elle sert de limite entre les finages de Brage- 
logoe et de Bagne ux; elle passe entre Vaudron à 
l’est et Bal not-la-Grange à l’ouest. A Balnot, on 
a trouvé des cercueils de pierre qu’on appelle 
A r ftî‘, dans le patois du pays. Une contrée, dite 
de la Bataille, se trouve au nord de ce village, 
près du chemin de Val-Clairon. La voie laisse à 
gayiche le hameau de Malassise, qui est, comme 
Vaudron, une dépendance de Balnot. Près de 
Malassise, on laboure sur le pavé, sur une lon- 
gueur d’environ 50 mètres. Au sortir du finage 
de Balnot, cette voie se retrouve sur celui de 
Pargues, où le pavé existait encore il y a peu de 
temps parfaitement conservé (section du cadas- 
tre, dite des Lames, n°* 351 , 352, 353, 354); en- 
fin, arrivée sur le finage de Chaource, elle se 
confond avec le chemin de Lorry. 

4. Ce «Ml est évidemment dérivé èm substantif barbare 
noffus eu mmfks^ qui a le même cens et qui ae trouve dam 
la Im Saliqpt e% dans Grégoire de Tou». 
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3° Voie de Latisco à Sens. 

Nous trouvons d’abord cette voie sur le finage 
de Channes, où les cultivateurs enlèvent tous les 
ans une quantité de pavés, ce qui n’empêche pas 
qu’il n’en reste encore beaucoup en place. Elle 
laisse Channes à sa droite au nord , traverse le 
finage d’Artonnay (Côte-d’Or), où un cimetière 
antique a été trouvé; le finage de Villiers-le-Bois, 
au sud du village, en détachant un embranche- 
ment à gauche; le finage de Chesley, au nord- 
est du village; le finage et le village même de 
Cussangy. Au sud du village de Cussangy, sur 
le finage, elle porte le nom de Vieille-Voie; 
au nord, on l’appelle chemin de Roma. De là, 
elle gagne le finage de Turgy, laissant le village 
à gauche, passant près de l’emplacement du 
château détruit d’Hurtebise et dans les contrées 
des Petits-Têtards et de la voie de Cussangy, où 
l’on trouve encore des pavés; enfin elle passe 
l’Armance à Pomblain {Pons Beleni ?) , où la 
carte du Dépôt de la guerre lui donne le nom de 
Chemin-des- Romains, et d’ou elle se dirige, par 
le Perchois, vers Auion. On sait qu’à Auxon on 
a trouvé dernièrement les substructions d’un vi» 
eus romain au lieu dit Blainés. De là, à travers la 
forêt d’Othe, elle paraît gagner la route de 
Troyes à Sens: cela, sans doute, dans les environs 
de Villemaur. 
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§m. 

Voies romaines partant de Tonnerre. 

4» Voie de Tonnerre à Chaoùrce. 

Elle passe sur le finage de Chazerey, à l’ouest 
de Chazerey -Bas, près d’un cimetière antique 
qui se trouve dans la contrée dite Vallée- de 
Toussaint, section du cadastre dite des Grillots, 
entre le chemin de Tonnerre à Chessy et le che- 
min de Coussegrey à Chazerey; ensuite on la 
trouve sur le finage de Chesley. Entre le ha- 
meau du Chatellier et le village de Vallières, une 
partie du pavé subsiste encore. 11 existe près de 
là un cimetière antique au nord de Chesley, sur 
la gauche du Landion. La voie passe ensuite le 
Landion et traverse le finage et le village même 
de Cussangy en laissant à droite un cimetière 
antique situé sur le finage de Cussangy, entre le 
Landion et le chemin de Chesley. Sur le finage 
de Cussangy, tout pavé a disparu. La voie n’est 
plus pratiquée de mémoire d’homme; mais, dé 
génération en génération, les pères transmettent 
aux enfants le souvenir du nom et de la direc- 
tion du Chemin-des-Romains ou voie de Mo- 
lomme, comme on l’appelle aussi. Molomme 
est un village et une ancienne abbaye qui se 
trouvent sur cette voie, dahs le département de 
l’Yonne. 
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En sortant de Cussangy, elle se dirigeait vers 
Chaource, où son pavé a également disparu , et 
atteignait le chemin de Lorry. 


2° Voie de Tonnerre à Troyes. 

Elle traverse d’abord le finage et le village 
même de Coussegrey. Au sud du village, elle 
porte le nom de Chemin-de-Tonnerre; au nord, 
le nom de Chemin-de-T r oy es . Elle laisse à sa 
droite un cimetière antique situé sur ce finage, 
entre les deux chemins de Melisey, lieu dit le 
Vauguillet. Elle atteint le finage de Bernon , en 
traverse l’extrémité (section E du cadastre, 
1 n feuille), puis sert de limite à ce finage (même 
section du cadastre, 2* feuille). A l’ouest de Bar- 
non, tout contre le village, près de l’église, il 
existe un cimetière antique. Ensuite elle passe à 
la Gervelle sur le finage de Vanlay; elle coupe 
une extrémité du finage de Vallières; elle tra- 
verse le finage et le village de Turgy. Les habi- 
tants l’appellent le Chemin-dea-Romains. Le ca- 
dastre la désigne, au sud de Turgy, par le nom 
de Vieux-Grand-Chemin; au nord, par le nom 
de Chemin-de-Turgy-aux-G ranges et de Chemin- 
des-Romains. De là elle gagne Pomblain, où 
elle passé le Landioq pour aller rejoindre, sur le 
finage de Vüley, près du hameau d’Opterre,' la 
voie Romaine de Troyes à Auxerre. 
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3* Voie de Tonnerre à Avrenil. 

C’est un embranchement de la voie de Ton- 
nerre à Troyes. Elle se sépare de cette voie près 
de Bernon ; pénètre sûr le finage de Vanlay, où 
, elle sépare les sections C et D du cadastre des 
sections G et F, et où elle forme même une rue. 
du village , quoique passant à une grande dis- 
tance de l’église. Dans cette commune, elle porte 
le nom de Cliemin-de-Troyes-à-Tonnerre ou Che- 
min-des-Romains. Ensuite elle gagne le village 
d’Avreuil. 


S IV. 

Chemin de Lorry on Chemin-Lorrain. 

On appelle Chemin-de-Lorry une voie quali- 
fiée de romaine par la tradition, et qui longe, 
d’Avreuil à Chaource, la rive gauche de l’Ar- 
mance. D’Avreuil, village qu’elle traverse, cette 
voie pénètre dans le finage de Vanlay, où elle 
passe au hameau de Pâture-Bouchée; elle se 
poursuit sur le finage des Granges, où elle se 
trouve entre le village et la rivière; die continue 
sur le finage de Metz-Robert, où elle passe au 
hameau de Vau. Elle est pratiquée jusque-là; 
mais, arrivée sur le finage de Chaource, elle se 
perd un instant ; puis on la retrouve à quelques 
centaines de mètres au nord de ce bourg. Elle 
est encore pratiquée en cet endroit. Un autre 
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tronçon existe sur le finage de Pargues, sousle 
terrain cultivé (sect. £, dite des Lames, n** 1049 
et 1050), se dirigeant de l’ouest à l’ait; un autre 
également à Vilüers-ioua-Prasüo, ait sUd do vil- 
lage actuel , dans remplacement, où, Suivant la 
tradition, le village existait autrefois. Ce tronçon 
est aussi recouvert par le sol cultivé. Puis toute 
trace disparait. Cependant ce chemin devait, 
suivant nous, se prolonger sur le finage d’Ar* 
relies où se trouve un cimetière antique,, sur ce* 
lui de Balnot-sur-Laigne, qui en possède un éga- 
lement dans la contrée dite Côte-de-Vau, au nord 
du village, et qui conserve des débris de con- 
structions romaines dans le village même où no- 
tamment une piscine antique a été trouvée. 11 
devait ensuite gagner Neuville, dont la piscine 
antique se trouve au musée de Troyes; puis, les 
collines qui dominent Landreville. Là, près d’un 
cimetière antique, il a pour embranchement une 
autre voie romaine qui se dirige du nord-ouest 
au sud-est, en traversant le finage d’Essoyes au 
sud de ce village, où il fait la rencontre de deux 
tumulL 

Après la traversée du bourg d’Essoyes, le che- 
min de Lorry reparaît sous le nom de Chemin- 
Lorrain. 

Essoyes possède un cimetière antique situé 
entre ce bourg et le finage de Fontette, au lieu 
dit Val-Voisin, au bas de la côte Çrochot. 

Dans la même région du finage, on a décou- 
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vert une piscine romaine il y a quelques années. 
D’Essoyes, le Chemin-Lorrain gagne le finage de 
Fontette, où il est encore en partie pavé, et laisse 
ce village à droite; il pénètre ensuite sur le finage 
de Saint-Usage, en laissant ce village à gauche ; 
puis il quitte l’arrondissement en se dirigeant 
vers Champignol, et de là, dit-on, vers Bar-sur- 
Aube. Le Chemin-de-Lorry, ou le Chemin-Lor- 
rain, doit sans doute son nom à ce qu’on le sui- 
vait, au moyen &ge pour aller d’ Auxerre en 
Lorraine. 
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BOÜRBONNE-LES-BAINS 

Par H. BVfiAI M luuun, membre rétidaat. 

Lu dans 1a séance du 11 mai 1859- 


Au confluent de la petite rivière d'Apance et 
du ruisseau de Borne (Haute-Marne), est une 
vaste plaine ondulée, sur laquelle s’avance, en 
forme de promontoire, une colline peu élevée. 
C’est sur la pente sud de cette colline, qu’est 
située la ville de fiourbonne, célèbre par ses 
eaux thermo-minérales. Suivant toute apparence, 
avant la conquête romaine, ces eaux étaient déjà 
fréquentées par les Lingons, les Éduéens, les 
Leuks, et autres peuples du voisinage. Toute- 
fois, le sol, aux environs, n’a jusqu’à présent res- 
titué aucun objet qu’on puisse leur attribuer, si 
ce n’est, peut-être, quelques grains d’émail bizar- 
rement coloré provenant d*un collier, et que j’ai 
trouvés, avec des ossements humains, au-dessus 
des carrières ouvertes entre Bourbonne et Villars. 

Ce fut, suivant toute apparence, au second 
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siècle de notre ère que furent commencés les 
thermes de Bourbonne. Des colonnes creuses, en 
pierre ( columnaria de Vitruve *), allèrent cher- 
cher les sources à 15 mètres de profondeur, 
pour les amener, pures de tout mélange avec les 
eaux douces, à un vaste réservoir voûté, d’où 
elles allaient, par des conduits en plomb posés 
sur le radier d’aqueducs voûtés, alimenter des 
piscines, dont on ignore encore le nombre*. 

Ces piscines, recouvertes de toitures qui met- 
taient les baigneurs à l’abri des injures de l’air, 
• occupaient un emplacement d’environ 190 mè- 
tres de longueur sur 80 mètres de largeur, que 
traversait le ruisseau de Borne , lequel , après 
l’abandon et la ruine des thermes, en recouvrit 
. les restes d’une couche de terre et de pierres ar- 
rachées au flanc des collines qui bordent ses ri- 
ves, couche dont l’épaisseur n’est pas moindre 
de à mètres.' C’est donc à cette profondeur qü’tl 
faut creuser pour arriver aux substructions an- 
tiques. Aussi n’est-ce qu’à de longs intervalles 
qu’elles ont été reoonnues. 

En 1716, l’eau thermale ne sourdait pins 
que de deux points : l’un, appelé, on ne sait 
pourquoi, le Bain-Patrice, et qui est occupé au- 


I . De Jrchitectura , x, 4 (al. 9) où la leçon de Schneider 
est columbaria. 

S. U. le docteur Renard (Athanase), dans un excellent 
traité intitulé : DmrboMe et set eaux thermales. 
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jourd’hui par l’hospice militaire; l'autre, sur le* 
quel s’élève le Bain-Civil. Elles formaient deux, 
marais, dans la boue desquels les malades al- 
laient se baigner, et dont les médecins de L’épo- 
que vantaient l’efficacité pour le traitement de 
plusieurs maladies *. Les premières fouilles eu- 
rent lieu sur l’emplacement du Bain-Patrice, 
où l’on voulait établir une étuve sècbe; elles 
produisirent quelques monnaies impériales et 
l’une de ces bulles en cuivre doré que les Ro- 
mains portaient au cou pour se préserver du 
mauvais-œil*, 

M. d’Avraux, seigneur du lieu, voulant y attirer 
les malades en plus grand nombre, fit ajouter de 
nouveaux bâtiments à l’étuve, et l’on mit 
alors au jour des cellules pavées en mosaï- 
que, et dont les murs étaient peints à fresque; 
puis, vers le sud, le pavé en marbre d’une pis- 
cine; le tout recouvert d’une couche épaisse de 
cendres, de charbons et de fragments de tuiles à 
rebords*, provenant de l’incendie de l’édifice 
thermal et de sa toiture, arrivé probablement au 
quatrième ou au cinquième siècle. 

De 1763. à 1784, on trouva encore un bassin 
octogone construit en briques, de 0 m ,33 en 

JU R. Juy, Traité dei «au ix et bouet de Bourbon ne, p. 2. 
Aubery, Des fanges et de leurs facultés curatives , p. 2. 

2. Gauthier, Dissertation sur les eaux minérales de Bout - 
bonne* tes- Bains, îli% p. 16. 

3. Diderot, Corresp t. ni. Voyage à BourbonHêt 
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carré, sur 0“,03 d'épaisseur. Il se vidait par le 
fond, dans un petit canal qui conduisait ses 
eaux à l'Apance. 

Vers le même temps on découvrit, sur rem- 
placement du Bain-Civil , un autel quadrilatère, 
autour duquel gisaientdes instruments de sacrifice 
et un grand nombre de cornes de bœuf, dont 
plusieurs ont jusqu’à 0 D ,34 de circonférence à 
leur base pour le noyau osseux seulement; la 
corne proprement dite n’existe plus*. Leur gise- 
ment à proximité d’un autel autorise à penser 
qu’elles ont appartenu à des victimes offertes en 
sacrifice aux dieux de la source, et leur énorme 
grosseur caractérise une espèce qui a depuis 
longtemps cessé d'exister dans la contrée, et 
dont le type serait Yurus, cet antique habitant 
des forêts vosgiennes. 

En 1784, le gouvernement, ayant reconnu 
l'efficacité des eaux de Bourbonne pour le trai- 
tement des douleurs rhumatismales et des an- 
ciennes blessures, ordonna la construction d'un 
hospice sur l’emplacement du Bain-Patrice. Là 
apparurent encore de nouvelles substructions 
d’édifices et des piscines de petites dimensions, 
alimentées autrefois par un aqueduc de 1“,30 
sous clef, qui partait du réservoir du Bain-Civil. 
Cet aqueduc ayant > été relevé sur une longueur 

1. Plusieurs de ces pièces sont à l’hôtel de ville de 
Bourbonne. 
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d’environ 20 mètres , dans la direction du sud- 
est, on put reconnaître qu’il se divisait en quatre 
branches, dont deux longeaient la rue de V Hos- 
pice, tandis que les deux autres passaient sous 
l’établissement même, pour aller aboutir à au- 
tant de bassins de 1“,30 de côté, où l’on voyait 
les orifices de tubes verticaux en plomb de 
0 m ,11 d’ouverture, auxquels adhéraient encore 
des restes de robinets en cuivre*. . 

Les constructions nouvelles ayant nécessité 
le détournement du ruisseau de Borne , qui Ion-: 
geait alors la façade du Bain-Civil, il fut reporté 
plus au sud, et quand, à une époque récente, on 
établit sur son cours une écluse de chasse en aval * 
du pont d’Orfeuil, on mit à jour d’autres sub- 
structions romaines; des cellules en pierres de 
taille, qui apparaissent encore au fond du ruis- 
seau; des fûts de colonne de 0“,48 de diamètre, 
et des chapiteaux d’ordre dorique provenant 
de colonnes de moindres dimensions,'. Suivant 
toute apparence, ces colonnes supportaient la 
toiture d’une galerie servant de promenoir aux 
baigneurs, et qui était terminée, à l’une de ses 
extrémités, par un édicule consacré aux dieux 
de la source. Ce qui nous confirme dans cette 
opinion, c’est la prodigieuse quantité de mon- 


1. Rapport manuscrit sur tes fouilles opérées à Bout - 
bonne (Archives des Bains). 

2. Ils sont aujourd’hui gisants sur le chemin, près du pont. 
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naies romaines en bronze, modestes offrandes 
de malades, qui ont été trouvées sur les lieux 
ou dans le Kt du ruisseau de Borne , qu’on vient 
de curer- et de paver. Quelqùes années aupa- 
ravant, on en avait déjà retiré une bague en or, 
un pied de vase en bronze, représentant un coq 
vu de face’, et plusieurs fragments de statues et 
de bas-reliefs en pierre de grès. 

On peut juger, ' par ce qui précède, que les 
thermes de Bourbonne ne consistaient pas en un 
édifice unique, mais en une agglomération deplu- 
sieurs dont l’élégance et la commodité variaient 
en raison de la richesse des baigneurs qu’ils 
recevaient. Si l’administration supérieure, dont 
l’impuissance à gérer utilement par elle-même 
les établissements d’eaux minérales est surabon- 
damment démontrée, se décidait enfin S confier 
celui-ci à l’industrie privée, on ne saurait douter 
que les constructions nouvelles imposées aux 
baillistes et les fouOles qui en résulteraient n’a- 
menassent encore d’intéressantes découvertes. 

Suivant toute apparence, les environs des 
sources de Bourbonne étaient déjà, au troisième 
siècle , couverts d’habitations particulières. Ces 
habitations avaient ensuite gravi la pente de la 
colline, puis s’étaient répandues sur son plateau 
et le long d’une voie romaine qui en descendait; 
enfin, traversant le ruisseau de Borne,, elles s’é- 

1. Cke* M. Brands, maftre <FWtd i Botnfaame. 
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(aient groupées aussi sur la colline opposée, dite 
du Prieuré , où la charrue en rencontre sou- 
vent les subs truc lions, notamment au canton du 
Chavé *. Quant aux édifices municipaux et parti- 
culièrement aux temples , dont il va être ques- ' 
tion, ils étaient tous sur la colline du Château. 

i 

. I. 

. . TEMPLES. 

C’est surtout quand l’homme est atteint par la 
souffrance qu’il porte sa pensée vers le ciel et 
lui adresse des vœux et des prières; aussi devrait- 
on trouver près des sources minérales des édifices 
religieux en plus grand nombre que partout ail- 
leurs ; c’est toutefois cequi n’a pas lieu. J’en excep- 
terai cependant Bourbonne, où j’ai constaté l’exis- 
tence de trois temples. Le premier et le principal 
s’élevait à l’extrémité nord-est du plateau de la 
colline du Château , position vraiment admirable, 
et de laquelle on jouit d'une vue non moins 
étendue que variée. L’édifice devait être d’une 
grande magnificence, It en juger parles colonnes 
de granit des Vosges qui en décoraient le por- 
tique, et dont il y a encore sur place deux tron- 
çons : l’un de 4 *,75 de longueur; l’autre de 
i mètre seulement, sur 0 m ,50 de diamètre. A 
quel ordre appartenaient ces colonnes ? C’est ce 

i. Ce nom paraît dériver du latin calvatus. 
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qu’on ne peut déterminer. Mais en les supposant 
de l’ordre dorique, qui était le plus générale- 
ment employé dans l’est et le nord de la Gaule, 
on trouve que la longueur de la colonne devait 
être de 4 mètres. En y ajoutant unstylobatede 
5 modules (V",25) et en plaçant au-dessus un 
entablement de 4 modules (1 mètre), suivant les 
règles de Vitruve, on aura, pour la hauteur to- 
tale de l’édifice, 6“,25, non compris le fronton. 

Bien que ces colonnes n’aient pas été tirées 
d’une contrée fort éloignée 1 , cependant si l’on 
considère la dureté de la matière et les difficul- 
tés que l’extraction , le transport, la taille et le 
polissage de blocs de telles dimensions ont dû 
présenter, on ne peut que s’étonner qu’une ville 
d’aussi faible importance que l’était Bourbonne 
ait pu déployer un tel luxe architectural. A 
quelles divinités cet édifice était-il consacré? Un 
autel votif, trouvé au jardin du Château , nous 
l’apprend ; c’était à Borvo et à Damona, les pro- 
tecteurs de la source minérale, dont les statues, 
en marbre blanc et de grandeur naturelle, or- 
naient l’intérieur du temple : l’une, celle de 
Borvo , représentait le dieu sous les traits d’un 
jeune homme à cheveux courts et boudés*; l’au- 
tre, celle de Damona, sous ceux d’une femme, 

1. Les V osges renferment d’immenses carrière» de granit. 

S. Le ruisseau de Borne qui traverse Bourbonne, parut 
avoir dérivé son nom de Borvo , Borvoni*. 
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au front ceint d’une couronne d’oliviér, et dont 
les cheveux tressés retombaient sur les épaules. 
Le docteur Gauthier, qui a signalé le premier 
cette découverte, mentionne aussi . comme ayant 
été trouvés au même lieu, un bout d’aile d’un 
aigle et la partie inférieure d’un bas-relief repré- 
sentant un homme nu de la ceinture aux pieds 
et de grandeur naturelle 1 2 . 

Le second des temples de Bourbonne, plus 
vaste, mais d’une architecture moins riche que 
le précédent, puisque ses colonnes n’étaient 
qu’en pierre calcaire, devait se trouver au pied 
de la colline, sur le bord d’une voie romaine 
qu’a remplacée la rue Vellone. U n’en reste 
que deux tronçons cannelés de 0“,66 de dia- 
mètre \ 

On ne connaît le troisième temple que par un, 
chapiteau corinthien, dont le tailloir a 50 centi- 
mètres de côté, et dans lequel est entaillé le bé- 
nitier de l’église paroissiale, édifice du douzième 
siècle, qui menace ruine et ne peut tarder d’être 
démoli. 11‘ est probable que d’autres fragments 

1 . Ces morceaux de sculpture, fort mutilés , axaient été 
trouvés en creusant un puits dans l’enceinte du château. 
On ne sait ce qu’ils sont devenus. Voy. Mémoires et obser- 
vations sur les eaux de Bourbonne , par le docteur .Chevalier, 
p. 222; Gauthier, Dissertation sur les eaux minérales de 
Bourbonne-les-Bains , p. 10. 

2. Us sont appuyés à une maison de la rue de l’Hospice,, 
près du pont. 

xxv 6 


Digitized by Google 



66 


MÉMOUK SUR US ANTKXntfS 

du temple gallo-romain seront alors retrouvés 
dans les déblais. 


U. 


MOÜLIÏT A BRAS. — MOSAÏQUE. 

Pour peu que l’on creuse le sol de la rue Vel- 
lone , il est rare qu’on n’y rencontre pas des sub- 
structions antiques , dont la plupart servent au- 
jourd’hui de fondements aux maisons modernes. 
En 1815, l’éboulement d’un murde terrasse met- 
tait à découvert une citerne , dans laquelle on a 
trouvé des outils en fer très-oxydés et la meule su- 
périeure d’un moulin à bras, en trachyte d’Auver- 
gne, d’une forme rarement en usage dans l’est 
de la France 1 . Ces moulins se composaient de 
deux meules , dont la supérieure' est percée de 
deux trous coniques, l’un au-dessus, l’autre au- 
dessous, et se rejoignant par la pointe comme une 
clepsydre. Dans la cavité inférieure venait s’em- 
boîter la seconde meule, de forme conique et 
fixée au sol. Le grain, versé dans la cavité supé- 
rieure, tombant entre les deux meules, était 
broyé et réduit en farine par le mouvement de 

1 . Elle est an jardin du Château. On n’euiployait guère, 
dam l’est et le nord de la Gaule, que des moi » trusatücs , 
dont le cône n’a qu’une très-faihle saillie. On en fabriquait 
beaucoup de «tte sort» aasa environs do la ville de Saiut- 
Dié (Vosges). 
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rotation qu’on imprimait à la supérieure , au 
moyen de leviers introduits dans des trous per- 
cés au centre de deux saillies ou oreilles latérales. 
Des femmes esclaves étaient, comme on sait, 
employées à ce travail pénible par les boulan- 
gers de Rome, qui louaient aussi ces malheu- 
reuses à ceux de leurs clients auxquels elles 
avaient pu plaire. 

Au bas de la même rue , on a rencontré, à 
1 mètre de profondeur , une mosaïque qui s’é- 
tend sous le pavé et parait avoir environ 9 mè- 
tres carrés; mais elle n’a rien de remarquable, 
sous le rapport dé la matière, ni sous celui du 
dessin, qui consiste seulement en un fond blanc 
entouré d’une bordure' de lignes noires entre- 
croisées. Cette mosaïque faisait-elle partie d’une 
habitation particulière? N’était-ce pas plutôt le 
pavé du temple k colonnes cannelées que nous 
venons de mentionner? On l’ignore. 

On a tout lien de croire, dit la docteur Che» 
vatier** que ta rue Vcllone s’appelait autrefois rue 
Bellont y le B s’étant changé en F, ainsi qu’il an*-* 
rivait fréquemment. Comme cette rue est su- 
perposée à une voie romaine , cette conjecture 
n’a rien que de vraisemblable ; toutefois M. Ber- 
ger de Xivrey n’est pas de eetavia. « Les habitants 
de Bourbonne doivent, dit- il, renoncer à cette 
prétention étymologique, car il n’existe pas de 

\ 

1. Traité des eaux, boues et bains de Bourbonne, p. 219. 
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traces du culte de Bellone daus la Gaule 1 . » Les 
inscriptions en l’honneur de cette divinité sont 
rares, sans doute, car Orelli n’en cite qu'une 
seule, trouvée à Kassel, près de Mayence ; mais il 
en existe aussi une autre au musée de Langres, 
laquelle a été rencontrée aux environs de cette 
ville, à 28 kilomètres de Bourbonne; elle est 
ainsi conçue : 

MAR 
ET BEL 
A VG 
FAVS . M 
V . S . L . M' 

III. 

STATUETTES. — BAS-RELIEFS. TOMBEAU. 

Outre les morceaux de sculpture signalés plus 
haut, le sol de Bourbonne a restitué et restitue 
parfois encore des objets d’art qui, bien que gé- 
néralement mutilés, témoignent cependant d’un 
luxe et d’une élégance dont la ville moderne est 
aujourd’hui bien éloigné.e. Nous citerons entre 
autres : 

1 0 Un Mercure de demi-grandeur. Il tient en 
main une bourse et il a un chien près de lui. 

2* Le socle d’une petite statue, probablement 

1 . Lettre h M . Hase, sur une inscription latine trouvée à 
Bourbonne- les- Bains f p. 125. 
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aussi de Mercure, à en juger par une tortue et 
les pattes d’un coq qui sont près des pieds du 
personnage 1 2 3 . 

3° Un grand nombre de figurines, en argile 
kaolin, trouvées, pour la plupart, dans la rue 
Fellone et dans la vigne dite du Château. Elles 
représentent Vénus Anadyomène , Mercure , 
Hercule, etc. 

4® Un bas-relief votif de Mercure, extrêmement 
mutilé, et qui provient aussi du même lieu. A la 
gauche du dieu est une femme vêtue de la stola 
et étendant la main snr un autel placé entre 
eux; un lièvre esta leurs pieds*. 

5® Un lion couché, en pierre de grès, repré- 
senté à demi-grandeur, et dont l’exécution n’est 
pas sans mérite. Il a été trouvé, en 1812, en 
creusant un fossé dans une vigne située à 
environ 500 mètres de Bourbonne, entre la 
voie romaine qui traversait la ville et la route 
de Langres. La même, fouille a aussi produit 
divers autres morceaux 1 ; die sculpture, comme 
un buste de femme, 1 une ' tête de cheval, des fi- 
gurines en argile kaolin, et une' stèle funéraire, 
sur laquelle je n’ai pu me procurer aucun ren- 
seignement*. 


1 . 11 est à l’hôtel de ville. 

2. Chez M. Gavaux. 

3. Ces objets ont été, pour la plupart, recueillis par 
M. Artaud,, propriétaire h Bourbonne. 
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6° Enfin un boue en bronze, de 0*S 40 de hau- 
teur, figurine d’un beau travail. L’animal est 
debout sur un socle; mais un reste de sou- 
dure qu’on remarque sur son dos donne lieu de 
croire qu’il y avait là une bélière ou un anneau, 
au moyen duquel on le suspendait dans quelque 
laraire, près de Mercure ou de Vénus, auxquels 
le bouc était consacré 1 . 


IV. 

inscRirTioas votives. 

On n’a encore trouvé à Bourbonne que les 
deux suivantes : 


1 * 

BORVONI . ET D 
MONAE. C. LAT 
INIV8. RO 
MANVS.1N 
G. PRO SALV 
ET COGILLAE 
FIL. EX. VOTQ» 


i . Collection de M. le docteur Renard (Athanase). 
a. Les denx lettres du mot KT lignes 1 et 6 sont liées. 
« Caius Latinius Romanus lngenuus k Rorvo et à Dgmona y 
c pour U santé de sa fille Cocilla , en accomplissement d’un 
c vœu, » Cette inscription , qui avait été découverte dans le 
jardin du château, avait été encastrée, il y a environ trois 
siècles, au-dessus de la porte des écuries, d*où elle fat 
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1 \ 

2 ° 

DEO APOL 
LIN1 . BORVON1 
ET.DAMONAE 
C.DAMINIVS 
FEROX . CIVIS 
LINGONVS.EX 
VOTO 1 • 

Ces inscriptions, publiées dans l'origine par 
des hommes étrangers à la science épigraphique, 
donnèrent naturellement lieu à de fausses inter- 
prétations , que M. Berger de Xîvrey a pris la 
peine de discuter et de réfuter, et auxquelles il 
n’a pas consacré moins de H 3 pages de sa Lettre 
déjà citée. Il semble donc qu’aujourd’hui la ma- 
tière soit épuisée. Toutefois, nous pensons qu’il 
y a lieu de contester sur un point les conclusions 
de l’auteur. « Bourbonne , dit-il, dérive, 'ainsi que 
bourbe , du nom du dieu celto-gaulois Bort’o; et 
les médecins du lieu ordonnaient encore, au 
commencement du siècle dernier, à leurs mala- 
des les bains pris dans la botte des «faute miné* 

». ■ . :,■* * • , « 

. »* ‘ . » 

transportée plus tard dans le petit temple ttiôdertïé dfe 
la fontaine minérale. Elle est aûjourd’hui au salon* de 
rétablissement. , * 

i . « Au dieu À potion , à Borvo et a Damonri ttz / us Dami - 
« mus Ferox, citoyen de Langres, en accomplissement d'uh 
« vœu. » Cette inscription, qui a été publiée pour la première 
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raies abandonnées à elles-mêmes 1 . » Mais sur quoi 
s’appuie cette assertion? Borvo, qui u’a jamais 
signifié bourbe %t dont l’origine est celtique, 
dérive évidemment, comme Bourbonne , de bour- 
bounen , ou simplement bourboun, bouillon- 
nement', mot imitatif qui rend on ne peut 
mieux le bruit que fait le gaz en se dégageant 
de l’eau thermale au sortir de sa source. Mais 
cette étymologie est bien simple, bien natu- 
relle, pour être admise sans .contestation. 
Puis, cette langue celtique, où la trouver? Où? 
Dans la langue rustique et dans la nôtre , aux- 
quelles elle a fourni un si grand nombre de 
mots; et surtout dans les noms de villages, de 
cantons, de montagnes, de fleuves ou de fo- 
rêts, qui tous ont un sens particulier qu’il serait 
facile de déterminer. Mais revenons-en aux in- 
scriptions de Bqurbonne. 

Nous y trouvons invoquée, avec Borvo , une 
déesse Dd/nona , sur laquelle on n’a pas encore 
-émis d’opinion satisfaisante. Ces deux divinités 

fois par M. le docteur Renard (Athanaae), es* gravée snr 
une plaque de marbre blanc de 0 ra ,1 67 de haut sur O*,! 33 
de large, qui provient de la démolition d’une maison de. 
JE rue Vellone. 

, r i, Lettre à M . Hase f p. 37. Il eût été difficile d’admi- 
nistrer ces eaux autrement, puisque alors les thermes ro- 
mains étaient détruits et que les bains actuels n’existaient 
pas encore. 

2. Le Gonidec, Dictionnaire celto-breton. 
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figurent aussi dans l’inscription suivante, qui a 
été trouvée à Bourbon-Lancy : 

BORVON1 ET DAMONAE 
T . SEVERIVS . MO 

DE IV. . . S.N1B 

.1 ‘ 

Des trois inscriptions qu’on vient de lire, une 
seule présente le nom d'Apollon avant celui de 
Borvo ; d’où M. Berger de Xivrey a conclu que 
ce dernier n’est qu’une épithète, un surnom du 
dieu de la lumière ainsi que de la médecine. Cette 
opinion serait peut-être soutenable si Apollon 
se trouvait aussi mentionné dans les deux in- 
scriptions précitées ; mais c’est ce qui n’a pas lieu. 
On en conclura donc qu’il ne figure ici que par 
exception, et que Borvo doit conserver, avec 
son individualité, le titre de diéu tutélaire des 
trois sources bourbounen ou bouillonnantes. 


V. 

INSCRIPTION FUNÉRAIRE, 

La seule que le sol de Bourbonne ait encore 
restituée provient du canton du Chavé ; elle est 
gravée au fronton d’un monument funéraire 
dont la partie inférieure manque. Ce fronton 

1 . « Borvoni et Damonæ T. Severius Mode[stus omnibus 
a honoribus atque officiis apud Aeduos functus v.s.l.m.] 
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était supporté par deux pilastres sans chapi- 
teau , entre lesquels s'ouvrait une niche pro- 
fonde , dont le cintre est orné d'un mufle de 
singe très-saillant. Au-dessus, on lit en carac- 
tères inégaux et irréguliers : 

MAPONV 

HISTRIO .ROCABA 
IVS.DIG 1 ANN. XXX * 

Maponus fut évidemment un acteur comique, 
un histrio , et le mufle de singe qui couronne la 
niche, où sans doute il y avait une statue, est un 
masque scénique, autour duquel on distingue 
même les cheveux du comédien, qui avait le pri- 
vilège de faire rire le public dans une pièce où il 
figurait peut-être sous le nom de Rocabams. 


VI. 


DBS VOIES ROMAINES QUI TRAVERSAIENT BOURBONNK. 

Deux voies romaines dont les itinéraires ne 
font pas mention traversaient Bourbonne. L’une 
allait à' Andematunum (Langres) à Argentora- 

4. « Maponus , surnommé Rocabaiut, comédien , a yécu 
< trente ans. » Le monument fait partie de la collection de 
M. le docteur Bénard (Athanase). Coqbert de Mombret , 
qui le premier a publié cette inscription, a mis mal à pro- 
pos Maronus pour Maponus. Voy. les Mémoires de Us 
Société, t. IX, p. 201 . 


/ 
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lu m (Strasbourg); l’autre, de Duroeortorum 
(Reims) à V esonlio (Besançon) . 

La première se séparait de la voie militaire de 
Langres à Metz , sur le territoire de Récourt et 
peu avant la côte de la Garenne, en se dirigeant à 
l’est, au travers du pré et du bois de la Tuilerie. 
Elle y a gardé, à fleur de terre, son pavé de 
3 mètres de largeur, fut en cubes de grès bigarré. 
Si ces cubes ont été arrachés plus loin , dans les 
champs de la ferme de Mauvégnan (territoire de 
Dampremont), il en reste encore assez de f Pig- 
ments pour qu’on puisse suivre le parcours de la 
voie jusqu’au bois de Bourbonne. Là elle côtoie 
en remblai la droite de la voie romaine, de Lan- 
grès 1 , avec laquelle elle se confond ensuite jusqu’à 
500 mètres environ de la ville; puis elle traverse 
Bourbonne, sous le nom de rue Vêlions , après 
avoir fait un détour par les vignes. C’est en creu- 
sant un fossé dans ces vignes qu’on l’a rencontrée, 
à O", 60 de profondeur; mais son pavé n’est plus 
le même : au grès a succédé le musohelcalk, dont 
les morceaux, dressés de champ dans un bain de 
mortier, sont recouverts d’une couche de oail- 
loux, parmi lesquels on trouvé des monnaies ro- 
maines, des fers de mulet, mais pas un de cheval. 

Au sortir de Bourbonne, la voie disparaît 
dans la plaine; elle ne se retrouvé plus qu’entre 
les villages d’Isches et d’Ainvelle, où elle se croi- 

1 . Ce tronçon est indiqué sur la carte de l’État-major. 
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sait avec une autre voie conduisant de la Mar- 
che à Châtillon. En coupant cette dernière sur 
le territoire d’isches, on a reconnu qu’elle était 
formée de quatre lits de pavés superposés 1 . 

La .voie de Langres traverse ensuite le. terri- 
toire de Fouchécourt et le bois de Flabémont , 
toujours pavée en muschelcalk tantôt recouvert 
de terre,- tantôt au niveau du sol , comme au 
moulin de la Salle et près de Tignécourt, où l’on 
a découvert plusieurs cercueils en pierre et un en 
plômb. Ce dernier renfermait des ossements, qua- 
tre cercles formés de tiges en bronze de 1 milli- 
mètre de diamètre, et- une spatha très-oxydée, 
dont la poignée en bois adhérait encore, en par- 
tie, à la soie. Mais laissons là cette voie pour 
suivre celle de Reims à Besançon. 

Celle-ci se détachait à Naix, Nasium, de là voie 
militaire de Metz et traversait le territoire .de Tré» 
véry, ainsi que le bois de Ribaucourt , au- sortir 
duquel elie débouchait sur Mandres, où ses traces 
sont effacées.. On les retrouve plus loin, dans les 
bois de la Grosse-Côte- e\. des Bâtis. Elle traverse 
ensuite le.village de Grand pour se diriger de là 
au .sud-est : c’est le Chemin-des-Romaim de la 
carte de Cassini, s’élevant partout en remblai. 

' Au sortir de Grand, ville antique encore sans 
nom, la voie se dirige sur Lifol-le-Grand, aujour- 
d’hui Morvilliers, par les champs et la forêt de cette 

1. M. Le Page, Dictionnaire statistique fie la Meurthe . 
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commune, où elle est bien conservée. Le tronçon 
qui va de l’une à l’autre de ces localités aété connu 
de Jollois, qui l’a marqué sur sa carte. On a décou- 
vert à Lifo] des substructions d’édifices, des sculp- 
tures, des monnaies romaines et une belle mo- 
saïque, qui est aujourd’hui au musée d’Épinal. 

Plus loin, sur le territoire de Bazoilles, ou re- 
trouve la même voie, qui fait un détour à gauche, 
contrairement à l’usage des Romains, qui était de 
tracer, autant que possible, leuçs chemins en ligne 
droite ; mais il s’agissait ici de franchir la Meuse, 
ce qui ne pouvait se faire qu’au moyen d’un pont. 
On préféra détourner un peu la voie, afin d’arri- 
ver au point où cette rivière se perd sous le sol 
pour ne reparaître qu’auprès de Neufchâteau. 

La Meïose n’était pas le seul cours d’eau à tra- 
verser; il y avait plus loin la Mouzon. Là on avait 
construit un pout de pierres, dont les culées 
existent encore au-dessous du canton des Pi- 
lares , où était jadis la chapelle de Notre-Dame - 
des-Piliers de la carte de Cassini. 

VIL 

NOVIOMAGUS. 

On à cru jusqu’à présent que la ville moderne 
de Neufchâteau était bâtie sur l’emplacement de 
la station de Noviomagus; et, en effet, diverses 
circonstances semblaient appuyer cette opinion, 
que d’Anville, Jollois , et récemment M. Digot, 
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ont adoptée. Ce sont, d’une part, quelque* ob- 
jet» antique* trouvés dans l’intérieur de la ville; 
puis la proximité d'un pont sur lequel passait la 
voie militaire de Langre* à Metz, et, enfin, nn 
castcllum dont l’origine remontait probablement 
à la seconde.moitié du quatrième siècle, et dont 
il y avait encore des restes au neuvième, lors- 
qu’on b&tit sur son emplacement un neuf chd~ 
teau , d’où la ville moderne a pris son nom. 

D'AnviUe, tout an adoptant l’opinion générale, 
croit cependant devoir Caire ses réserves en disant 
« que la distaoce marquée vin sur la table de 
Peutinger auprès de Afoje(Meuvi) n’est pas suffi- 
sante, et que l’espace parait demander xnt 1 * 3 . * 
Quant à JoBois, il n’a nul doute ; pour loi Novio- 
magus est bien Neufehàteau, et il va même jus- 
qu’à tracer sur sa, carte des Vosges une voie al- 
lant de eette viHe à Grand, voie qui n’a jamais 
existé*. M. Digot, égaré sans doute par celle 
fausse indication, l’a prise pour base d’on ingé- 
nieux système approuvé par M. de Saolcy*, et 
qui consiste à établir à Grand la station d ’///*- 
desina , qu’il lit : Granâesina \ 


1 . Notice de la Gaule , p. 489. 

3. Mémoire fur tes muùjnités du dép‘ éet Kosges. fourni. , 
p. XXI. 

3. Ion mal du Muté* lorrain, 2* année, p. 26, et Mkemaum 
français* 

k. Recherches sur te véritable nom et la position de la 
station ctAndcsina ou tndlaina, p. 9. 
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Walckenaar ot le premier qui ait reconnu 
Terreur et, le compas en main, ait déterminé 
la position de Noviomagus au canton des Pi- . 
lares (Notre-Dame-des-Piliers), situé à 40 kilo- 
mètres de Neufchàteau et t kilomètre du village 
de Pompière. Sur ce point i| est parfaitement 
d’accord avec l’Itinéraire d’ Antonio comme avec 
la Table, l’un et l’autre marquant 46 lieues gau- 
loises de Masa à Solimariac* ( Soulosse ) ; seule- 
ment la Table les partage ai deux parties, en 
inscrivant 7 lieues de Solimariaea à iVo» riatrmgus, 
et 9 de cette station à Masa. il est vrai que , 
comme la place manquait pour le chiffre vn, 
l’auteur Ta rejeté à gauche de Noviammgus, mais 
en tirant au-dessous une ligne qui va aboutir à 
un signe d’édifioe thermal, signe de convention 
formé de quatre corps de bâtiment ayant au mi- 
lieu une oour carrée*. Cette ligne n’indique doue 
pas une voie, comme plusieurs l’ont pensé, amis 
sert seulement â rattacher à la voie militaire le 
chiffre vn. Des découverte» r c ceniaa viennent 
confirmer Topimon de Walckenaer. Parfois le 
soc de la charme, cadencé pins profondément 
dans le sol, an Canton des Pilons, y met au jour 
des pierres taillées, des tuiles à rebords et des 
monnaies romaines. En 4857, on en a même tiré 


1. Cette opinion est aussi celle d'un savant langrois, 
M. Pistolfet de Saint-Ferreux , auteur cftm excellent Mé- 

mnnt la Umgm mm Keee du fiaoM». 
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une stèle funéraire avec inscription: Ces objets, 
il est vrai, sont d’une faible importance; mais ils 
suffisent à prouver l'existence en ce lieu d’un 
centre d’habitations gallo-romaines, que l’au- 
teur de l’Itinéraire d’Antonin n’a pas jugé à pro- 
pos d’indiquer. 

La carte de Cassini marque sur ce point une 
chapelle sous le vocable de Notre-Damedes-Pi - 
tiers ou des Pilares , laquelle a disparu depuis 
longtemps. Avait-elle pris le nom du canton, ou 
lui a-t-elle donné le sien ? Le dernier parait plus 
probable, car il y a toütlieu de croire que ce nom 
vient de quelques trouçons de colonnes qu’on y 
a trouvés et qui provenaient d’un temple romain. 
Tout montre donc qaeNoviomagus s’élevaitau can- 
ton des Pilares , et non à Neufchàteau. Cet empla- 
cement était d’ailleurs parfaitement choisi, à proxi- 
mité dé deux cours d’eau et sur le cours de deux 
voies importantes. Mais revenons à l’édifice ther- 
mal, marqué à la gauche de la voie militaire 
à’ Andomatunum à Divodurum , où il n’y en eut 
jamais. C’est encore là une faute de la Table, la- 
quelle nous fournit cependant le moyen de la rec- 
tifier en faisant sortir du pied deTédifice thermal 
la source de la Meuse, laquelle n’est point à 
gauche, mais à droite de la voie. Or, si on 
la reporte à sa place véritable , ne faut-il pas 
y reporter aussi l’édifice? On peut, certes, nous 
objecter que jamais il n’y eut rien de semblable 
au village de Meuse où est la source ; ne doit-on 
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pas en conclure qu’elle devait jaillir du même 
côté et non loin d’un établissement de cette na- 
ture : or, le seul qui remplisse ces conditions, 
c’est Bourbonne-les- Bains, distant de la Meuse 
de 13 kilomètres. 

D’Auville l’avait déjà soupçonné. « Je crois 
voir, dit-il, Bourbonne représenté dans la Table 
tbéodosienne par un édifice carré, quoique. le 
nom de celui-ci soit omis* » Non, il ne l’est pas : 
il est écrit au-dessus : c’est Andesîna , suivi du 
chiffre xvi (ou 1 6 lieues gauloises faisant 35 544 
mètres.)Or on ne connaît d’autre source thermale 
à cette distance de Noviomagus que Bourbonne- 
les-Bains, sur la voie de Langres à Metz. Cette 
ville serait donc X Andesina de la table, mais 
alors comment aurait-elle changé de nom? C’est 
ce que nous allons tenter d’expliquer. 

On a dit plus haut que Borvo ou Bormo de-, 
vait dériver du celtique bourboun , bouillonne-, 
ment*; mais comme il y avait trois sources de 
ce nom dans les Gaules, les Romains sentirent 
la nécessité de les distinguer. Ce fut pour ce 
motif qu’ils eurent Aquæ Bormonis ou Borvoni?,. 
Aquæ Nisinei et Andesina Borvo; Nisineius et 
Andesina , deux noms dont le sens nous est in- 


1. Notice de la Gaule , p. 75. 

2. Il y a en France plusieurs sources gazeuses dont le 
nom n'a pas d’autre origine. Il en est une entre autres, à 
Saint- Amand, qui est connue sous celui de Fontaine- Bouillon* 

xxv 6 
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connu , mais dont l’origine e6t évidemment ro- 
maine : tous deux noms propres peut-être. 
Borvo f commun aux trois sources, fut divinisé et 
invoqué comme dieu tutélaire, tant que la puis- 
sance romaine régit la Gaule. Mais après sa chute, 
les dénominations qu’elle avait imposées tombé- 
rent dans l’oubli , d’autant plus facilement que 
le Gaulois rustique n’avait jamais cessé de se ser- 
vir des anciennes. On sait, en effet, avec quelle 
persistance l’habitant dés campagnes conserve la 
langue et les coutumes de ses pères. Il y eut donc 
de nouveau trois Bourboun jusqu'à ce que les 
Firanks, devenus mattres du pays et l'ayant par- 
tagé en domaines particuliers, la nécessité de 
les distinguer se fit de nouveau sentir. On eut 
donc Bourbon l ’ Archambault et Bourbon Lancy , 
du nom des Leudes Erkenbald et Ànceau '. 
Quant à Bourbonne, qui avait déjà perdu son 
prénom d 'Atidesîna , elle resta Bourbonne-Ies- 
Bains. 

Ceux qui font mie étude spéciale de la géo- 
graphie ancienne sont trop souvent arrêtés, 
comme nous l’avons été nous-même, par les 
transpositions de noms de lieux et de chiffres iti- 
néraires, et même par leur omission 'sur la ta- 
ble de Peutinger. Vegèce nous fait connaître la 
cause de ces omissions. : il y avait, suivant cet au- 


1 . Introduction aux Mémoires de messiré Olivier de Va- 
marche . 
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leur, deux sortes d’itinéraires en usage dans l’em- 
pire : les uns destinés au public, comme celui 
dit d'Antonin, indiquaient seulement les noms 
de lieux et les distances intermédiaires } les au- 
tres, plus spécialement à Fusage des troupes , 
étaient de véritables tableaux coloriés oÛ l’on 
avait figuré les voies , les diverticules , les sen- 
tiers, les montagnes, les cours d’eau de cbaqup 
contrée*. La table de Peutinger participait de 
ces deux sortes d’itinéraires ; c’était une oeuvre 
d’ensemble, administrative si l’on veut, et dans 
laquelle* on avait pu négliger sans inconvénient 
beaucoup de détails. Aussi, le dessinateur, qui 
n’avait à sa disposition qu’un espace très-res- 
treint en largeur, ne pouvant pas toujours y 
placer convenablement les noms de lieux ou 
les chiffres, les supprimait ou les reléguait dans 
les espaces vides les plus rapprochés ; c’est ce 
qui est arrivé pour le signe de Borvo-Andesina , 
la source de la Meuse et le chiffre vu de la voie 
de Langres à Metz. 

De ce qu’on vient de lire, nous croyons pou- 
voir conclure : 

1* Que Noviomagus n’était pas au lieu où est 
Neufch&teau, mais près du village de Pom- 
pière. 

2° Qu’une voie romaine, celle de Reims à Be- 
sançon , conduisait de Noviomagus à Andesina. 

1 . De re militari , lib. 111, c. VI. 
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3° Que cette dernière station a été remplacée 
par fiourbonne-les-Bains 1 . 

1 . Voy. Observations sur le mémoire de M. Digot inti- 
tulé : Recherches du véritable nom et de remplacement de 
la ville que la table de Peutinger indique sous le. nom 
d 'Andcsina et assignation h Bourbonne-1 es- Bains du signe 
à' édifice thermal sans nom qui figure sur la même table. 
Par D. de Beaulieu, p. 9. 
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i 

On lit dans le savant ouvrage de M. Boeckli 
sur la métrologie ancienne’ : « Athènes avait des 
« poids étalons dans le lieu où se fabriquaient 
« ses monnaies, vraisemblablement dans une 
« chapelle du héros Stéphanéphorôs *. Dans la 
« chapelle il y avait douze poids d’airain que la 

4. Metroiogitcke Untersuebungen, p. 42; cf. p. 488-490. 

2. Corpus Inter, grsec ,, o. 123, $ 4. [Ce 
était, selon une oonjeeture très-probable de M. Beulé, une 
statue de Thésée , celle même tjtt’oa voit figurer, une cou- 
ronne à la main, sur quekpiesmonnaies d’Athènes, Voy. Les 
Monnaies d’Athènes , Caria, 4858, p. 349 et suiy.] 
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« ville avait fait vérifier*. Pollux en mentionne 
« encore de ce genre au temps d’Alcibiade 1 . 
« L’iuscÿiptiort', *p|û$ ré#nt)£î , dti n* 1 23 

« donne un exemple évident du soin des Athé- 
« niens pour les mesures : elle nous montre que 
« l’on préparait 'défe i ritesu rfü ■ étalons , d’après 
« lesquelles on faisait des poids et mesures (<r»i- 
« xwjia Ta) pour les principales divisions et sub- 
ci divisions raétrtqtosf; tel) poids et mesures 
« étaient communiqués aux magistrats et aux 
« particuliers, et déposés non-seulement dans 
« la citadelle, mais encore sous la Sciade 1 , au 
« Pirée , à Éleuais. Les Romains avaient aussi 
« dans le Capitole leurs-mesures et leurs poids 
a étalons*. On avait quelquefois des chambres 
« spéciales pour les y déposer*. Des poids étaient 
« aussi déposés dans deà temples , comme dans 
« celui d’Hercule *. » > 

. .**•» . * *»i» • » » ' t ,i : i. * î:' . . f 

' Ai €btpt& ùutx 4 130* § 24 : ÿEaftpfa £iiXx3 àâl 

h . hO ; 

■ 2. Onomast.) X, 126. 

' 3. Ëcfièçé en forme cTe dais qui pàràît’ aVoir fait partie 
dti PrytJaAée. Vbÿèz HéVTchrits, âti rtlOt JSkfliiç-,' et Harpôfcra- 
tion, au mot BoXoç. 

'4. Wemtldorf, Bœêu*9\ ad PPiwinni d» pond, et méhs. 

fatr miniy-%. V, Part, I, pv GO 3} fclefer, 
M*n % dé f Acad, de ÙtrMn; |f 81 2-1 81 3 ,p. * 38 ; H aaë, /4/rf., 
1824, p< 182 de ia partie Wst: et philologique. 

5. Orélli, !nscr* Uzt. y T\. ikk et n. 4344. 

6. Fabrelti, Insàh. aatiqam, p.^11 1 *• ** 
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808 nnu Mpmwips. 

Or, parmi les textes cité* en note parM.Boeçkli, 
aucun ne peut nous donner upe idée de ce qu’é- 
tait un jMnderarium. Ces testes mentionnent le 
lieu où étaient déposées des' mesures officielles, 
mais ils pe le décrivent pas. Cependant une in- 
scription de Pompe», depuis longtemps ^ 
blié© et spécialement reproduite dans le repu^il 
d’Orelli 1 , provient d'un mOQUipent tel que celui 
que nous cherchons, et d’un monument aujour- 
d'hui presque intact. Mais pour s’en apercevoir, 
il fallait recourir aux. dessins mêmes des anti- 
quaires, par exemple à ceux de MazoisV car 
Mi Orelli n’avait pas pris le soin qp’a pris plus 
tard JM. Mommsen * de signaler, en quelques 
mots du moins, le monument sur lequel l’in- 
scription avait été relevée. Le ponderarium de 
Pompeii, découvert, en 1816, sous un portique, 
au Forum, prçs du temple qu’on appelle ordi- 
nairement temple de Vénus, est aujourd’hui con- 
servé dans le musée de Naples. U se compose 
d’un bloc de tuf creusé de manière à présenter 
deux tables sur chambranle , superposées l’une 

.. ‘ .'i 

N. 4348, c'est-à-dire Uftt près du n° |844 que 
M« 8œcU> a cité. 

2. Rtytjxç* de Pouipéi, t, III, p, $4, pl. XL. Sur la. van 
leur historique de ce monument, voy.Jes observations de 
tf. V. Vasquez Queipo, Essai sur les systèmes métriques et 
monétaires des anciens peuples (Paris, 1839, in-8), t II, 

noté 29. 

9, tnscr+Regm neapal,, n, $198. , 
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ù l’autre, et toutes : deux renfermées dans Une 
seule niche. Sur la face antérieure de la table 
d’en bas on Kt l’inscription que -voici : 

A • CLODIVS • A • F • FLÂCCVS • N 
ARCAEV& • N • F - ÀRELLIAN • CALEDYSJ| 
D • V* I • D • MENSVRAS • EXAEQVANDAS 
EX • DEC • DEC R * 

qui nous apprend que les duumvirs Aulus Clo- 
dius FlaCcus et Numériits Arèæus Arellianus Calé- 
dus ont procédé, en vertu d’un décret des décu- 
rions, à' la vérification des mesures municipalès 
et en ont déterminé les étalons authentiques. En 
effet, sur la table inférieure du monument se 
trouvent creusées cinq cavités de grandeur, dé- 
croissante de la droite à la gauche. Sur le bord 
de la même table et le long du chambranle de 
droite qui soutient la seconde, est encore une 
cavité plus petite. Une cavité semblable, mais à 
demi couverte par le chambranle de gauche, se 
voit en face de ce chambranle. La seconde table 
en contient deux autres à peu près égales. Quatre 
des cinq premières cavités sont percées, à leur 
partie inférieure, d’un trou que fermait une pla- 
que de bronze glissant entre deux coulisses; ce 
trou servait sans doute à l’écoulement des ma- 
tières contenues dans la cavité. Sur la table d’en 
bas on distingue la trace des charnières qui 
fixaient sur chaque trou un couvercle de métal ; 
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on Toit aussi près dechaque mesure la trace de 
caractères aujourd’hui effacés et qui paraissent 
l'avoir été dès l'antiquité même et avec intention \ 
L’époque où ce grattage a eu lieu n’est pas con- 
nue, mais la date du monument lui-même ne 
semble pas impossible à fixer ; en effet, l’un des 
deux magistrats auteurs du travail en question, 
A. Clodius Fkccus, s’il est bien le même que son 
homonyme duumvir avec M. Holconius Rufus 
sous le trebwème consulat d’Auguste, l’an de Rome 
752, serait un contemporain de cet empereur*; 
il aurait été trois fois duumvir; c’est à l’un de 
ses duumvirats que se rapporteraient les bril- 
lantes fêtes municipales attestées par une autre 
inscription de Pompeii et où figurent entre autres 
le nom du célèbre danseur Pylade*. 

Quoi qu’il en soit à cet égard, la forme du 
ponderarium de Pompeii nous explique com- 
ment, dans une des inscriptions citées par 
M. Boeckh \ il peut être parlé d’un ponderarium 
détruit par un tremblement de terre. Ces monu- 
ments étaient quelquefois de petits édifices , su- 


1 . Voy. notre planche, n° I, où ce monument est repro- 
duit d'après les dessins et la description de J. Overbeck : 
Pompeii in seinen Gebæuden , Alterthümern und Rwutwerken 
dargestellt, (Leipzig, 1856), p. 55, 56.) 

2. Mommsen, ibid. y n. 2261. 

3. Orelli, n. 2530; Mommsen, ibid. y n° 2378. 

4* Orelli, n. 144; Mommsen, n. 5331 (inscr, du bourg; 
d’Interpromum) . 
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jets, comme tant d’autres, à se disloquer sous 
l’effort d’une secousse souterraine. Avaient-ils, 
en Grèce, la même, forme ou une forme ana- 
logue? C’est ce que l’on pouvait volontiers éd-* 
mettre par conjecture, bien que, à vrai dire, 
aucun témoignage, épigraphique ou autre, ne 
contint de renseignement sur ce sujet. Mais une 
découverte récente, faite en Asie par le docteur 
Waganer, nous dispense de tout» conjecture, en 
nous offrant un pondsrarium grec assez sens* 
blable à celui dè Pompeii'. 

Ce monument , qui d’ailleurs ne remonte pas 
au delà du premier siècle de l’ère chrétienne, se 
compose d’un gros bloc de marbre blanc dont 
la surface supérieure est percée de sept cavités 
circulaires de grandeur inégale. A côté de cha- 
cune on lit une inscription qui ne permet pas d’y 
méconnaître des mesures de capacité pour les 
corps secs et les liquides. Ces mesures sont, par 
ordre de grandeur : 

1 • • Le x'îirpoç, déjà connu pour valoir un doublé 
modius chez les habitants du Pont ; 

i . Notice sur un monument métrohgique récemment dé-* 
couvert en Phrygie. Présenté à là Classe des Lettres de 
l’Académie de Bruxelles, inséré au tome XXVII des Mé- 
moires couronnés et des Mémoires des saeants étrangers. 
La planche ci-jointe représente, sous leu* II, une réduction 
du dessin de M. Wagener, 
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2° te jwtôtot, v deux mesures également oon- 

3° Le yfiîwX,) qum des antiquaires ; 

4° Le ym [ipou] U [avn«], écrit ainsi par abré- 
viation et dans lequel M. Wagener croit voir le 
£é<roiç ordinaire, équivalent à la moitié du yoïviÇ, 
et employé pour mesurer le yovfy* ou épeautre. 

Les quatre étalons • précédants se rapportent 
tous à des mesures de corps secs ; les trois der- 
niers se • rapportent à des mesures de liquides; 

5* àwwfriAoy ou le double cotyle. Ou ne con- 
naissait jusqu'ici ce mot que sous la forme ad- 
jective Âutétutac-w; 

6° K.«tuX«i &«u) , la cotyle d’huile , nom com- 
posé par une alliance de mots dont,, jusqu’ici, 
on n’avait, pas d’exemple, mais dans laquelle 
me semble évidemment jouer le rôle d’ad- 
jectif, comme dans la locution homérique «Xit- 
<pe<r6at Xwu’ éXaiw, dont M. Wagener aurait pu la 
rapprocher . 

7° Le Ç^othiç, qui se trouve avoir ici une valeur 
toute nouvelle' pour la métrologie; « car, dit 
Ijl» Wagener, d’après les témoignages des auteurs 
anciens, le &<m i« est Je double de la cotyle, tan- 
dis que dans l’étalon pbrygiaque* c’est probable- 
ment le contraire qui a lieu, » . 

Enfin, au-dessus du xéitpw se trouve l’étalon 
d’une mesure de longueur, jusqu’ici inconnue, 
« qui, selon M. Wagener, est à l’aune romaine 

1. Iliade, K, 577; S, 171 ; 2, 850. 
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comme 5 est à 4; à l’aune babylonienne royale 
comme 21 est à 20 ; à l’aune de Philétère comme 
25 est à 24, c’est-à-dire comme le pied grec est 
au pied romain. » 

Sans m’arrêter aux discussions que peuvent 
soulever ces renseignements et ces précieuses 
données , discussions qui ne sont guère de ma 
compétence', je passe à l’autrb partie du monu- 
ment d’Ouschak, à propos de laquelle j’aurai 
peut-être à m’écarter des interprétations propo- 
sées par l’heureux auteur de cette découverte. 

La face antérieure du bloc de marbre est 
ornée d’une guirlande; au-dessus de la guirlande 
on distingue des caractères grecs que M. Wagener, ' 
malgré tous ses efforts, n’a pu déchiffrer; mais 
au-dessous il a lu très-nettement: 

XXéÇacvâpoç Aoxipeùç «tout. 

Dans cette inscription il n’hésite pas à recon- 
naître le nom du sculpteur qui aurait, selon lui, 
exécuté le monument; et dans le mot Aoki|muç 
il voit l’ethnique de &oxi(ua, bourg voisin de 
Synnada, et qui avait, dans le pays, donné son 
nom ((Wipurn; ou &oxi(juxïoî) à la belle espèce de 


1 . Je suis heureux d'ailleurs de pouvoir renvoyer, sur 
ce sujet, au savant ouvrage de M. Vasquez Queipo (cité 
plus haut, p. 87), t. Il, note 109, 
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pierre appelée par les Ro main s Sjrnnadique 
Comme d’ailleurs les carrières de Synnada pa- 
raissent avoir fourni aussi de la pierre blanche, 
M. Wagener conjecture que le bloc d’Ouscbak 
provient de ces carrières. Quant au mot Aoxt- 
juaç, il n’a pas de peine à en justifier l’usage 
géographique par le témoignage des inscriptions 
et par celui des médailles. Je n’ai pas, en géné- 
ral, à contester ses conclusions sur ce point : Aoxt- 
fuuf est bien l’ethnique régulier de Aoxifita , dont 
l’ethnique vulgaire et moins élégant était Aoxi- 
pivôç, selon le témoignage précis d’Étienne de 
Byzance 1 2 . Mais, en ce qui concerne le monu- 
ment d’Ouschak, sommes-nous bien sûrs qu’if 
faille admettre ’A^é£av$f»; pour un sculpteur, et 
Aoxtj uûç pour une indication de sa patrie? La 
guirlande qui décore la face antérieure du mo- 
nument ne valait certes pas la peine d’étre signée 
par un artiste, et les cavités qui jaugent les me- 
sures normales du municipe grec , ainsi que le 
creux de l’aune phrygienne sont une œuvre de 
précision technique plutôt qu’une œuvre d’art. 
Bien plus, ne semble-t-il pas qu’à la précision du 
travail devait se joindre ici quelque garantie 


1. Str&bon, Geogr. XII, chap. vn, p. 577, éd. Casaubon. 
Une inscription de Smyrne sous le règne d’Hadrien ( Corpus , 
n. 3148) mentionne xriovaç (p. x(ovaç) eïç tb «Xturc^ptov 
luwaîiouç. 

2. Aoxtiuiov - TO iOvtxôv Aoxtueùî xrrà t î/_vr,v, xati Si ri ( v 
swrjjOitav Aoxtuvjvôf. 
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officielle, analogue à celle que nous voyons 
attestée sur le monument de Pompeii et sur 
beaucoup d’autres monuments du même genre 1 2 ? 
Plusieurs poids étalons, soit grecs, soit romains, 
portent l’empreinte de cette garantie, et quelque- 
fois le nom du magistrat sous lequel ils ont été 
fondus et frappés*. 

Est-il d’ailleurs bien naturel qu'un simple par- 
ticulier, fût-ce même un fabricant de mesures, 
eût fait élever un monument comme celui d’Ott- 
schak , et qu’il l’eut fait décorer par un artiste ? 
Au contraire , l’autorité publique a précisément 
pour devoir de fixer la valeur des mesures, de la 
préserver contre les injures du temps et contre 
les ruses de la mauvaise foi. Dans cette vtie, elle 
doit chercher, pour les étalons qu’elle consacre, 
la plus grande solidité tmie à la plus grande 
exactitude. Le tuf de Pompeii et plus encore le 
marbre des carrières de Phrygie répondent par- 
faitement à la première de ces conditions. Pour 
remplir la seconde, il fallait ou l'habileté d’un 
expert responsable , ou tout au moins le talent 

1. Orelli, n. 1530, 3882 (longue et importante inscrip- 
tion d’Ostie, où je remarque : pondéra ad maccllum . . . . fecit), 
3889, 4344, 4345, 4347, 7319a (dans le ïïî* tofanié, pu- 
blié par G. Henzen). 

2. Corpus Inscr. græc ., n. 8533 et suiv. Cf. t. IV, 
p. xym ; Rangabé, Jnttq. helléniques , n. 894, inscriptions 
de quatre poids athéniens. Le Cabinet de M. le (inc de 
Luynes renferme un de ers poids. 
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d'un ouvrier habile agissant sou» le contrôle et 
sous la responsabilité des magistrats ; c’est ce 
qu’attestent avec évidence plusieurs monuments 
de l'antiquité grecque et de l’antiquité romaine, 
qu’il me semble inutile d’énumérer ici 1 2 * * . Ces 
réflexions et ces rapprochements nous amènent 
à une conjecture qui, sans doute, se fût pré- 
sentée à l’esprit du docteur Wagener, si, quand il 
a rendu compte de sa découverte , les préoccu- 
pations du géographe n’eussent dominé chez lui 
celles de l’antiquaire. J’exprimerai cette conjec- 
ture simplement et sans plus de détours. 

Aoxipeuç n’est pas un ethnique ; c’est le nom 
d’une profession ou d'une fonction, et l’Alexan- 
dre auquel le nom se rapporte était un expert 
vérificateur, un. exactor ou un æguator comme 
l’appelaient les Latins’. Le mot ^oxipeus ne s’est 

1. Exemple dans le €orpm Inter. n. 123, $3 : AlSè 
àftfai aï; pi tppot irpoçtéctwxii itpàcxatMXPua [apiva] eup£oXat 
aqxwpsroi itot[i)]v«pivat , Ttpôf te ti ùypi xrn ilt tuf à xal ti 
<rro6pâ, [â]v[ayx]«ÇéT(i)[o«v tqüç] icwXoùvTa; t[i] ev xrj àyopS 
m h TOÏÇ ^aOTTJplOlÇ $ TOIÇ Xtt[ 7 ü]tjXé(oCÇ \ olvtTwrtV ^ 
ht 9 ofïxtjuattov prêtai *otç pirpotç x«l toiç ata6|xotç tou- 
tou, cto, OreHi, n. kV+% (sur un poids en marbre) : ex 
auctoritate Q. Junii Rus tic i , præf. Urbis , inscription qui se 
retrouve sur plusieurs poids de la collection nationale du 
Cabinet des médailles. Cf. A. de Longpérier dans le 
Èulietin archéol, de TAthénæum français , sept. 1835. 

2. Oreïli, n. 3228 , 3229. Ce dernier teste épigraphique 

doit être complété par le texte i'eproduit dans Griller, 

p. 1068, 8, qui en fournit la date. CT. îbtit., p. 1070. 
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pas encore rencontré dans ce sens chez les auteurs 
grecs, on doit, l’avouer; mais il est d’ailleurs 
parfaitement conforme à une analogie dont 
témoignent les exemples suivants : 

yvacpoi — yvaçtuç — yvaçeîbv — yvafpeuw, 
xépapwç — xspaitï'j; — xepapuîov — xtpajxtuto, 
p.sxa’XXov — p.ETaXX«u; — puTa'X'Xeî'ov — [ASTaX^suto, 
âptŒTOî — àpiffreuç — àpiamov — âpurreubt, 
çappwtxov — ^appiaxsu; — çapjAaxeïov — tpappuxxtucü, 
Baxyoç — (iax^su; — (iax^eiov — (Jax)re ut». 

D’après cette analogie, à ^oxtjioç et ^oxiputov 1 , 
mots déjà connus par de nombreux exemples, 
répondent naturellement &oxt[ttdç et Soxifteuco pour 
désigner la fonction d’expert et d’essayeur, et 
l’action d’essayer, deux idées déjà exprimées dans 
la langue grecque par les mots joxipunmfc et Soxi- 
pwt£«a. Jusqu’ici îoxqteow n’est attesté par aucun 
exemple , et £oxipt.eu<; ne l’est que par celui même 
que nous discutons. Mais combien de mots tech- 
niques du même genre ne nous sont connus que 
par un exemple conservé soit sur le marbre, soit 
dans le texte de quelque grammairien! Quant 
au pléonasme que formeront en grec les mots £o- 

I . Corpus lnscr. grxc., n. 1570 , inscription d’Oropos, en 
Béotie, où le mot Soxtptîov désigne, selon M. Boeckh , un 
échantillon de métal conservé pour faire des essais : K«- 
Toca/.euâoat rij) Gew çiâXr ( v ^pvsîjv xaTaXutojjuvr) [sic) Soxiu&ïov. 
Cf. Harpocration, au mot Bxoxvo; (pierre de touche). 
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xt(ieu« et ioxi(jwtffT 7 fç, il ne saurait nous embarras» 
ser si nous songeons à tant d’autres synonymies 
pareilles dans une langue qui a vécu si long- 
temps, chez un tel peuple et avec une si grande 
variété de dialectes. *— Que l’on compare de 
même : 

akteiç et «Xteunfc, 

Ppaëeûç et PpaSeurofe, 
vftaSiûç et itpea&unfc, 
xoupeuç et xoupsuTifc, 

(MTaX>cu( et fura'X'XeuTYfî, 

Pa*X«* et PmcxeuTyfe, 

PouXeuç (épithète de Jupiter) et PouXatmfc, 
oc/pcuî (épithète de Neptune) et crypcu'nfc, 
xav^oxeuî et rav^ox«>T7fî (dont je ne trouve, 
il est vrai, que le féminin icav&uceuTpia), 
çapjMtxeuç et fflcppuauunft, 
xa|uveu$ et xapuveuTïfc, 

et tant d’autres exemples , que nous pourrions 
ajouter à cette liste, s’il était nécessaire. <Mais une 
inscription d’Aphrodisias vient appuyer plus 
directement encore notre opinion sur la syno- 
nymie de &oxi[«uî et de Cette inscrip- 

tion 1 mentionne, parmi divers artistes couronnés 
dans des concours publics, un *{/0.oxi8ap«u;, c’est- 
à-dire k un musicien qui jouait de la cithare sans 
s’accompagner de la voix. » Or cette idée , que 

1 . Corpus laser, grssc n. 2738. 

XXV 7 
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le français ne peut exprimer sans le secours d’une 
périphrase, le grec l’exprime encore par le com- 
posé <|iûkoxt6afiffTiffc. Par conséquent, ^ttaxiOaptéc 
n’était pas plus nécessaire à la langue hellénique 
que ne l’est &o*i|Uu< synonyme de £oxi|ut<mfc. Il 
me semble vraiment qu’une telle analogie équi- 
vaut presque à une preuve directe : àoxifuoç n'est 
donc autre chose que le nom d’on expert véri- 
ficateur. C’est à une fonction analogue que se 
rapporte le titre d’ipyupocx&roç qu’on vient de 
retrouver dans la belle inscription de Messène 
sur laquelle notre confrère M. Brunet de Presle 
a fait récemment une lecture devant l’Académie 
des belles-lettres En effet, cet dpyupoffxajro; était 
le vérificateur des sommes versées dans la caisse 
d’une corporation religieuse. 

Cela posé, si l’on se rappelle que la partie an- 
térieure du monument d’Ouschak portait encore 
au-dessus de la guirlande des caractères aujour- 
d’hui effacés, en rapprochant ce fait des usages 
signalés plus haut, en ce qui touche au contrôle 
des mesures -municipales dans l’antiquité, on 
supposera volontiers que cette partie perdue de 
l’inscription contenait les noms des magistrats 
qui avaient fait exécuter par un expert les éta- 
lons destinés au marché public de Trajanopoüs. 
Ces magistrats étaient ou les édiles, «yofwvojwi. 


i. lignes 47, 48 du texte publié en 1889 dans le Phllo- 
patris d’Athènes, n* SI 6. 
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qu’on voit figurer aiusi sur les poids de plusieurs 
villes grecques 1 2 , ou des magistrats d’une compé- 
tence encore plus spéciale, les (urpovépoi, connus 
par le témoignage des anciens Atticistes *, et dont 
le titre se lit empreint sur des poids athéniens 
d’une haute ancienneté*. 

Toutes ces notions s’éclairciraient encore si 
nous possédions un plus grand nombre de mo- 
numents comme celui de Trajanopoüs, pour la 
Grèce, et de Pompeii pour les pays romains, 
surtout des monuments accompagnés d’inscrip- 
tions un peu explicites. 

Or je puis citer encore deux ou trois pierres 
métrologiques à Athènes, et deux en Italie; mais 
les deux dernières portent seules une dédicace 
officielle. Les autres n’offrent plus la trace d’au- 
cun caractère antique. 

Les souvenirs et les communications obli- 
geantes d’abord de M. Ch. Lenormant, notre 
regretté confrère , puis de M, fieulé m’ont mis 


1 . Voir sur ces usages la diss. du P. G. Secchi : Mus- 
trazione di una antica btlibra romana (Roma, 1833, 4°), 
qui cite, sur cette juridiction particulière des édiles, deux 
témoignages précis de Perse (Sat. I, 129) et de Juvéoal 
(Sat. X, 190)# 

2. Bekker, Jnecd. gr, 9 p. 278 : IMUrpovoppi .... oÎtoi 31 
lirtfjiXciav eT^ov Skmç SUaia $ pixpa twv tmoXouytwv. Com- 
pare! Harpocration, qui cite, à propos de ces magistrats, 
les témoignages de Dinarque et d'Aristote. 

9. Voyea plus haut, p. 94, note 2. 
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sur la trace des marbrés athéniens dont il s’a- 
git. Je dois à l’amitié d’un jeune architecte, 
M. Paul Bonnet, de l’École française de Rbme., 
et à celle de M. G. G. Pappadopoulos, habile 
antiquaire d’Athènes, les dessins de ces monu- 
ments, d’après lesquels j'en puis donner une 
exacte description. 

Le monument dessiné par M. Bonnet est, à 
vrai dire, le seul qui paraisse appartenir à’ la 
classe de ceux dont nous nous occupons dans le 
présent mémoire; encore l’artiste qui m’envoie 
ce dessin n’est-il pas éloigné d’y voir de pré- 
férence un de ces moulins portatifs comme il 
nous en est parvenu un assez grand nombre de 
l’antiquité. C’est un vase cylindrique de 0“,9f 
de large sur 0“,76 de hauteur, équarri sur la 
face dans le sens de la hauteur, comme on le voit 
dans la figure III de notre planche, qui traduit 
en perspective cavalière le dessin de M. Bonnet. 
Une rigole d’émission pratiquée au bas du cylin- 
dre sur la surface équarrie donnait écoulement au 
liquide contenu dans l’intérieur; mais le jau- 
geage de la cavité n’a pu être exécuté avec. la 
précision qui seule lui donnerait toute sa valeur, 
parce que le vase a jadis servi à fabriquer du 
mortier, et que le mortier, faisant corps avec la 
paroi, a notablement diminué les dimensions de 
la cavité primitive. 

Une autre pierre , placée dans le voisinage de 
la précédente et dans laquelle M. Pittakis recon- 
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naissait aussi une mesure de capacité, n’a pu 
être mesurée ni exactement dessinée par M. Bon- 
net, parce qu’elle est aujourd’hui, malheureuse- 
ment, encombrée d’immondices. . Mais ce qui 
peut, à cet égard, diminuer nos regrets, c’est 
que notre correspondant déclare ce second vase 
tout à fait semblable au premier. 

Le vase étalon que m’a fait connaître M. Pap- 
padopoulos n’a pas non plus une grande impor- 
tance, et il ne remonte pas, au moins comme 
mesure, à une haute antiquité. Peut-être d’ail- 
leurs est-il identique à l’un des deux précédents. 
Ati reste je transcrirai la description que m’en 
donne le savant athénien, ne fût-ce que pour 
prévenir toute méprise au sujet de débris an- 
tiques qui , sur la foi de vagues indications, pour- 
raient attirer plus qu’il ne convient l’attention 
des archéologues. 

« Ce bloc, m’écrit M. Pappadopoulos , a pu 
être originairement un tambour de colonne que 
l’on a creusé et où l’on a pratiqué une rigole 
au niveau du fond. C’était jadis un âp&mov, ou 
plus probablement, une mesure étalon, et cette 
supposition s’accorde avefc son emplacement et 
son usage avant la révolution. Pour l’appro- 
prièr a son nouvel usage , on l’a fort détérioré. 
La ciselure du côté où se trouve la rigole est 
moins ancienne et moins soignée, de sorte que le 
plan n’en est pas exactement vertical. La même 
observation s’applique au. travail de. l’intérieur. 
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Lê fond do la cavité est recouvert d’iln enduit 
dur, ce qui ferait supposer qu'on a eu l'intention 
d'en changer la capacité pour l’approprier à une 
mesure nouvelle. J’ai fait boucher le trou de la 
rigole, et j’ai fait remplir d’eau la cavité ; il s'est 
trouvé qu'elle contenait un poids de 77 oques et 
demie (400 drachmes). — Sous le gouvernement 
turc, ce marbre, ainsi que deux autres, dont 
l’un jaugé la moitié , et le second , le quart des 
poids ci-dessus , a servi d’étalon pour mesurer 
les céréales. Il existe encore, dans le village de 
Cara, une pièce semblable, mais en bois. De 
vieux Athéniens se souviennent d’avoir vu em- 
ployer cette unité métrique pour vérifier le xoi- 
du marché public ou celui de quelque parti- 
culier, vendeur de blé.... Quant aux deux autres 
blocs dont je viens de parler, ils sont en trop 
mauvais état pour servir maintenant à des cal- 
culs de métrologie; *c’est par des informations 
orales, mais sûres, que j’ai su qu’ils ont servi 
jadis à des mesures publiques. » 

Une troisième pierre, aujourd’hui mutilée, 
dont M. Bonnet m’envoie le dessin, offre avec les 
précédentes une certaine ressemblance, mais une 
ressemblance qui n’est pas assez décisive pour 
nous autoriser à la mettre au nombre des mo- 
numents métrologiques (voy. le n® IV de notre 
planche). 

Quelle que soit d’ailleurs l’antiquité de ces 
divers monuments , ils ne paraissent pas avoir 
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jamais été autre chose que des mesures isolées. 
Ils ne forment pas un véritable W>u*(ue ou fon- 
der arium. Au contraire , c’est un véritable pon- 
derarium, comme celui de Pompeii; qui a été 
retrouvé en 1844 dans les ruines de Minturnes, 
.et qui, de ces ruines, a passé au Musée des 
Studi à Naples 1 * * * S. . Une pierre rectangulaire offre, 
dans sa partie supérieure , cinq cavités de gran- 
deur décroissante, dont trois se terminent, 
au fond, par un trou destiné à l’écoulement. 
L’inscription suivante, gravée deux fois sur 
les parois latérales de la pierre, ne permet 
aucun doute sur la destination de ces cinq 
cavités et sur l’usage tout officiel du monument 
où elles sont réunies. 

L • GELLIVS • L • F • POBLIGOLA * G 
CAED1CIVS CF- DVO • VIR • EX, • S - G 
PONDERA ET -METRA 
EXÂEQVARVNT - EIDEM • DE - SVA 
PECVNIA • PONENDA G». 


1. Bulletin de t Institut archéologique' de Home , t. XIII, 

p. 180 (1841), notice de quelques lignes adressée par M. Gae- 

tano Ciuffi. — Les autres renseignements que je publie sur 

ce monument sont dus, ainsi que les dessins réduits sous le 
n* Y de notre planche, à l’obligeance d’un antiquaire napo- 
litain, M. P h il. Gargallo-Grimaldi. 

S. Mommsen, Inscr. Regni nedp ., n. 4063; Hénien, 
Suppl. Orell., n. 7318, D’après le témoignage deM.G.Gri- 
maldi, l’inscription ne parait pas être égalemént bien con- 
servée sur les deux faces. 
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Comme à Pompeii, on lé voit, ce sont de* 
duumvirs qui, d’après une décision du sénat 
(apparemment du sénat municipal) ont présidé 
à la vérification des mesures et à la construc- 
tion du monument, dont il semble d’ailleurs 
qu’une partie seulement est parvenue jusqu’à 
nous. 

Quelquefois un seul magistrat prenait sur lui 
cette charge et cette dépense. C’est ce qui est 
arrivé pour le ponderarium d’Éporédia, ainsi 
que le prouve une belle inscription déposée 
aujourd’hui dans le Musée de Turin. Ce texte, 
dont les lacunes ont pu être restituées par 
M. Gazzera, attribue l’érection du monument 
à un citoyen nommé T. Sextius Secundus. Malr 
heureusement la table commémorative ne laisse 
rien deviner de l’étendue ni de la forme du mo- 
nument dont elle faisait partie '. 

Une autre inscription, trouvée près de Rimini, 
et que feu M. le comte Borghesi attribuait au 
n* siècle de l’ère chrétienne* nous révèle encore, 
sur ce sujet des mesures officielles, un fait des plus 
■intéressants, c’est que, quelquefois du moins, l’é- 
rection d’un ponderarium était payée soit sur les 

1 . Voy. G. Gazzera, del Pondcrario e dette euuiche lapidi 
Eporediesi , dans les Mémoires de rjcadémie de Turin , 
II* série, t. XIV, p. 37, n. 34. 

S. Rerne de Philologie , t. I, p. 516 (Lettre sur quelques 
inscr. lat. de l’Ombrie et duPicenum, par M. Noël des 
Vergers); Henzen, Suppl. Orell. y n. 7133. 
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amendes soit sur les confiscations encourues par 
les personnes qui employaient ou fabriquaient 
de fausses mesures : 


EX 1NIQVITATIBUS* 
MENSVRARVM ET PONDER 
C SEPTIMVS CANDIDVS ET 
P MVNATIVS CELER AED 
STATERAM AERE A («c) ET PON 
DERA DECRET DECVR 
PONENDA CVRA VERVNT. 


La formule ex avec un ablatif est commune 
pour désigner l’origine d’une somme d’argent 
qui sert à payer l’érection d’un monument. On 
la trouve, par exemple, dans une inscription du 
temps d’Auguste* : 


EX • STIPE • QVAM • POPVLVS 
ROMANVS 

ANNO • NOVO • APSENTI (sic) CONTVLIT 


1 . Codex Theodos., XII , 6 , § 32 (loi de l’an 429 après 
J. G.) : c Aurum sive argentmn , quodcunque a possessore 
confertnr, arcarius vel snsceptor accipiat, ita ut provinciae 
moderator ejusque officium ad crimen suum noverit per- 
tinere, si possessoribus ullum fuerit ex aliqua ponderum 
iniquitate illatum dispendium. » 

2. Orelli, Inscr. lat., n. 898; cf. 1668. ( 
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Et dans une inscription d’Éburodunum 1 2 : 


DONA • VENIBVNT* 

, AD • ORNAMENTA • EIVS (Mercurii) 

ET • EX • STIPIBVS 
PONENTVR 

Les peines décrétées contre la fraude en ma- 
tière de poids publics ont dû être de tout temps 
fort sévères. Autrefois pécuniaires et religieuses 
à la fois, elles avaient sans doute perdu tout 
caractère religieux au temps de l'empire. C’est du 
moins ce que l’on induit volontiers de la compa- 
raison du texte de Rimini avec les dernières 
lignes d’une vieille loi républicaine dont le texte, 
malheureusement très-mutilé , se trouve dans le 
lexique de Festus*. Ce rapprochement même 
nous fait d’autant plus regretter que Rome n’ait 
pas conservé ou que du moins ses ruines ne nous 
aient pas rendu un seul monument tel que ceux 
de Trajanopolis , de Pompeii et de Minturnes. 
Les témoignages réunis par M. Boeckh dans le 

1. Orelli, n. 348} et 398 et 4060. 

2. Mêmes usages attestés dans une inscription de Fur- 
fone, Orelli, n. 2488. 

3< Au mot Publica pondéra : « Si quis, etc .... eum quis 
volet magistratus multare, dum minore parti (p. parte) 
familias taxât, liceto ; sive quis im sacrum judicare volue- 
rit, liceto. » — Texte reproduit dans les Latini termonit 
reliquiæ, p. 367-358, 
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chapitre de ses Recherches mdtrologiques que 
nous avons cité plus haut , témoignages dont le 
nombre augmente chaque jour par la découverte 
de nouvelles inscriptions s , autorisent à croire 
que les ponderaria devaient être assez nombreux 
dans la capitale de l’empire. 


II 

Une autre question , non moins intéressante / 
peut-être, se rattache à l’interprétation du mo- 
nument d’Ouschak, je veux dire l’étymologie du 
nom de ville auquel se rattachait le mot £oxi- 
(uéc considéré comme un ethnique. 

Ce nom de ville se rencontre sous deux formes 
chez les auteurs anciens : Aox{[tuov chez Étienne 
de Byzance et saint Épiphaqe, Aoxquia ou Aoxi- 
fita chez Strabon et chez Étienne de Byzance. 

Sous la première forme il peut être primitive- 
ment le nom d’un temple ou d’up lieu sacré, ts- 
(uvutrfv. Ces noms, en effet, sur lesquels un ancien 
grammairien avait écrit un livre qui nous est ici 
particulièrement regrettable*, deviennent sou- 

1. Voy. , p. ex., le Supplément de Henzen à] la collec- 
tion d’OrelU, n. 7319. 

2. Suidas, au mot E&ysvioc, attribue à ce grammairien, 

qui vivait sous Anastase, un traité qu’il désigne ainsi : Hspl 
vfiv Tsptvixüv icpocpi'ptTxi , oîov AlOVUOlOV, ’A<JxXr)irl*lOV. 
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vent des noms de villes quand autour du lemenos 
se sont groupées des habitations plus ou moins 
nombreuses. Le changement de sens est alors 
attesté par un déplacement de l’accent et quel- 
quefois par un léger changement d’orthographe. 
C’est ainsi que Metytov, ville de Thessalie , semble 
tirer son nom de Mo'j/etov, qui désignait d’abord 
le temple de Mo<J<o«, un des Argonautes 1 2 ; que 
X&papûreiov, en Mysie, et Xprepuoiov, au sud de 
l’Eubée, se rattachent à deux variantes dialec- 
tiques du nom grec de Diane ou Artémis , qui 
avait des temples dans ces deux localités*. On 
peut citer encore en ce genre les exemples sui- 
vants : 

’HpaxXetov, en Sicile, en Cyrénaïque, en Crète, 
en Syrie ; 

AtY^vetov, en Thessalie ; 

’AvaxTopeiov, en Acarnanie ; 

Kurwttov, en Locride; 

Aïov, en Macédoine, sur l’Athos, en Eubée; 

rpuvtîov, en Éolide (dérivé d’un surnom d’A- 
pollon) ; 


1. Strabon, IX, p. 343 (éd. Casaub.). 

2. Étienne de Byzance. Cf. Visconti. leonogr, grecque , 
t. n, p. 21 2 (éd. in-4), qui me parait admettre trop facile- 
ment, avec le grammairien grec, un héros éponyme ’Àîpa- 
ptmjf, et qui reconnaît, en conséquence, la figure de ce 
héros sur les médailles d’Adramytion. 
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"A.ipavetov, dérivé du nom d'un fleuve de Si- 
cile, divinisé' dans les lieux qu’il traversait; 

’AypXtim, nom d’une ville de Troade et d’une 
autre dans le Bosphore cimmérien , toutes deux 
fondées sans doute autour d’un temple d’Achille. 

Comme on le voit par quelques-uns de ces 
exemples, le protecteur éponyme d’une ville pou- 
vait n’étre qu’un demi-dieu ou même un person- 
nage historique divinisé. Or Docinms , n’étant 
pas un nom de dieu , ne saurait guère être pris 
que pour celui de quelque personnage histo- 
rique, honoré comme le fondateur d’une cité, 
et dont l’^frôdv aura donné son nom à la cité 
fondée par lui. L’histoire des successeurs d’A- 
lexandre nous offre précisément deux Docimus. 
Le premier était lieutenant d’Eumène, auprès de 
qui il parait avoir joué un rôle important; et 
même un témoignage de Plutarque nous le mon- 
tre auprès d’Eumène , à Celenæ , dans la haute 
Phrygie, c’est-à-dire dans la région où se trou- 
vait Synnada*. Un second Docimus, général 
d’Antigone, qui passa plus tard par trahison au 
parti de Lysimaque, nous est signalé par Diodore 
de Sicile 1 . II est donc possible que l’un ou l’autre 
de ces personnages, le premier surtout, ait fondé 

« I 

1. Diodore de Sicile, XVIII, 45; XIX, 16; Pausanias, 

I, Tin, 1 ; Plutarque, Vie d?Eumène y c. vm. ( 

2. Diodore de Sicile, XIX, 75; XX, 107. 


t 
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en Phrygie une ville à laquelle il aura p)us ou 
moins directement donné son nom, suivant -que 
Aoxi(uîov sera considéré comme désignant l’^pwov 
d'un Docimus, ou que la forme Aoxi(tew sera dé- 
rivée de Aoxijaû{ comme : 


XXt&xvfy eux dérivait 

jtvrio^eia — 

Eù(ju£veia — 

SeXeuxia — 

Auaqta^ia — 

4>iXa^eXfia • — 


d”AXe£ocv&poç, 

de ’Avtio^oî, 
de Eùpiviic, 
de sÀeuxo$, 
de Aucijiayoc, 
de 4>i^oc^eXfoç, etc. 


Bien plus, une épitaphe antique, de prove- 
nance incertaine, qui 'est aujourd’hui conservée 
au musée de Cambridge, consacre le souvenir 
d’un personnage, nommé Papias, qu’elle dé- 
signe comme originaire de la belle contrée de 
Docimus , w TOtxp'i; $ev — xdkh yfièyt Aoxtjioio 1 . Si 
un Docimus était le fondateur et le héros épo- 
nyme de Docimia, rien n’empêcherait donc 
de reconnaître, comme l’a fait Eckhel, sa figure 
sur les monnaies autonomes de cette ville*, 
du côté où se trouve le mot AOKIMOS. 

J’avoue toutefois que, sur ce point, une autre 
conjecture me séduirait davantage. 

On se rappelle que Docimia était très-voisine 


1. Corpus Itucr. græc a. (MS . 

3. Doctr. nom. oet.. Mû, p. iS|| et. VüeoDti, lepeogr. 
gr., t. U, p. SIS, éd. in-4*. 
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de Synnada , et le texte de Strabon , que nous 
avons cité plus haut, nous présente cette localité 
comme un simple bourg ou Tillage (xépi). U 
serait étrange qu’un tel bourg qu Tillage, ayant 
pour fondateur quelque lieutenant d’Alexandre, 
eût pris en trois siècles si peu de déTeloppement, 
ou que dans le même espace de temps elle eût 
perdu l’importance que semble lui attribuer le 
nom d’un tel fondateur. Je lui chercherais donc 
Tolontiers une plus modeste origine. Que l’on 
Touille bien comparer les deux formes Aoxipuîov 
et Aoxipuc avec les mots suiTants : 

cèp«rr«ov et âpumta, tous deux dérivés de apiotoc ; 
ptBTaXXttov et peraXWa, — de (liveXXov; 
xepapielov et Mpa|MUt , — de x»pa( juoç } 

«pappwoceïo* et fappiaxsîa, — de yappaxov; 
«YY«pevw et «c^yepeuc, — de arf/apoî; 
vru^etov et mvrftUt, — de irrtoytfç. 

11 sera facile d’en conclure que êoxquîbv a pu 
signifier d’abord « un lieu où l’on vérifiait » et 
Joxipei'a « l’action de vérifier. » Or les pierres, 
surtout les pierres de luxe comme celles que four* 
nissaient les carrières de Synnada 1 devaient être 
soumises à quelque vérification au sortir de la 
carrière, soit pour le volume et le poids, soit 
• 

i. Pline, ffist. Nat., XXXV, i , 85 cf. V, *9, 4, et 
Knscriptkm 4e Smyroe (Corpug Inscr. gr«c., n. 3148) ci- 
tée plus haut, p. 9. 


» 
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pour la qualité. Je n'ai pas encore rencontré 
l’expression $oxt|utÇtiv Môov, mais l'expression né- 
gative >a6ov, signifiant « rejeter une 

pierre pour sa mauvaise qualité » se trouve dans 
la traduction alexandrine du Psaume cxvn. Ce 
sont là deux locutions et deux usages corrélatifs, 
dont l’un, une fois constaté, permet de supposer 
l’autre. M. Beulé a retrouvé dans les anciens dé- 
combres de l’Acropole d’Athènes des preuves 
matérielles du choix sévère que faisaient les ar- 
chitectes athéniens entre les pierres qui leur 
étaient apportées, et même entre les pierres déjà 
dégrossies par un premier travail du sculpteur*. 
Enfin, on peut remarquer que la locution &oxi|ia- 
Çtiv Up*îa s’appliquait en grec à l’examen préa- 
lable des victimes pour les sacrifices*. 

Si ces rapprochements ont quelque valeur, on 
pourrait admettre que Aoxt|ie?ov ou Aoxi|Atuc fut 
primitivement un édifice destiné à l’expertise et 
à l’habitation des experts vérificateurs pour la 
pierre synnadique, puis le centre d’un village 
qui, plus tard, sera devenu au moins une petite 
ville et aura eu son atelier monétaire. Dans cette 
hypothèse les citoyens de Docimia ou de Dori- 

1. V Acropole’# Athènes y t. II, p. 243. 

2. Corpus Inscr. grsse.-, n. 1688, et 2360; Paasanias , 
IX , 1 9 , S 5 , textes réunis à propo% d’une inscription de 
Mégalopolis (qui contient peut-être le substantif £oxi|iaaût 
employé pour le même usage), par M. Keil , Analecta epi- 
graphica , p. 28 (Lipsiæ, 1842). 
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mian , dont 1» uom se lit au génitif pluriel 
AOKIMSON sur les monnaies, ont bien pu perdre 
de vue les vrais commencements de leur patrie ; 
par une de ces illusions familières à la vanité 
grecque, ils ont pu faire remonter leur origine 
à un héros nommé Docimus, qui serait celui 
dont la figure, imaginaire nomme tant d’autres, 
se voit sur le type de leur monnaie. La chose 
est assurément plus étrange pour un temps de 
pleine lumière historique; elle ne me semble 
pourtant pas impossible. 

Eu général, et c’est l’observation par où je ter- 
minerai, rien n’est plus fréquent dans la géogra- 
phie que cette désignation d’un lieu par l’indus- 
trie de ses habitants. 11 me suffira <d’en citer 
ici quelques exemples : 

Bouirpcwiov, ville d’Êlide, qui existait dès le 
temps d’Homère et qui paraît avoir été un marché 
aux bœufs; 

Bouvofioç et Bomp'x, ville de Macédoine, an- 
cien lieu de pacage et peut-être haras pour la 
racé bovine; 

Wxutoxtoc, en Achale, qui rappelle d’abord un 
simple chantier de construction navale, comme 
était ruôeîbv pour Sparte et le Pirée pour Athènes; 

lUpajMK, ville de Carie, d’abord simple fabri- 
que de vases en, terre cuite, auprès d’un ter- 
rain qui fournissait la matière propre à cette in- 
dustrie; 

xxv 8 
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Ktpccjjuov ctyopa ou « le marché à la poterie, » 
ville de Phrygie , qui porte un nom encore plus 
significatif; 

’Efi/rro'piov, aujourd’hui Ampurias, sur la côte 
orientale d’Espagne, qui a été d’abord ce 
comptoir de commerce dont Tite Live nous donne 
une si intéressante description ; 

ïaviîeta (fabrique de planches), localité entre 
Priène et Samos. [Corpus Inscr. grasc ., n. 2905.) 

De même dans la Géographie romaine, beau* 
coup de villes étaient, à l’origine, de simples 
marchés ou fora : Forum Appii , Forum Sem- 
pronii, Forum Julii , etc. ; 

Salinæ Herculis , en Campanie; Salinæ (auj. 
Saillans) dans la Gaule Narbonaise; Salsatæ (auj. 
Salcet), dans la même province, rappellent toutes 
des exploitations de sel; 

Viniolæ ou Viræolæ, dans la Tarraconaise, 
doit son nom à la culture des vignobles voi- 
sins; - 

Fabrateria , dans le Latium; Laminæ , dans le 
pays des Èques; Pisloria (auj. Pjptoia) doivent 
leur nom à autant d’industries différentes, qui 
avaient créé des centres de population labo- 
rieuse; 

Pufeo/^aujourd’hui Pouzzoles) le doit aux éma- 
nations de ses eaux sulfureuses ,* et ce nom nous 
conduit aux nombreux exemples de localités qui 
devaient leur nom à des eaux thermales, comme 
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Aquæ Gratianæ , Aquæ Sextiæ (Aix, en Savoie et 
en Provence), et tant d’autres. 

. Telle est aussi l’origine de plusieurs dénorni- 
’ nations modernes. Les eaux chaudes ( Chaudes - 
aigues ), les fabriques ( Farges ou Forges ), ont 
donné leur nom aux villages qui d’abord ser- 
vaient de rendez-vous aux voyageurs ou de séjour 
aux'ouvriers; le nom des Carrières s’est souvent 
étendu aux villages qui les avoisinaient. Melle 
(contracté de metallum ) désignait jadis une mine 
d’argent et un atelier monétaire établi auprès de 
cette mine; il désigne aujourd’hui la ville qui 
s’était formée peu à peu auprès de la mine et 
autour de l’atelier (dans le département des Deux- 
Sèvres). 

Qu’on me permette, sur ce sujet, une ré- 
flexion générale, avant de finir. 

Des recherches récentes, particulièrement cel- 
les de Sturz 1 , de M. Letronne* et de M. Keil*, 
ont montré quel intérêt sérieux peut offrir l’étude 
des noms propres grecs. Mais les philologues à 
qui nous devons ces utiles travaux se sont bor- 

4 

1. Opuscula nonnulla . Lipsiæ, 1824, 8°. 

2. Observations philologiques et archéologiques sur les 
noms propres grecs , publiées d'abord séparément en 1846 
(in-8°), puis reproduites avec des additions dans le t. XVIII 
des Mémoires de V Académie des inscriptions et belles-lettres . 

3. Specimen ommajtologi gravi. Lipsiæ , 1840 ; Analecta 
epigraphica et onomatologiea « Lipsiæ, 1842, 8. 
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nés à l’élude des noms de personnes; j’ose croire 
que celle des noms géographiques, si elle était 
poursuivie avec méthode , ne serait ni moins at- 
trayante, ni moins féconde en résultats, soit pour 
l’étymologie, soit pour la correction des textes 
anciens. L’essai qu'on vient de lire , n’eût-il pas 
même conduit à la solution définitive de la ques- 
tion historique soulevée par le monument d’Ou- 
achak au sujet du nom de Pocimia, prouvera du 
moins l’utilité de ces sortes de recherches. Je 
souhaiterais qu’il excitât le zèle de quelque phi- 
lologue à les prendre pour objet de ses travaux. 
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QUELQUES ENSEIGNES ET MEDAILLES 

EN PLOMB, 

TROUVÉES A PARIS, SAKS LA USINE. 

Put ». Sliar, Monta) résiâftnt. 


Lu dam Ut tianett de* 14 «art «t 4 mil 1860. 


Les immenses travaux que la ville de Paris 
fait exécuter depuis dix ans sur la Seine, pour 
la canalisation du petit bras et pour la restau- 
ration des ponts, Ont amené la découverte d’un 
grand nombre d’antiquités, et il faudrait des 
volumes pour décrire toutes les épaves du fleuve, 
qui sont aujourd’hui dispersées dans les cabi- 
nets français et étrangers. Près du Petit-Pont de 
l’Hôtel-Dieu, on a rencontré des haches et des 
flèches celtiques d’une matière fort belle et d’un 
poli remarquablement fin. Parmi les armes et les 
statuettes romaines la trouvaille la plus curieuse 
est Un Hercule en bronze, dont j’ai l'honneur 
de faire passer le dessin sous vos yeux. Le héros, 
traité dans un assez beau style, tient à la main la 
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dépouille du lion de Nemée ; les deux anneaux 
qui sont au-dessous du socle devaient servir à le 
fixer à la muraille ou pourraient faire supposer 
qu'il a été attaché au sommet de la hampe d'un 
étendard. 

A côté d’agrafes mérovingiennes gisaient des 
pommeaux d’épée de la Renaissance ciselés et 
damasquinés en argent avec un art admira- 
ble. On a recueilli des triens d’or mérovingiens, 
des anneaux cabalistiques, des bagues à devise, 
(du moyen âge) et quantité de matrices de 
sceaux. La plupart de ces objets m’ont passé sous 
les yeux, grâce à l’obligeance de M. Forgeais, 
qui, par son intelligente activité, s’était mis eu 
rapport avec la plupart des ouvriers et savait les 
encourager à de scrupuleuses recherches. Ce qui 
dépasse l’imagination, c’est la quantité prodi- 
gieuse de petits monuments en plomb qui ont 
été minutieusement recueillis par les laveurs de 
sable à la sébile , désignés sous le nom vulgaire 
de ravageurs. Sachets pieux et sachets à onguent 
diversement blasonnés, godets ou bénitiers aux 
armes de France, écritoires et reliquaires, jetons 
de -confréries et de corporations, enseignes de 
pèlerinage et enseignes politiques, mailles et 
jetons de compte, marques de fabrique, M. For- 
geais a eu le bonheur d’en réunir près de 
quatre mille variétés appartenant la plupart 
aux quatorzième, quinzième et seizième siècles. 
U semble que c’était une pratique- universelle- 
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ment observée au moyen âge de jeter dans le 
fleuve, comme dans uiie vaste piscine, toud les 
objets pieux ou bénits, hors d’usage, pour qu’ils 
fussent à l’abri de la profanation; c’était aussi un 
moyen prudent de soustraire à toute espèce de 
fraude et d’abus les sceaux et les mereaux de 
compte .qui avaient joué un rôle plus ou moins 
important. Déjà en 1849, j’avais signalé au 
comité historique 1 la découverte faite à Melun 
dans la Seine, d’une enseigne de pèlerinage en 
plomb remontant au onzième ou douzième siècle. 
MM. Roach Smith', Jules Rouyer' et Hucher 4 , 
ont publié quelques-uns de ces petits mo- 
numents de la piété de nos ancêtres. M. Forgeais 
a aussi donné d’excellents dessins d’un assez 
gratad nombre dans une notice spéciale quil 
s’est empressé d’offrir à nqtre Société, et nous 
devrons bientôt à cet artiste consciencieux uue 
publication encore plus importante sur le même 
sujet; c’est à sa gracieuse obligeance que je dois 
la communication des bois gravés que je vais 
avoir l’honneur de vous soumettre. 

Dès 1 1 83, Rigord parle des médailles d’étain ' 


4. Bulletin de comités historiq nov. et décemb. 48*50, 
p. 287, pl. n° IX. 

2. Collectanea antigua, deuxième vol., London, 4850, 
4854. 

3. Mémoires de la Société des antiquaires de ta Mort nie, 

t. IX. 

4. Bulletin monumental, 4853. 
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que l’on portait cousues Après le chaperon, et 
l’on voit, par les inventaires de Charles V et des 
ducs de Bourgogne, qu’il s’en fabriquait en or 
et en argent, enrichis de rubis et de diamants ; 
le privilège de les vendre parait avoir appartenu 
longtemps au clergé; une ordonnance royale du 
13 février 1393 l’exemptait des droits d’aide et 
nous trouvons plusieurs ordonnances d’évéquea 
qui défendaient aux habitants d’un lieu de pèle- 
rinage célèbre de faire commerce de ces ensei- 
gnes. Aux époques de foi fervente le pèlerinage 
était devenu un besoin si impérieux qu’en -cas 
d’empêchement on trouvait des gens qui faisaient 
métier d’accomplir les vœux et d’entreprendre 
ces pieux voyages par procuration. Aussi dé- 
livrait-on des certificats de pèlerinage en forme 
avec sceaux pendants. En temps de guerre les 
pèlerins porteurs d’une enseigne jouissaient 
de l’immunité comme avec un sauf-conduit. Un 
Anglais, pris par les soldats de Cahors , fut mis 
en liberté aussitôt que son enseigné l’eut fait 
reconnaître pour un pèlerin de Notre-Dame de 
Rocamadour *. Tout le monde sait que la vierge 
de plomb que Louis XI portait à son bonnet 
avait été rapportée d’un pèlerinage que ce mo- 
narque avait fait en 1474 à Notre-Dame d’ Au-, 
bervilliers, dite Notre-Dame des Vertus. Enfin 
on attachait un tel honneur au titre de pèlerin, 

i . Chronique manuscrite par l’abbé de FonlhiaC. 
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qu’il n’êst pas sans exemple de le trouver con- 
signé sardes épitaphes ; dans l'église Saint-Étienne 
de Melun, on lisait sur une dalle tümulaire du 
quinzième siècle : Lbys Peroti, marchant mattre 
boulanger et pèlerin de Sainct-Jaques. Notre 
savant confrère, M. Leblant, nous rappelle que 
dans l'origine le nom de Romieu désignait un 
pèlerin qui avait fait le voyage de Rome *. 

Ces enseignes, malgré le vil prix du métal, 
étaient quelquefois de véritables petits chefs- 
d’rftuvre pour là richesse de la composition et la 
finesse des détails; les intéressants documents 
qu’elles fournissent sur les légendes et les attri- 
buts des saints y rachètent toujours l’imperfec- 
tion de la forme et prouvent qu’elles devaient 
être exécutées sous la surveillance de savants 
théologiens. Pour donner une idée du sens 
mystique et de l'érudition légendaire que rece- 
laient ces afflquets * populaires, voici le dessin 
d'un des plus remarquables récemment décou- 
vert dans les décombres du pont au Change. 
Cette - espèce de reliquaire se vendait dans Un 


1 . fiorn Vaissette, Wst. du Languedoc . 

2. « Pour affiches et enseignes dudict lieu de Nostre- 
Dtottië de Hal pour distribuer aux gens de l’hostel de mond- 
seigneur (I* due de Bourgogne) XX s. (inventaire de 4147). 

« Comme le lundy lendemain de Pasques le suppliant 
fust allé au lieu ou l’on a aocoustumé de vendre en la ville 
de Saint-Quentin affiches et autres joüeles de plont (lettres 
de rémission de 43dl). » 
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modeste village du Gatinais, à l’église de Saint- 
Mathurin de Larchant, près Nemours; comme 
cette église dépendait du chapitre de Notre-Dame 
de Paris, et que la vente de cette enseigne devait 
lui profiter, il est plus que probable que ce plomb 
a été fabriqué à Paris sous sa direction. La 
corporation des potiers d'étain a dû même se 
piquer d’apporter un soin tout particulier à sa 
fabrication, puisque saintMathurin était justement 
le patron quelle s’était choisi et dont elle célé- 
brait la fête au Saint -Sépulcre et. à Sainte- 
Opportune 1 2 . Larchant était un lieu de pèle- 
rinage très-fréqüenté au moyen âge pour la 
guérison de. la folie, évidemment parce que le 
saint, dont on y copervait le corps entier, avait 
été mandé de son vivant à Rome, suivant la lé- 
gende, pôur y guérir une jeune princesse pos- 
sédée du démon, Théodora, fille de l’empereur 
Maximien-Hercule. Inutile d'ajouter que, dans 
la croyance populaire, démence était alors syno- 
nyme de démonomanie. 

Les extraits des comptes royaux publiés par 
notre savant confrère,. M. Vallet de. Virivüle, 
établissent que le 26 mars 1417, un pèlerinage à 
Saint-Matliurin de Larchant fut fait pour le 
compte de la reine Isabeau de Bavière, par on 
pèlerin de profession moyennant 69 sols*; seu- 


1. V Almanach spirituel de Paris , 1734, p. 81. 

2. Comptes des menus plaisirs de la reine, P> KK, 49 v°« 
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lemenl il est plutôt à supposer cette fois que ce 
fut pour la santé du dauphin Jean, qui était alors 
gravement malade, que pour la démence du roi» 
qui datait déjà de longues années, mais qui avait 
dû faire naître chez la reine une dévotion parti- 
culière à ce saint. 

Cette enseigne a la forme d’un double écu 
héraldique dont les deux plaques juxtaposées 


pouvaient s’ouvrir comme les deux volets d’un 
diptyque, probablement pour recevoir quelque 
morceau d’étoffe que la piété des pèlerins avait 
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l’habitude de faire toucher aux saintes reliques. 
Si l’étoffe était d’une couleur éclatante elle avait 
en outre le mérite de rehausser les détails de la 
composition entièrement découpés à jour. Ce 
qui confirme cette destination, c’est que les bor- 
dures de l’encadrément sont disposées sur un 
plan biais de manière à racheter l’épaisseur de 
l’objet qu’elles devaient contenir. 

Cet encadrement est orné d’un double rang 
de perles; à sa partie supérieure on lit cette lé- 
gende en minuscules gothiques : SAINT-MA.TELIN 
DE LÂRCHENT. C’est le nom populaire du saint 
confesseur représenté debout au centre de la 
composition, avec la chasuble infundibulifbrme 
et la tête nimbée. Il élève une main vers le ciel et 
foule aux pieds une tête monstrueuse et cornue, 
pour symboliser la victoire qu’il a remportée sur 
l’esprit de ténèbres en guérissant miraculeuse- 
ment Théodora qui figure à genoux à sa droite, 
mais dont la tête n’existe plus ; au-dessus l’on 
voyait probablement s'envoler un petit démon, 
malheureusement ce détail de la découpure s’est 
perdu à cause de son extrême délicatesse. Du 
côté opposé s’agenouille aussi le père de la ma- 
lade, l’empereur romain, fort peu reconnaissable 
à son costume , car la naïveté de l’imagier l’a 
affublé d’un pourpoint serré à la taille et de 
chausses collantes, lui mettant sur la tête, pour 
insigne de son rang suprême, une couronne 
ouverte fleurdelisée, comme à un prince royal de 
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ta maison de France. Au-dessus passe procès-, 
sionnellement la châsse sur laquelle est exposé 
le corps entier du saint paré de ses habits sacer- 
dotaux; elle est portée sur un brancard par deux 
pèlerins ou varlets vêtus de court suivant la mode 
du temps; L’un des porteurs, qui n’était retenu 
que par de minces linéaments, a disparu, mais 
l’extrémité du brancard qui passait sur son 
épaule adhère encore à l’encadrement et té- 
moigne de la place qu’il occupait. Au cercuèil 
sont suspendues comme ex vola deux paires de 
ceps ou entraves dont l’emploi était nécessaire 
pour contenir les fous furieux avant l’invention * 
de la camisole de force. Les ceps, comme on 
voit, se composaient d’une tringle en bois ou en 
fer, rivée aux deux extrémités, et dans laquelle 
glissaient deux anneaux qu’on rapprochait à 
volonté pour serrer les pieds ou les mains du pa- 
tient. En certains cas ils servaient de pilori por- 
tatif, ainsi que le prouve une ordonnance de 
Charles VI qui faisait défense aux arbalestriers 
de Paris de jouer de l’argent sous peine du cept. 
La procession de la châsse a Heu ici devant la 
porte d’une petite chapelle fermée par une 
énorme serrure et flanquée de deux tourelles 
pour indiquer que c’est là qu’est ordinairement 
renfermé le précieux trésor, le corps du saint, 
et pour rappeler en même temps gux pèlerins 
qu’on ne le sortait solenneUement que quatre fois 
par an : le dimanche des Rameaux , le jour de 
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r Ascension , le mardi après la Saint-Barnab'é et le 
dimanche après la Saint-Denis. A l'entrée de cette 
chapelle sont disposés en manière de trophées 
deux faisceaux de lances dont la présence ici 
paraîtrait fort bizarre si un poète légendaire du 
quinzième siècle 1 nes’était chargé de nousen don- 
ner l’explication : Saint Mathurin n’avait consenti 
à se rendre à Rome qu’après avoir fait promettre 
aux ambassadeurs de l'empereur Maximien que, 
mort ou vif, il serait ramené à son pays natal ; 
or, après trois ans de séjour et quantité de mi- 
racles opérés, le saint prétrè mourut dans la 
capitale du monde chrétien, et c’est pour satis- 
faire à la parole donnée que l’empereur 

Le fist à Larchant conduire 
Par des plus grans de son empire 
Comme par chevaliers barons 
Nobles gens de grans renoms 
Qui luy firent de grans courage. 

Et en signe de leur volage, 

Quant furent à Larchant venus, 

Les plus grans, non pas les menus 
Misdrent pour en auoir mémoire 
Leurs armes qui y sont encores 
Jusque au nombre de quatre vingtz, 

Que peuent veoir plusieurs pèlerins 


1. La Fie et legende de sainct Mathurin de Larchant , 
par Jehan le Bestre, prestre audit Larchant l’an 1489, im- 
primée à Paris par Jehan Treperel. 
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En son eglise en ung couffret; 

Afin que, se le cas souflret 
Que l’empereur vousist sçauoir 
Si du mener ont fait debvoir, 

Leurs armes fussent tesmoignaige 
Que avoient accomply le voyaige. 

% 

Enfin toute la composition est dominée, à 
gauche, par un chérubin d’une forme tout à fait 
fantastique. On ne distingue qu’une tête abritée 
sous des ailes, comme sous une espèce de plein 
cintre auquel se rattachent deux bras microsco- 
piques qui balancent un encensoir, -pour expri- 
mer que les honneurs rendus sur la terre au 
bienheureux confesseur sont ratifiés dans le ciel. 
Dans l’angle opposé on voit sortir d’un nuage un 
bras vêtu d’une manche à plis tors et décoré du 
manipule sacerdotal; une solution de continuité 
le sépare de la main bénissante, qui est inscrite un 
peu plus bas dans un nimbe circulaire. Du moins 
c’est ainsi que je m’explique ce détail assez 
confus, en voyant que la plus légère pression 
exercée sur un métal aussi ductile a pu occasion- 
ner ce déplacement; cette main symbolique a 
ici tout à fait la même signification que sur la 
mitre brodée de Jean de Marigny, où nous l’avons 
trouvée au-dessus de la tête de saint Piérre au 
moment de la résurrection de Dorcas '; elle rap- 

1. A Mates archéologiques f Paris, 4853» 
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pelle aux chrétiens que c’est à la puissance de 
Dieu, souverain pontife, que doivent être, rap- 
portés tous les miraoles opérés par l’invocation 
de ses saints ministres. Ici surtout s’appliquent à 
saint Matliurin les paroles que l’Évangile met 
dans la bouche de Jésus guérissant le démon 
muet[: C’est par le doigt de Dieu que je chasse 
les démons. 

De la plaque opposée il ne- reste que l’enca- 
drement à double rang de perles, tous les détails 
sont arrachés; au milieu devait trôner une Notre- 
Dame tenant l’enfânt Jésus, peut-être avec un . 
pèlerin à ses pieds. A l’appui de cette assertion 
et pour justifier le sens mystique que nous ont 
semblé révéler les signes représentés sur cette 
enseigne, nous allons en joindre trois autres va- 
riétés appartenant au même pèlerinage, qui don- 
neront en même temps l’occasion de remarquer 
aveo quelle scrupuleuse fidélité ces amulettes 
pieuses conservaient leurs types traditionnels. 

La première, d’un dessin assez harbare, n'est 
qu’un fragment trouvé sous le grand pont de 
Melun , mais ce qui reste de la partie supérieure 
indique assez qu’elle avait la forme d’une petite 
paix que l’on baisait dévotement. 

Sur les rampants du fronton triangulaire on 
Ut cette inscription en majusoules gothiques : 

SI S MATEL1N (signum sancti Matelini ); 
comme sur la première enseigne, l’empereur 
Maximien et la princesse Théodora sout.çarac- 
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térisés par des couronnes fleurdelisées ou du 
«moins à feuilles d’ache. Au-dessus de la tête de 
cette dernière se tort convulsivement le buste 
d’un démon dont le corps parait couvert de pus- 



tules, suivant une pratique inspirée d’un passage 
des livres saints et que j’ai déjà eu occasion de 
vou6 signaler sur les démons de la crosse de 
saint Gautier Ici saint Mathurin tient d’une 
main le livre des saints Évangiles ouvert, pour 
montrer qu’il a prêché le christianisme aux 
habitants de Larchant; comme dit la naïve lé- 
gende : 

En ce temps ilz estoient paiens 
, Idolâtres pires que chiens. 

Dans sa main droite il me semble reconnaître 
deux petites fioles ou ampoules réservées aux 

1 . Mémoires de la Soc. des antiq. de F., t. XXI, pl. III, 
n" 12 et 14. 
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saintes huiles dont il oignit la jeune Romaine. 
Au-dessus de sa tête je retrouve exprimé d’une - 
manière encore plus concise le sens mystique 
que nous a déjà révélé la main bénissante ; ici 
domine le chrisme, c’est ainsi du moins que j’in- 
terprète ces trois jambages croisés et munis 
d’empâtements à leurs extrémités comme des 
capitales grecques ou romaines. On ne pourrait 
les prendre que pour une étoile, si celle qui 
figure au revers du même monument n’étàit pas 
caractérisée tout différemment. 

Au revers, sous un arc ogival trilobé^ OU voit 
une madone qui tient un sceptre fleurdelisé et 
qui a la tête surmontée d’une étoile ; le profil de 
l’enfant divin rappelle les types des monnaies 
celtiques 5 enfin tout le groupe est agencé dans 
un style si barbare que je suis porté à croire 
qu’il y a affectation d’archaïsme pour faire com- 
prendre l’antiquité d’une image vénérée. Con- 
servait-on , en effet, à Larbhaqt quelque antique 
madone, comme à Chartres, la Notre-Dame qui 
portait pour inscription : yirgini parituræ , et 
dont les légendaires faisaient remonter la fabrica- 
tion aux Druides ? C’est ce que nous n’avons pu 
découvrir. Peut-être cette image indique-t-elle 
simplement que Larchant relevait de l’église 
Notre-Dame de Paris? 

La seconde variété a la même forme que la 
précédente. 

Il ne reste de la légende tronquée que le 
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commencement et la fin : S . MA ANT 

(saint Matetin de Larchant) ; on retrouve sous 
les pieds du saint confesseur la tête grimaçante 
de Lucifer. Les seules bUarreries à noter sont : d’a- 



bord que saint MaUmrin semble tenir à la main 
une fourche ou un trident, attribut qui l’assimile 
à l’archange Michel, vainqueur comme lui dq 
Belzébuth ; ensuite que le diable qui s’envole au- 1 
dessus de. la tête de la possédée est figuré avec 
des pieds de bouc. La madone qui occupe le re- 
vers est d’un dessin tout aussi grossier que la 
précédente. Sa coiffure ressemble à une mitre 
ornée d’une fleur de lia sur le front. Sur, la tête 
du petit Jésus, législateur de la loi nouvelle, 
rayonnent trois cornes comme sur la tête de 
Moïse, et à leurs pieds est un pèlerin ep prières. 

La dagtBtère variété est gravée en creux sur un 
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fort cube de bronze récemment découvert au 
pont au Change. Les six faces de cette matrice 
sont couvertes de poinçons du même genre, d’où 
l’on peut inférer que l’atelier où se fabriquaient 
toutes ces médailles de piété, ne devait pas être 
éloigné de là. Celle qui nous intéresse ne repré- 



sente que les trois personnages principaux : saint 
Mathurin bénissant, Théodora implorant sa gué- 
rison et méconnaissable à sa coiffure en .coquille 
comme la portait au seizième siècle Catherine de 
Médicis ; au-dessus, le démon ailé et cornu qui 
prend la fuite ; ce dernier se révèle sous des pro- 
portions tellement microscopiques que le graveur 
n’a pas compris mon dessin et a fait à la place 
une branche d’arbre. Les deux paires de ceps ne 
sont pas oubliées et les sigles : S • M • inscrits au- 
dessous confirment notre attribution. Au sur- 
plus on peut voir encore aujourd’hui un bas- 
relief tout à fait analogue pour la disposition des 
personnages à Notre-Dame de Paris; il est sculpté 
sur une boiserie de la Renaissance qui décore la 
chapelle du grand pénitencier. 

Parmi les enseignes politiques trouvées dans 
la Seine, permëttez-moi de vous signaler deux 
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pièces fort intéressantes pour l’histoire nationale : 
d’abord une figurine en plomb d’un travail 
extrêmement fin dont je dois la communication 
à l’obligeance de M. Charpentier, archiviste de 
la ville de Melun. Elle me parait être la repré- 
sentation en demi-relief du célèbre Duguesclin. 
Vu à mi-jambe, parce que la partie inférieure a 
été probablement brisée, il porte sur la tête le 
heaume à timbre conique avec la visière relevée. 
Sa face pleine et bouffie reproduit assez fidèle- 
ment le type si connu que nous a transmis la 
gravure. Les mailles de la cotte d’armes sont 
rendues avec une délicatesse merveilleuse. De la 
main droite le victorieux guerrier tient sa masse 
d’armes et de la gauche il se couvre de son écu 
échancré sur lequel est gravé un blason qui lève 
toute incertitude sur Je personnage représenté. 
C’est un aigle à deux têtes traversé par une 
bande et surmonté en chef d’une fleur de lis. 
« L’aigle d’Occident, comme l’appellent les chro- 
niqueurs contemporains, portait en effet d’argent 
à l’aigle à deux testes de sable becquée et mem- 
brée de jaune au naturel , au bâton de gueules 
brochant sur le tout et à la fleur de lis d’or en 
chef à enquérir. » Voici comme le Roi Modus 1 
en donne l’explication : 

« Le chevalier qui ces armes porte, peut bien 
estre appelé l’eigles d’Ocident pour plusieurs 

1 . M* de la Bib. imp. supplément français, n* 63t M . 
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causes. La première si est qu’il est né d’Ocident, 
c’est de Bretàigne. 



« La seconde si est que il porte l’eigle. 
u La tierce si est que de sa nature et faction 
il resemble à la fachon d’aigle. L’aigle de sa 
fachon est gros et rude et pesant et brun et est 
appelé roi des oisiaus qu’il est doubté de toutes 
manières d’oisiaus. 

« Si le puis bien acomparagier a l’aigle d’Oci- 

dent et peut bien estre appelé aigle et roi de 

bons chevaliers, quer c’est le chevalier du roialme 
de France plus doubté des anemis au roi de 
France. Si di que Dieu fist belle grâce a Charles, 
le Noble roi de France, quant il li donna tel 
oisel qui li sana ses plaies. » 
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Dans plusieurs autres passages syr les prouesses 
de Duguesolin , le Roi Mndus ne manque pas de 
suivre toujours la même métaphore : 

« L’aigle d’Oddent aveuques ses pouchins (sol* 
data) de Bretaigne se parti du pais pour aler 
guarîr le roi de France des plaies que il auoit es 
costes et u dos.' Je entent les oostes et le dos du 
roi de France, Anjou et le Maine... . » 

Plus loin : « En cest an ala l’aigle d’Ocident 
saner les plaies que le roi de France auoit u bras 
senestre et en la main, je entent comme autre» 
fois estdist Guascoigne et Guiane.... » 

Dans laxiarration d’un combat naval : •« L’aigle 
et ses pouchins s’élevèrent en criant : NOSTRE 
DAME GLAQU1N ! et quant ceux olrent le cri 
de l’aigle, ils furent si effréés..., » etc. 

Pline attribue , en effet , à l’aigle cette 
vertu de guérir le mal royal, mais il n’en est 
pas fait mention dans les bestiaires du moyen 
ftge. 

Les grands honneurs rendus à sire Bertrand 
Duguesclin par la chevalerie de Franèe et d’An* 
gleterre, indiquent assez en quelle circonstance 
notre petite figurine de plomb a dû être accueillie 
avec enthousiasme par le peuple parisien, qui la 
portait sans doute au chaperon, pour prendre 
part au deuil général. Peut-être Charles VI la 
fit-il fabriquer et distribuer neuf ans plus tard 
en i389, lorsqu’il eut la singulière idée de refaire 


Digitized by Google 



troncs 


136 

i 

les funérailles aeDuguesclin ? Les historiens 1 2 nous 
apprennent que cette fantaisie lugubre fut sérieu- 
sement exécutée avec le plus grand succès, et 
que l’oraison funèbre, prononcée par l’évéque 
d’Auxerre, fit même pleurer les assistants. 

Dans ce genre de représentation, Duguesdin 
me parait être assimilé à un preux. C’est ce que 
semble confirmer la trouvaille ' récente d’un 
Godefroid de Bouillon tout à fait du même genre 
et de même métal. Cette dernière figurine, que 
l’on reconnaît aussi par l’écu armorié, est encore 
munie de la fibule qui servait à l’agrafer au cha- 
peron. 

La troisième pièceen plomb a ététrouvéeau pont 
au Change et est entre les mains de M. Forgeais. 
Il me semble y reconnaître la précieuse médaille 
dont il est fait mention dans l’article 52 de l’acte 
d’accusation de Jeanne d’Arc*: « Il est allégué 
m que beaucoup l’adorent comme sainte.... et 
« aussi portent 3ur eux ses représentations en 
« plomb et autre métal, ainsi qu’il est accoutumé 
« de le faire pour les mémoires et représentations 
« des saints canonisés pkr l’Église. » 

D’un côté la médaille porte une épée haute 
surmontée de la couronne de France et accostée 
de deux fleurs de lis qui sont effectivement les 


1. Chronque de tire B. Duguesclin, édition Buchon, 
p. 94,95. 

2. Procès, édition Quicherat, 1. 1, p. 201. 
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armes de la Pucelle. Au revers est représenté le 
Père éternel trônant sur un siège antique à bras 
ornementé et élevant les mains en signe de ma- 
jesté. Or, cette figure nous rappelle l'image que 
l'héroïne avait adoptée sur sa bannière, confor- 
mément à la description qu’en a donnée £berhard 
Vandecken, trésorier de l’empereur Sigismond. 
Dans l’un de ses interrogatoires 1 , la Pucelle elle- 
même nous confirme que son étendard repré- 
sentait « le Maître de l’univers assis dans le ciel 
et tenant lè globe du monde. » 

Avant de terminer, permettez-moi, messieurs, 
d’appeler un instant votre attention sur les 
mailles et mereaux de compte en plomb, qui sont 
sortis partout des sables de la Seine. Leur emploi 
était un mode de calcul si usité au moyen âge 
qu’il n’est pas étonnant qu’on en ait rencontré 
une quantité immense aux types les plus variés, 
pour satisfaire à tous les genres de commerce. 
Or, parmi ces mailles on en a recueilli un nombre 
assez notable 'dont le module dépasse rarement 
celui d’un centime; elles portent au droit .des 
types obscènes, des phallus et des octées réunis 
ou séparés, tantôt ailés ou montés sur des pattes 
d’oiseau à l'imitation de figures trouvées sur les 
monuments antiques, tantôt affligés du fie ou 
tenus en bride par des châtelaines en surcot et 
en robe traînante suivant les inspirations déré- 

1. Procès, édition Qirîcherat, 1. 1, p. 103. ■ 
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glées du moyen âge. Quelques-unes ont même 
des trous qui prouvent qu’elles ont été portées 
par un fil et considérées comme amulettes. Mais 
ce qui est le plus étonnant, c’est que ces emblèmes 
phalliques ont constamment pour revers le sym- 
bole du christianisme, une croix tantôt pattée ou 
recroisetée, tantôt tréflée , pommetée ou po- 
tencée, soit cantonnée de points, soit inscrite 
dans un quadrilobe. Si ces mailles ont eu cours 
dans les mauvais lieux d’alors, cette monstrueuse 
alliance avait jusqu’à un certain point sa raison 
d’être, puisque nous avons la preuve que les 
filles de joie composèrent longtemps une con- 
frérie * jouissant de certains privilèges et soumise 
à des règlements particuliers, qu’elles avaient 
pris sainte Madeleine pour patronne et que tous les 
ans, le jour de sa fête, elles faisaient célébrer une 
messe solennelle à laquelle elles assistaient en 
oorps, comme les courtisanes grecques venaient 
prier au temple de Vénus Calamiotis. Il n’est 
pas douteux pour moi, que c’est là cette fa- 
meuse confrérie' de la Madeleine dont le Parle- 
ment prononça la dissolution en \ 695, quoique 
sa fondation remontât à plus de trois siècles. On 
prit pour prétexte que cette corporation avait été 
établie sans autorisation royale. Un auteur mo- 
derne, sans se douter, bien entendu, du métier 
dont il prenait la défense, s’est étonné de ce qu’une 

4. Sauva], t. B, p. 617. 
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antiquité aussi respectable n’eût pas trouvé gràoe 
devant la justioe. Il est vrai que les chanoines de 
Notre-Dame de Paris, dont dépendait cette con- 
frérie, cherchèrent à la protéger contre les dé- 
crets du Parlement ; mais l’arrêt n’en reçut pas 
moins son exécution. 

A l’époque des. dissensions religieuses le cy- 
nisme a osé des plaisanteries sacrilèges du même 
genre, témoin le scandale raconté par le Journal 
de VEstoile à l’année 4 580. Je laisse parler le 
chroniqueur t 

« La nuit du jeudil 0 mars, de l’ordonnance de 
l’evesque de Paris, assisté d’un secret consente- 
ment de la Cour, hit osté et enlevé du lieu où il 
estoit, le crucifix surnommé Maquereau , et par 
les gens du guet porté en l’evesché, et ce à oause 
du scandaleux surnom que le peuple lui avoit 
donné, à raison.de ce que c’estoit un crucifix de 
bois peint et doré, de la grandeur de ceux qu’on 
void ordinairement aux paroices, plaqué contre 
le mur d’une' maison sise au bout de la Vieille 
nu du Temple, vers et proche des es goûts, en 
laquelle maison et aux environs se tenoit un bor* 
deau (qui donna occasion de donner à ce cru- 
cifix lé surnom de Maquereau, pour ce qu’il ser- 
voit de marque et d’enseingneàceux qui alloient 
chercher ces bordeliers repaires). » 

Malgré ces odieux exemples de libertinage im- 
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pie, nous serions plutôt porté à croire 'que ces 
mailles obscènes se rapportent aux fêtes des fous ; 
car, comme un de nos honorables confrères , 
M. Leber, en a fourni la preuve, les évêques des 
innocents et des cornards voulaient imiter les 
évêques véritables jusque dans leur privilège du 
droit de battre monnaie ; ils faisaient aussi des 
simulacres de largesses et distribuaient par les 
carrefours des monnaies de plomb. C’était une 
véritable réminiscence de la foire des Sigillaires 
dont parle Macrobe *, car le roi , élu parmi les 
esclaves, faisait aussi unp distribution de pièces 
dé plomb dont on faisait usage pendant les Satur- 
nales. 

Lies types adoptés sur ces monnaies rabelai- 
siennes s’expliquent,* en outre, par toutes les in- 
décences auxquelles on se livrait dans ces jours 
de folies renouvelés desLupercales. D’après Lao- 
tance on y agitait des phallus ou des priapes en 
bois; or, c’est ainsi qu’à Clermont, en Auvergne*, 
on a longtemps vu des masques déguisés en fous 

courir les rues tenant à la main des masses 

# 

bourrées de paille en forme de brayette et en 
frapper les. passants. Un chroniqueur genevois, 
Bonivard*, raconte qu’à Paris, sous le règne de 
François 1*, le public fut témoin d’un charivari 


1. Lib. I, chap. x et xi. 

2. De la Royauté des Saturnales, par Deslyons. 

3. De la Noblesse et de ses offices ou degrez, par Boni- 
vard, prieur de Saint-Victor près Genève, auteur de nom- 
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du même genre. Voici le texte de cette piquante 
anecdote, dont nous devons la communication 
à la gracieuse obligeance de notre confrère 
M. Bordier, et c’est son docte ami, M. Gust. 
Revilliod , qui a eu la complaisance d’en faire 
la copie : 

« Farce de la bazouche jouée en mocquerie du 
« roy Francoys (ce titre est probablement une 
« note marginale de Bonivard). 

« U estoit liberal (Franooysl) magnanime, liu- 
« main et (bref) en touttes vertus accompli, 
« honnis qu’il estoit seulement subiect à volupté, 
« et en sa ieunesse pour cela fit maintz excez à 
« gentz particulier/, dommageables, car il alloit 
« de iour et de nuict emmasqué, rîblant cà et là, 
« et frappant et battant cestuy et l’autre ; mais 
«r il s’en chastoia en aage virille, hormis des 
« femmes, car il y fut subiect despuis le berceau 
« iusques à la mort, auxquelles il donnoit tout 
« ce qu’il havoit en sorte que par ses dons ex- 
« cessifz du commencement, force luy fut de 
« casser xij c homes d’armes pour ce que l’on 
« ne treuYoit pas de quoy les paier, sus quoy la 

brenx écrits en partie inédits, notamment celui-ci dont 
la publication est préparée en ce moment par le baron 
J. J. Chaponnière et M. Gust. Revilliod, savants genevois. 

Voy. sur Bonivard et ses ouvrages l'intéressante notice 
que M. Bordier a donnée dans la Bibliothèque de V école 
des Chartes , t« Tll, p. 385* 
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« bazouche de Paris fut esmeue de iouer uue 
« telle faroe. Ils firent tailler un gros membre 
k d’home qu’ilz corouerent et mirent sus une 
« charrette et alloyent luy donnants du fouet par 
« touz les quarrefourz et avoieüt des gèntz apos» 
a tez qui leur disoient : Mes amis, à qui est ce 
« paouvre v. que allez ainsy fouettant? et en 
« quoy s’est-il mesfaict? Ils respondoyent : c’est 
« le v. du roy, qui ha bien mérité le fouet, et pys. 
« Comme (disoyent) les autres : Ha-il çheuauché 
« sa cousine? — Il ha bien falct pys, disoyent- 
« ils. Cornent? ha il cheuauché sa seur? — Pys 
« re6pondoit-on. Par auanture, sa mère? — 
« Encore pys. Il est par auanture bougre ? — En- 
« core pys. Que si gros crime ha-il donc commis? 
« — Il ha cheuauché xij e hommes d'armes, dict- 
« on par conclusion. » 

De nos jours, une telle incartade serait pas- 
sible de la Cour d'assises, voire même d’une haute 
Cour de justice } mais loin de scandaliser nos 
bohs ancêtres, il est probable qu’elle ne fit 
' qu’exciter leur humeur gauloise, car lé chroni- 
queur ne dit pas qu’il en arriva le moibdre mal 
à messieurs les basochiens. 

Le capuchon à longues oreilles qui caractérise 
le fou, parait être aussi emprunté de l’antique 
coiffure cornue qui était surmontée d’ütt phallus. 
C’est pourquoi les auteurs qui ont écrit sur les 
fêtes des fous, s’accordent à leur rapporter, la 
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plupart des figures obscènes que l’on est étonné 
de rencontrer dans les églises. {Voy. Grandi- 
dier, Essai sur la cathédrale de Strasbourg , 1 782 ; 
— Schard , Summum Ârgentinensium tem- . 
plum , 4617.) 
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UNE ANCIENNE PEINTURE HISTORIQUE 

DE LA COLLÉGIALE DE SAINT-DIË 
^Pmr u. imuu-ukoun, nembie résidant 


L'ancienue peinture dont je veux essayer de 
proposer l’explication à la Société des Anti- 
quaires n’est connue que par une aquarelle gros- 
sièrement exécutée, jadis conservée aux archives 
du chapitre de Saint-Dié et qui se trouvait 
jointe à l’original d’un diplôme de l’empereur 
Henri VI de l’année 1196. Cette copie dont la 
fidélité semble garantie par la rudesse naïve de 
l’exécution, a été décrite par le chanoine Vuille- 
min, lequel lui a donné place à titre de pièce 
justificative dans son cartulaire manuscrit inti- 
tulé : Ecclesiæ San-Deodatensis monumenta sacra 
et historica Un fac-similé de la même copie a 

i A la suite de ce premier titre, on lit : Ex manuscriptis , 
et membranis ejusdem ecclesiæ in ttnum hic inserta, opéra , * 

vigiliis ac studio F . CL Vuillepiin mtnoritae conoentualis 
archbistae , dein hujus insignis ecclesiæ præbendati , San- 
Deodati , anno 1788. Ce manuscrit in-fol., d’une belle écri- 
ture t avec des fac-similé, fait partie de la bibliothèque de 
Saint-Dié. 
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passé entre les mains de M. le duc de Luynes, 
qui, avec sa libéralité ordinaire, a bien voulu le 
mettre à notre disposition, en y joignant les di- 
vers renseignements qu'il avait pris sur ce sujet. 
Nous avons de plus comparé ce fac-similé avec 
un autre que possède M. de Cherrier et qui a été 
exécuté par M. Pernot, en 1856, sur la copie 
aujourd’hui entre les mains de M. Ferry, avocat 
à Saint-Dié et antiquaire distingué. Le verso de 
ce dessin colorié porte la légende suivante, d’une 
écriture qui est celle du commencement du dix- 
septième siècle : « Pourtraict d une painture an- 
tique auprès la porte du chappitre à la fenes- 
tre du grand autel , représentant t empereur 
Henry sicoiesme , en sa majesté donnant à mon- 
sieur saint Diez ung anneau dor et au duc de 
Lorraine des gans , et le dit duc preste serment 
entre les mains dvng grand prévost du dit saint 
Diez de protéger et deffendre ceste église. » Telle 
est du moins la lecture de Vuillemin/et il semble 
qu’on doive la tenir pour bonne : d'abord parce 
que ce chanoine était parfaitement au courant 
de l’histoire de son église, dont il avait fait une 
étude particulière, ensuite parce que, à l’époque 
où il avait le dessin sous les yeux, l’écriture de 
la légende en devait être moins effacée qu’elle 
ne l’est actuellement. Cependant les archéolo- 
gues de Saint-Dié, au lieu de lire à la fenestre du 
grand autel , lisent à senestre du grand autel, ce 
qui change tout à fait le sens et a pu leur don- 

XXV 10 
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ner l’idée que ce dessin était la reproduction 
d’une peinture murale qui aurait existé à gauche 
du maître autel. D’après les renseignements pris 
à Saint-Dié, sur ma demande, par mon excellent 
confrère, M. Cocheris, ce serait même là l’opi- 
nion adoptée dans cette ville. J’avoue qu’on 
peut lire également senestre et fenestre. Mais le 
mot la est certainement effacé aussi bien que la 
fin de chacune des lignes qui composent l’in- 
scription. Le renseignement supplémentaire écrit 
au bas et que Vuillemin a pu lire couramment : 
Pour produire au procès de la haulle justice , est 
aujourd’hui à peu près indéchiffrable. Selon lui, 
la copie aurait été exécutée vers l’an 4604, épo- 
que pu le chapitre eut à défendre et à prouver 
ses anciens droits de . seigneur haut justicier, et 
il ajoute en propres termes que la peinture a été 
remplacée par du verre blanc. 11 est évident qu’il 
entend par ces mots un vitrail historique, lequel 
aurait existé encore au commencement du dix- 
septième siècle. D’autre part, la tradition d’une 
peinture murale ne remonte pas bien haut, 
et il parait même qu’on ne peut en retrouver 
aucune trace. Toutefois, l’arrangement de la 
composition,, sa division en espaces symétri- 
ques séparés par des colonnettCs de style ro- 
man, et surtout'les fonds unis, alternativement 
de couleur rouge et bleue , présentent à l’œil 
plutôt l’aspect d’une peinture appliquée sur la 
surface d’un mur que celui d’une verrière formée 
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d’une multitude de pièces soudées entre elles 
par des lamelles de plomb. Il est vrai que l’exis- 
tence, dans cette partie de la France actuelle, de 
vitraux historiques remontant jusqu’au dou- 
zième' siècle nous est attestée par d’anciens do- 
cuments. Mais ces vitraux ont dû être détruits 
ou modifiés d’assez bonne heure. C’est peut-être 
là ce qui sera arrivé à Saint-Dié; un vitrail re- 
présentant l’empereur Henri VI, et exécuté du 
vivant ou peu après la mort de ce prince, aura 
pu figurer dans les verrières du chœur de l'é- 
glise; puis ce monument menaçant de périr pour 
une cayse quelconque, le chapitre, afin de con- 
server le souvenir des événements qu’il rappe- 
lait, l’aura' fait reproduire sur le mur même et 
l’artiste aura cherché à le rajeunir conformé- 
ment au goût et aux costumes de son temps *. 

Avant d’exposer les raisons qui peuvent servir 
d’appui à notre conjecture, nous devons donner 
de cette peinture une description aussi exacte 
qu’il est possible. Elle se compose de quatre 
compartiments où sont représentées, selon nous, 
deux scènes différentes et non contemporaines, 
quoique se rattachant toutes les deux à l’histoire 
de Saint-Dié. La première scène, qui occupe la 
majeure partie des deux compartiments de gau- 

4 . Plusieurs églises de Belgique fourniraient au besoin 
des exemples de peintures murales dont les sujets se re- 
trouvent dans la composition de leurs vitraux. La repro- 
duction en sens inverse a donc pu avoir lieu ailleurs. 
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che, nous montre Henri VI donnant l’investiture 
de ravouerie de Saint-Dié au duc de Lorraine *. 
Celui-ci, la tête nue, sans barbe, le corps légè- 
rement incliné en avant, reçoit de la main gau- 
che le gant symbolique et pose la main droite sur 
le livre des évangiles 1 que lui présente à genoux 
le prévôt de Saint-Dié mitré et tenant le bâton 
pastoral. Au-dessous de chacun de ces trois 
personnages on lit ; Imperatoh Henbicus VI — - 

DoMINUS DUX LoTOHINGIE PREPOSITUS ECCLESIB 

huius.' — Le duc de Lorraine est entièrement vêtu 
de l’armure de mailles et il a par-dessus une cotte 
courte, ou plutôt un pourpoint bleu aj^té où 
ses armes sont peintes ou brodées Ce pourpoint 
est découpé aux manches et dans le bas. Derrière 

1 . On connaît plusieurs donations du duc Simon en fa- 
veur de Saint-Dié. D. Calmet en rapporte deux dans son 
Histoire de Lorraine , t. VI, Preuves, p. 24 et 73. Dans le 
premier de ees actes, le duo dit expressément : * Sancte 
Deodatcnsi ecclesie quant pre ceteris ecclesiarum lotir manu - 
tenere , diligere f atque fopere tenemur. » Quelques person- 
nes, à la vue de cette représentation, ont pensé qu’il s’agis- 
sait de l’investiture du duché lui-même. Mais Simon ayant 
commencé à régner en 4176, l’extrême jeunesse de 
Henri VI à cette date, et la présence du grand prévôt Mat- 
thieu sur la peinture ne permettent pas de considérer le 
fait représenté ici comme remontant aussi haut. 

S. Des caractères sont tracés survies pages du livre saint ; 
mais Imperfection du dessin ne permet pas de leur don- 
ner un sens raisonnable^ 

3. Êcu d’or à la bande de gueules chargée de trois aie- 
rions. 
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lui se tiennent deux chevaliers, l’un barbu, l'au- 
tre rasé, portant la calotte de fer et couverts 
de mailles. Ils semblent témoigner par leur atti- 
tude qu’ils se portent garants de l’engagement 
pris par leur seigneur. Le duc Simon II, dont il 
s’agit ici, était fils de Berthe de Souabe, sœur de 
l’empereur Frédéric Barberousse, et se trouvait 
par conséquent le cousin germain de Henri VI. Le 
grand prévôt de Saint-Dié, Matthieu, petit-fils de 
Berthe et neveu de Simon, était donc aussi allié à 
la famille impériale, bien qu’à un degré plus éloi- 
gné, et l’empereur, dans ses actes, l’appelle tou- 
jours : pilectus consanguineus noster x . Henri "VT, 
debout, est vêtu d’une longue tunique bleue et 
porte par-dessus la dalmatique courte à bordure 
rouge. De la main droite, il présente le gant au 
duc Simon, de la gauche il tient le sceptre. Il a 
les cheveux longs, la barbe blonde, et porte seu- 
lement la couronne royale : ce qui, joint à l’air 
de jeunesse que l’artiste a voulu donner à son 
visage, fait penser qué cette scène sé rapporte à 

1.' Matthieu était, en outre, . archidiacre de . l’église de 
Tout, comme on le voit dan? une pièce citée .par &uyr. 
Saintes Antiq. de la Fosge , p. 274 : « Mattheus Dei gra- 
tin Tulletuis ecèlesie archidiaconus et canonicus et canon i- 
contm sahcil Beodati prepositas. • Il figure aussi én cette 
double' qualité comme téatoip d’un privilège concédé à Pé- 
gase de Saipf-GengouJ par Eudes, évêque de Tout, en 1 198. 
Chorial. S. Gengidphi, £oI. 1 S, verso. C’est ce même Matthieu 
de Lorraine qui devint évéque de Toul en 1198, et dont la 
vie èrimiüelle est racontée en détail par Richer de Senones, 
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une circonstance antérieure au couronnement 
de Henri VI comme empereur. Or, on sait que 
ce prince, élu roi dés Romains dès l’année ! 169, 
ne fut couronné empereur à Rome que le 
45 avril 4194. 

La seconde scène, qui occupe les deux eom* 
partiments de droite et une partie du second 
compartiment de gauche, représente Henri VI 
donnant à saint Dié en personne^ l’investiture 
par Vanneau d’or. Tous les personnages de cette 
scène sont tournés dans un sens opposé à celui 
où s’offrent à nous ceux de la scène précédente. 
L’empereur est assis sur un siège sans dossier 
dont les bras se terminent par deux tètes d’ani- 
maux plus semblables à des chiens qu’à des lions. 
La jambe droite, seule apparente, est ramenée 
sur la jambe gauche absolument comme dans la 
miniature qui représente Frédéric II sur le manu* 
scrit du livre De avibus , conservé à la bibliothè- 
que impériale (Belg., 213) et qui est du treizième 
siècle. Le prince porte une tunique bleue et ü 
a par-dessus la grande dalmatique ou manteau 
impérial, bordéde rouge avec doublure verte et 
agrafé sur la poitrine. De la main droite, il donne 
Vanneau, de la gauche il soutient le globe 4 U 
monde, surmonté d’une croix. Ge globe est par- 
tagé en trois parties : la plus grande porte l’in- 
scription AZIA; la seconde, plus petite, AF 
( Africa ); la troisième, plus pietke encore, offre des 
caractères mal formés qui étaient EVR (Eùiojhî). 
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Heon e&l coiffé de la couronne impériale sur* 
montée d’une sorte de bouton ou d’aigrette; sa 
barbe est plus fournie S sa figure plus âgée que 
sur le portrait de la scène précédente. Saint 
Dié, qui figure ici comme la vivante personnifi- 
cation de l’église fondée par lui, est représenté 
en costume épiscopal, c rossé, mitré, portant la 
barbe et les cheveux demi-longs. Sa mitre, ainsi 
que celle du grand prévôt, est basse de forme, 
tomme c’était l’usage au douzième siècle et 
même longtemps après. Derrière l'empereur se 
tiennent trois personnages dont l’attitude rap- 
pelle pelle des deux, chevaliers' de la scène pré- 
cédente. Le premier est vêtu de l’armure de 
mailles et par-dessus d’une cotte rouge découpée 
sur laquelle sont peintes des armoiries*. 11 tient 

1. Sur les miniatures du manuscrit de Pietro d’Eboli,. 
conservé à la bibliothèque de Berne, et qui est indubitable- 
ment contemporain de Henri VI, ce prince n’a qu’une 
barbe très-légère et à peine? indiquée. Il devait cependant 
kt porter assez fournie an moment de sa mort, puisqu'on 
retrouva sur son cadavre des poils encore adhérents au 
menton quand on fit l’ouverture de son tombeau dans la 
cathédrale de Palerme, à la fin du siècle dernier. 

2 . La confusion des couleurs sur notre peinture ne permet 
pas de distinguer la forme et la vraie couleur de ces armoi*- 
rien, de façon à reconnaître si elles sont bien celles de la 
maison de Wittelsbach : sur la copie de M. Pernot, Vécu 
porte quatre besans ou petits losanges d’or sur fond d’a- 
sûr; ce qni se rapprocherait assez des armes réelles des 
ducs de Bavière, lesquels portaient losange d’argent et 
d’azur. 
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de la main droite une large épée dans son four* 
reau ; il est coiffé de la calotte de fer et n’a point 
de barbe. C’est le duc de Bavière, Louis P de 
Wittelsbach. Le second personnage, entièrement 
vêtu de mailles, et sans cotte, tenant le sceptre de 
la main droite, a la tête nue et la barbe longue : 
d’après l’inscription, ce serait le roi de Bohême. 
Quant au troisième, dont on ne voit guère que 
la face sans barbe, il est coiffé de la calotte de 
fer, parait également couvert de 'mailles et tient 
une espèce de sceptre dont l’extrénùté n’est 
pas dorée comme l’est celle des sceptres de 
Henri VI et du roi de-Bohéme. On ne voit pas de 
légende qui serve à le désigner. Les inscriptions 
dans l’ordre où se trouvent disposés les person- 
nages, sont ainsi conçues : Dox Bawarie. — Rex 
Bohemie. — Imper ator Hhnricus VI ni maies- 

TATE. SaNCTUS DeODATIIS. 

Nous avons des éléments suffisants pour dé- 
terminer le fait historique qui donna lieu à la 
composition de cette seconde scène et par suite 
à l’exécution de toute la peinture. En 1196, 
l’empereur Henri VI, pressé de retourner dans 
son royaume de Sicile, où il voulait comprimer 
la révolte des seigneurs normands, pour diriger 
ensuite une expédition dans la Terre sainte, 
partit de Haguenau le 18 juin et se dirigea 
vers lTtalie, en passant par l’Alsace, la Lor- 
raine, la Franche-Comté, la Savoie et le Pié- 
mont. U était le 21 juin à Brumat, le 25 à 
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Éhenheim, et le 28 à, Bruyères, où il expé- 
dia un diplôme qui confirmait tous les pri- 
vilèges et droift locaux de l’église de Saint- 
Dié et. qui rappelait la bulle d’institution du 
pape Léon IX en date de 4049'. L’aimée sui- 
vante, l’empereur étant à Païenne fit) expédier, 
le. 16 juillet, à la demande du grand prévôt Mat- 
thieu un second diplôme par lequel il faisait re- 
mise à l’église de Saint-Dié de tous les services 
qu’elle était tenue de lui rendre *. Il n’est pas 
douteux, à notre avis, qu’entre ces deux actes 
on ne doive choisir le premier comme point de 
départ de la composition qui nous occupe*. En 
4496, aussi bien qu’aujourd’bui, pour venir 
d’Alsace à Bruyères, il fallait passer par la route 
dite du Bonhomme, et par conséquent par Saint- 
Dié. Au reste, la composition n’a pas tant pour 
objet de rappeler le séjour de l’empereur à 
Saint-Dié que de figurer d’une manière sensible 
l’acte par lequel étaient confirmés dans leur en- 
semble les privilèges ecclésiastiqœs et séculiers 
de l’Église. A ce propos, on. remarquera que la 

1 . « Datura apud Bruverias per manum Àlberti impérial is 
aule prothonotarii, IIII kalendas julii. » Canalaire de Fuit- 
le min. 

2. Cartulaire de Faillemiff, p. H 3. 

3. C’est aussi l’opinion de Vuillemin, puisqu’il place dans 
la $érie chronologique l’indication du vitrail immédiatement 
après le diplôme daté de Bruyères. Nous avons vu d'ail- 
leurs que la copie primitive de la peinture était jointe à ce 
même diplôme. 
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forme d’investiture au moyen de l’anneau, 
adoptée par l’artiste, était contraire aux enga- 
gements pris jadis par l’empereur Henri V avec 
le pape Caliste 11 dans la célèbre transaction 
connue sous le nom de Concordat de tVorms. 

La présence, sur le dessin, des trois person- 
nages qui figurent à côté de l’empereur, et dont 
deux sont désignés nominativement, pourrait 
d’abord faire penser que le duc de Bavière et le 
roi de Bohème ont pris réellement part à l’acte 
de confirmation en qualité de témoins* Mais- le 
diplôme, daté de Bruyères, ne renferme les 
noms d’aucun témoin et, de plus, rien n’auto- 
rise à admettre que ces deux princes aient alors 
aooompagné Henri VI en Italie. Le duc de Ba- 
vière était à la cour de Mayence à la fin de mai 
119f>, et en 1197, -au mois de-juillet, il rejoignit 
l’empereur en Sicile 1 avec l’intention de prendre 
part à la croisade, intention qui ne fut pas survie 
d’effet. Dans l’intervalle de ces deux dates, il 
ne quitta point l’Allemagne et ne vint ni en Al- 
sace ni en Lorraine. Quant au roi, ou pour 
parler plus exactement, au duc de Bohème, c’é- 
tait alors l’ancien évêque de Prague, Henri, qui, 
dans les actes connus, figure en dernier lieu 
comme témoin à la cour de Henri VI, à la date 

1. Il était le 9 juillet et le 9 août à Iinaria , près Patti; 
cependant il ne figure pas non plus, parmi les témoins du 
diplôme impérial date de Palerme. Cf. Bcehmer, IFiitcls- 
bachischc Regest , p. 4. 
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du 48 mars 1494. Le 20 juin 4496, il était à 
Prague 1 , et ne pouvait par conséquent se trou* 
ver eu Lorraine quelques jours après. • U faut 
donc supposer que l’artiste, pour donner {dus 
d’autorité au fait historique qu’il voulait pein- 
dre, aura introduit de propos délibéré un groupe 
de personnages pris parmi les princes les plus 
éminents de l’Empire. S’il n’a pas donné de cou- 
ronne au souverain de la Bohême, tout en lui 
attribuant le titre de roi, c’est peut-être que le 
vitrail primitif fut exécuté avant le mois de sep- 
tembre 4 198, . époque ou Philippe, frère et suc- 
cesseur de Hemi VI, rendit officiellement b Pre* 
mislas Ottokar le titre de roi qu’avait porté soq 
père Wladislas et le couronna de sa propre mahu 

Â quelle époque faut-il placer le foit représenté 
dans la première scène, celle qui occupe la partie 
gauche du dessin? Sur ce. point, noos n’avons 
que des renseignements fort incomplets. Lesactes 
émapés directement de Henri VI, avant la mort 
de spn père, ne forment pas une série chronolo- 
gique d'une trame assez serrée pour qu’il soit 
possible de déterminer rigoureusement son itiné- 
raire. Nous savons seulement, d’après an docu- 
ment rapporté par D. Calmet, que ce prince, 
alors roi des Romains, séjourna au palais de Toul, 
dans les premiers jours du mou de mars 1 188'. 

t 

1. Cf. Erben, Regesta Bubon, et Mortwiae, t. I, passjm. 

2. Histoire de Lorraine , t. U, Preuves, p. 402, 
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Il avait alors viDgt-trois ans, étant né en H 65. 
En cette occasion, il put venir à Saint-Dié 
qui n’est éloigné de Toul que de vingt-cinq 
lieues et y donner l’investiture au duc.de Lor- 
raine, ou plutôt il est probable que le duc alla la 
recevoir à Toul avec le grand prévôt, son neveu 1 2 . 
Car, nous le répétons, la peinture a moins pour 
objet de consacrer le souvenir d’un ou de plu- 
sieurs séjours de Henri VI à Saint-Dié, que de-rap- 
peler les privilèges accordés à cette église par la 
munificence de cet empereur. Or, dans la charte 
royale, datée de Toul, le duc de Lorraine figure 
en télé des témoins laïcs, ce qui vient à l’ap- 
pui de notre seconde supposition, car on peut 
voir, dans les deux chevaliers représentés sur le 
monument, Frédéric de Bitche, frère du duc, et 
Albert, comte de Dagsbourg, qui, tous les deux, 
se portèrent également témoins de la sentence 
rendue alors par Henri VI. Enfin, l’on connaît 
une déclaration des droits et revenus de la 
grande prévôté de Saint-Dié faite, en cetté 
même année 1 188, en présence du duc SimonJI, 
par Matthieu de Lorraine lorsqu’il prit posses- 
sion de la dignité de grand prévôt*. • 


1 . C’était, en effet, l’usage de l’empire que les ghuids'feu- 
dataires vinssent trouver le souverain pour recevoir de Int 
l’investiture : « Licet morts sit imperii ut personaliter ad 
pedes nostros se conférant , etc. » Hist. diplom. Frider . 
sec., t. VI, p. 328. 

2. Voir dans les documents sur Y Histoire de Lorraine, 
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Dans le silence des actes et des chroniques lo- 
cales, nous ne saurions rien alléguer de plus pré- 
cis, nous bornant seulement à considérer la pre- 
mière scène à laquelle il est fait allusion comme 
antérieure à l’avénement de Henri VI à l’empire. 
Il nous parait naturel de croire que l'artiste, 
chargé de rappeler la confirmation, générale des 
privilèges de Saint-Dié par l’empereur, aura voulu 
compléter sa composition par un autre sujet re- 
latif à la même église et où le même souverain 
figurait dans une circonstance analogue. 

Quelle est maintenant la date que l’on peut 
assigner approximativement à l’exécution de la 
peinture dont nous avons la copie sous les yeux ? 
Séduit par le caractère d’archaïsme qu’elle pré- 
sente dans son ensemble, j’avais d’abord pensé 
qu’on pouvait la faire reûionter jusqu’au règne 
de Philippe, frère de Henri VI, c’est-à-dire de 
1198 à 1208. Mais un examen plus approfondi 
des détails m’a amené à modifier ma première 
impression et à considérer ce monument comme 
postérieur de plus de cent ans. En effet, si, d’une 
part, les costunpes des prélats, les ornements im- 
périaux, la forme des deux couronnes, tout à fait 
semblables à celles qui sout représentées dans le 
manuscrit de Pietro d’Eboli (lequel est certai- 
nement de 1197), le haubert complet, porté par 

ann. 1855, p. 47, publiés par la Société archéologique de 
Lorraine. 
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les chevaliers qui occupent le fond du tableau % 
et quelques autres indices sont d’accord avec 
les monuments peints ou sculptés de la fin du 
douzième siècle, il faut bien reconnaître aussi 
que les calottes de fer qui n’ont plus leur an- 
cienne forme conique, les chausses de mailles 
retenues aux articulations du genou par des 
bandes d’étoffe, les éperons à molettes rempla- 
çant les aneiens éperons droits et pointus, la 
cotte à mancherons déchiquetés que porte le duc 
de Bavière, le pourpoint ajusté du duc de Lor- 
raine, les pièces de gambison qui couvrent les 
avant-bras de ces deux personnages, et surtout 
les écussons blasonnés semés sur leurs cottes*, 
tous ces détails portent les caractères distinctifs 
d’une époque bien postérieure. La forme même 
des caractères de la legende, notamment celle 
des E fermés et des S ornés, si on la compare 
aux légendes des sceaux, convient mieux à la fin 
du treizième siècle qu’à celle du douzième. D’un 
autre côté, on remarquera sur les costumes de 
nos chevaliers l’absence complète de plates, ce 
qui nous reporte à une époque où l’on commen- 

1 . Sur le dessin de M. Pernot, le dernier personnage au 
fond parait seulement coiffé du camail de mailles. 

2. L'usage d’armorier les cottes d’armes et les housses 
des chevaux appartient, il est vrai, à la première moitié 
du treizième siècle ; mais la reproduction de l’écu peint ou 
brodé plusieurs fois et distribué capricieusement sur les ha- 
bits ne se montre qu’au commencement du siècle suivant. 
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çait à chercher les moyens de rendre moins gê- 
nant le vêlement de mailles, sans cependant son- 
ger encore à le remplacer par des pièces d’armure 
en fer battu. Selon nous, l’exécution de cette 
peinture serait donc antérieure à l’apparition 
du nouveau système dont la belle statue du che- 
valier Berthold de Waldner, mort en 1 343, statue 
si bien décrite dans le Magasin pittoresque 
nous offre un des premiers spécimens ; aussi, je 
placerais volontiers l’exécution du monument 
qui nous occupe vers l’époque où régna Henri 
de Luxembourg, de l’an 1308 à l’an 1313. 

Hais, en accordant ce point important, je per- 
siste à croire que notre peinture est la repro- 
duction rajeunie d’une peinture plus ancienne. 
11 y a là un cachet particulier d’archaïsme, une 
fidélité dans la représentation des faits histori- 
ques et une concision dans le style des légendes 
qu’un artiste du quatorzième siècle ne me sem- 
ble pas avoir pu inventer. D’ailleurs, la supposi- 
tion d’un vitrail presque contemporain de 
Henri VI, supposition qui s’accorderait avec le 
témoignage de Vuillemin, est confirmée, ce nous 
semble, par l’existence bien constatée d’un mo- 
nument du même genre dans une ville voisine 
de Sainb-I)ié. Nous savons, en effet, que Frédé- 
ric Barberousse avait fait faire dans l’église de 
Sainte-Foi, à Schélestadt, un vitrail dont il est 

•i 7 7 

i. Année i845, p. 91-92. 
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fait mention dans ce passage si positif de Béalus 
Rhénanus : « Visuntur illic fenestrae vitreae Fre- 
derici OEnobarbi j ussu facta» in quarum mar- 
gine hoc ascriptum est epigramma : ' 

Tempo re qoo jrediit superatis Mediolanis 
Nos rex romanus fieri j usait Fredericas*. » 

Rhénanus étant mort en 1 547, i! est probable 
que ce vitrail ne fut détruit qu’à l’époque du 
triomphe de la Réforme en Alsace. Malheureu- 
sement nous ignorons quel était le sujet repré- 
senté par cette peinture dont on ne peut que dé- 
terminer la date. Milan se rendit et fut détruit au 
mois de mars 1 1 62. Après un séjour de quel- 
ques mois dans la haute Italie, Frédéric I* se 
mit en route pour Saint-Jean-de-Losne où il 
avait donné rendez-vous au roi de France 
Louis VU. 11 tint en ce lieu, sur le bord de la 
Saône, une cour plénière pendant la première 
quinzaine de septembre*. Le 24 octobre, il était 
à Selse, en* Alsace, d’après une charte rapportée 

1. Rer. germanicarum lib. tertius, p. 166 (édit, de Bâle). 
Cf. Dorlan, Notices historiques sur t Alsace (Colmar, 4842). 

2. Aux pièces citées par Bœhmer, qui établissent le sé- 
jour de Frédéric Barberousse à Saint-Jean-de-Losne, nous 
en pouvons ajouter une qui nous a été obligeamment si- 
gnalée par notre savant confrère, M. L. Delisle. C'est un 
acte de confirmation en faveur de l’abbaye du Mont-Saint- 
Martin, au diocèse de Cambrai : Data apud pontem Saône f 
Il nonas septembres, in generali curia , annoDomini MCLXI1, 
indictione x. Chartul.'du Mont-Saint-Martin, Biblioth. im- 
per., lat. 5468, fol. 40 recto. 
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par Wurdtwein et par Schoepflin. Il suivit ainsi 
pour revenir d’Italie en Allemagne la route que, 
en 1 1 96, son fils devait prendre en sens inverse 
pour aller d’Allemagne en Italie. 

Frédéric Barberousse resta quelque temps 
en Alsace occupé à pacifier le pays 1 , et ce fut 
très- probablement durant ce séjour qu’il fit 
exécuter le vitrail de Schélestadt. Or, d’après 
l’exemple que nous fournit la peinture de 
Saint-Dié, représentant des scènes historiques 
qui se rapportent aux années 1188 et 1196, 
j’inclinerais à penser que le père de Henri VI, 
dans le premier enivrement de son triomphe 
sur la Ligue lombarde, avait voulu consa- 
crer, par un monument également historique, 
le souvenir de sa glorieuse expédition. Il est 
fâcheux que ce terme de comparaison nous 
manque aujourd'hui. Si la description ou une 
copie quelconque de ce vitrail nous fût parve- 
nue, nous aurions été en mesure d’établir les 
rapports ou les différences qui pouvaient exister 
entre les deux représentations, et ce rapproche- 
ment aurait peut-être servi à confirmer nos con- 
jectures sur l’antiquité de la peinture qui fait 
l’objet de cette dissertation. 

1 . « Hoc anno factum est ut imperator Fre&ericus destructo 
Mediolano reversas de Jtalia veniret in Alsatiam , qui hél- 
ium in ferre cæpit comité Hugoni de Tagesburch utpote ei qui 
impériale præceptum contempserat. » Annales Argentin, ap. 
Bœhnier, Fontes, tome III, p. 78. 

XXV 11 
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DE LA VILLE ET DU TERRITOIRE DE MEAUX. 

Par ■< A. UHt. 


§ i ,r . — Le Site. 

Le déplacement de la ville de Meaux, qui n’oc- 
cupe plus le lieu précis où fut la ville gauloise à 
laquelle elle succéda, et la dérivation du fleuve, 
dont le cours embrassait autrefois une partie de 
son territoire , sont deux faits qui paraissent ne 
pas devoir être omis dans une étude de l'an- 
cienne topographie des taules. 

Pendant la période gallo-romaine, la ville de 
Meaux était comprise dans la quatrième Lyon- 
naise par sa situation sur là rive gauche de la 
Marne, qui séparait cette province de la deuxième 
Belgique; maintenant, et depuis longtemps, la 
ville proprement dite se trouve sur la rive droite 
de cette rivière. 

Aux preuves physiques qui attestent un chan- 
gement du cours de la Marne, se joignent des 
preuves historiques indiquant que ce change- 
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meut n'a pas été antérieur au treizième siècle. 
Nous reviendrons sur ces dernières. 

Quant aux preuves physiques -, elles résultent 
d’un simple examen de la localité, corroboré du 
souvenir d’inondations dont la dernière remonte 
à peu près à un tiers de siècle (1 824). Dans ces 
inondations la Marne, reprenant possession de 
60 n ancien lit, décrivait une assez vastè courbe, 
et passant au pied des coteaux qui s’élèvent au 
hord dé Meaux, à un kilomètre à peu près, re- 
• venait vers elle- même, enfermant dans une pres- 
qu’île à gorge très-étroite une étendue de ter- 
rain dont la superficie comprenait environ deux 
cents hectares. Des travaux récents, et surtout 
l'exhaussement lent, mais continu que, dans une 
culture maraichèré fort activé, le fUlhier' et les 
détritus de Végétaux apportent aux environs du 
lit actuel à l’est de là ville, semblent devoir s’op- 
poser au retour' de ces envahissements. 

: Lorsque les premières et sativàgeS populations 
qài nous. ont originairement précédés Sûr lè âôl 
que nous habitons, mises en possession dé l’u- 
sage. des métaux , en vinrent à demander à la 
terre une subsistance plus abondante et plus as- 
surée que celle qu'elles obtenaient jusque-là de 
lai chassé ;et de la péché, la tribu ftit attachée au 
champ nourricier, mais èHé reconnut bientôt qüë 
le champ devait être g^rdé et l'habitation .défen- 
due. Les positions fortes. furent donc choisies de 
préférence , et le» lies; les presqu’îles Hes coth 
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fluents durent surtout attirer les premières agglo- 
mérations sédentaires. A. défaut d’iles qui furent 
le berceau de Paris, de Melun et d’autres villes, 
parmi les plus anciennes, les peuplades qui fré- 
quentaient les bords de la Marne ne pouvaient 
guère trouver un emplacement plus favorable 
que celui que nous venons de décrire. 

Du levant au couchant, en passant par le 
nord, un demi-cercle de coteaux, alors sans doute 
couverts de bois , leur offrait un agréable abri 
naturel, la rivière une démarcation et une dé- 
fense, ses rives des prairies pour leurs bestiaux 1 ; 
le sol s’élevant en pente douce vers le milieu de 
la presqu’île leur donnait des terrains cultivables, 
au milieu desquels ils pouvaient asseoir leurs 
demeures au-dessus de la limite des grandes eaux, 
à une hauteur dominant tout leur petit territoire. 

Ce fut là que la cité reçut insensiblement lès 
perfectionnements amenés par le développement 
successif de la civilisation. Des substructions que 
recèle toute la partie élevée de la presqu’île 
attestent que la cité gauloise avait dé atteindre 
un certain degré d’importance. , 

i , 

§ II. — La Ville gauloise. 

Jusqu’à cès derniers temps les fouilles faites 
sur l’emplacement de l’ancienne ville -ne parais- 

t . Les débris d’ossements de bœuf et de mouton ou de 
chèvre trouvés dans les plus vieilles hypogées permettent 
de supposer qu’ils avaient quelques troupeaux.- ' - *' 




DI LA V1LLB KT DU TBRItTOlM DI MIADZ. 165 

seul point avoir offert un caractère d’ensemble, 
et n’avaient pu présenter que quelques linéa- 
ments de la topographie de la cité disparue. 

D y a une quarantaine d’années, M. Maurice 
Delabarre , entrepreneur de constructions à 
Meaux , remarqua que dans un champ apparte- 
nant à sa famille, dans la partie de la plaine 
Saint-Faron la plus rapprochée de l’enclos dit 
des Capucins , des portions où le blé venait moins 
bien qu’ailleurs, formaient un grand quadrila- 
tère régulier. Il en conclut avec raison qu’à peu 
de profondeur sous le sol se trouvaient les fon- 
dations d’un vaste édifice. En effet, l’hiver sui- 
vant il y entreprit des fouilles, et il trouva là des 
restes de murs qui lui fournirent pendant long- 
temps comme une abondante carrière de moel- 
lons. Je dis de moellons, car il ne s’y trouvait pas 
de grosses pierres. Les murs étaient formés de 
pierres liées sans ordre de couches, avec du 
mortier à chaux et sable , et revêtus d’un pare- 
ment fort bien fait de petites pierres cubique*. 

A l’exemple de M. Delabarre, d’autres pro- 
priétaires fouillèrent dans son voisinage et s’em- 
pressèrent d’extraire les pierres que recelait leur 
terrain. Lui-même, son premier champ exploité, 
porta sur d'autres points voisins ses investiga- 
tions et ses travaux. 

Une tradition indiquait que dans l’enclos des 
Capucius avait existé un château auquel on don- 
nait le nom de la Muette. Possesseur d'une par- 
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lie de cet enclos, M. Delabarre y fit aussi des 
soudages, puis des fouilles , et il y trouva des 
restes fort remarquables ; des tours reliées entre 
elles par des murs , une grosse tour isolée, qui 
avait dû servir de donjon , l’entrée d’un souter- 
rain, etc. 

Avec une obligeance extrême, M. Delabarre a 
bien voulu parcourir aveo moi le sol de toutes ees 
explorations, j’ai pu retracer à leur place, sur un 
phn spécial» ces derniers vestiges de l’ancien 
Meaux. J’ai appris, non sans surprise, que le 
grand édifice qui avait été le point de départ de 
ses recherches était formé de mura de deux 
mètres d’épaisseur, d’une longueur d’environ 
soixante-quinze mètres, ayant, de trois mètres en 
trois mètres, extérieurement et intérieurement, et 
se correspondant, des pilastres (ou contre-forts?) 
de deux mètres carrés. Sa largeur était d’environ 
trente mètres. Au milieu des deux petites extré- 
mités le mur rentrait en arc de cercle, et là 
étaient les portes de l’édifice. Il parait qu’il ne 
s’est point trouvé à l’intérieur de traces de bases 
de pilastres ou colonnes qui auraient été néces- 
saires pour supporter les voûtes, si cette enceinte 
eût été un édifice voûté. 

A quinze mètres environ, et joint à son côté 
septentrional par un canal souterrain, existait 
un bassin circulaire, revêtu intérieurement de 
ciment d’une conservation parfaite. Ce bassin 
avait quinze mètres de diamètre sur un mètre 
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vingt-cinq centimètres 4e profondeur, et don- 
nait naissance vers l’occident à un antre conduit 
souterrain d’un mètre de section à peu près, 
qui, se dirigeant vers la partie déclive du terrain, 
paraissait destiné à conduire au dehors et vers la 
Marne les eaux du bassin. Ce conduit n’a été dé- 
truit qu’en 1839; je le visitai alors, et je puis 
confirmer par mon témoignage que le ciment, 
dont il était entièrement revêtu à l’intérieur, 
était aussi bien conservé que s’il n’avait eu que 
quelques dizaines d’années d’esistçpce, 

• Le grand édifice que je viens de décrire avait 
son extrémité orientale sur une voie pu rue, de 
six mètres de largeur, allant du sud au nord. 
D’autres fragments de cette même voie m’ayant 
été indiqués, notamment un trqnçon qui passait 
entre la maison de M. Amédée Dassy et la pièce 
d’eau artificielle qui en est voisine à l’est, j’en gi 
pu retracer au plan la direction exacte, et j'ai 
reconnu qu’elle coupait en deux parties égales, et 
parallèlement au» demi rues voisines (de Change 
et de Saint-Faron), l'espace compris entre ces 
deux rues, Son extrémité sur le boulevard cor- 
respondait à peu près à l’entrée de la rue Notre* 
Dame. Des tropes d’habitations antiques ont 
souvent été reconnues le long de cette voie, 
ainsi que le long des rues 8<ùnt -Força , de 
Çhadge «t du. Sabot; mais c’est seulement à 
partir ,de l’endos des Capucins, vers 1s nord, 
que, grâce aux découvertes de ÏVL Delabarre, j’ai 
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pu constater que des rues transversales, indiquées 
au plan, partaient à droite et à gauche de la voie 
principale , s’y embranchant à angle droit. Elles 
étaient bordées des deux côtés de maisons, non 
pas isolées comme dans beaucoup de villages, 
mais se joignant toutes ; maisons petites en gé- 
néral, et n’offrant guère que des pièces de trois 
à quatre mètres de côté. Partout l’appareil des 
murs était celui que j’ai indiqué plus haut. Les 
pierres étaient de même nature que celles des 
carrières de Rezel et de Varreddes, qui se trou- 
vent sur la Marne à une faible distance de Meaux, 
où elles pouvaient être amenées aisément par 
eau. 

Le sable qui avait été employé dans la con- 
struction des murs était extrait sur le lieu même ; 
on a reconnu, sur plusieurs points, l’existence 
de galeries qui, prises quelquefois pour des 
communications souterraines , ne paraissent pas 
avoir eu d’autre but que l’extraction de ce sable; 
car, après un parcours assez peu étendu, elles 
finissent par la rencontre du terrain naturel, sans 
être obstruées par des décombres. Elles avaient, 
en certaines parties seulement, un assez grossier 
revêtement en pierres, aux points où l’on pou- 
vait redouter un éboulement. 

Un de ces souterrains, visité par M. Frédéric 
Lbuile, sur le point indiqué K au plan, offrait 
cette particularité qu’il se composait d’une gale- 
rie circulaire, de laquelle partaient quelques 
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autres galeries en forme de rayons, mais rien 
n’y a été remarqué qui parût donner à ces 
galeries un autre caractère que celui de travaux 
d’exploitation. 

Dans l’intérieur de toutes ces maisons, on 
trouvait des traces d’incendie, et même d’un 
incendie violent; elles contenaient une épaisse 
couche de cendre et des fragments de charbon, 
avec des traces de vitrification, ce qui s’accorde 
parfaitement avec ce que nous savons des désas- 
tres que la ville a subis par le fait des Normands. 
Il en résulte la preuve que la vieille ville a été 
abandonnée après un incendie général. 

La voie dont je viens de parler s’infléchissait 
un peu vers l’occident, et allait se perdre au lieu 
où une dépression subite du terrain semble in- 
diquer une limite factice imposée aux grandes 
eaux. En cet endroit M. Delabarre a trouvé à 
une faible profondeur des quantités considéra- 
bles de tuiles de formes et de dimensions diverses. 
Ce n’étaient plus des ruines , c’étaient des amas 
qui annonçaient un approvisionnement, un ma- 
gasin, peut-être un port. Bien que ce lieu soit 
encore à cinq cents mètres du point le plus rap- 
proché de l'ancien lit de la rivière, cette suppo- 
sition d’un port n’aurait rien de trop hasardé,, 
tant il a pu être facile d’établir un canal en cet 
endroit. 

D’autres traces de port et même d’une sorte 
de quai défendu par un mur ont été reconnues 
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tout au nord de la presqu’île , le long de la rive 
méridionale du Brasaet. 

Le tracé de la grande rue disparue étant res- 
titué, comme je l’ai dit, sur notre plan, ainsi que 
quelques vestiges qui attestent que les rues du 
Sabot, de Chaâge et de Saint-Faron ont existé 
dans la haute antiquité qui nous oacupe, le plan 
uniforme et régulier de l’ancienne ville semble 
tout à coup apparaître aux yeux, avec quatre 
grandes rues principales , parallèles, dans la di- 
rection nord-sud $ ayant entre elles une dis- 
tanoe uniforme d’environ quatre-vingt-dix mè- 
tres, et coupées à angles droits par de petites 
rues transversales. Sur tout cet emplacement, 
qui peut avoir six cents mètres de longueur sur 
trois oent cinquante mètres de largeur, la terre 
recouvre des traces d’anciennes constructions. 
Des jardins, qui entouraient sans doute la ville, 
devaient achever d’embrasser l’espace inacesai- 
ble aux grandes eaux, dont la limite est indiquée 
au plan ci-joint par une ligne ponctuée en bleu. 

Il ne parait pas que l’on ait trouvé des ves- 
tiges d’un mur d’enceinte; peut-être l’enceinte 
avait-elle été détruite par les Romains ; son ab- 
sence parait même démontrée par la facilité 
extrême avec laquelle les Normands s’emparè- 
rent en 862 de la ville, qui ne leur offrit aucune 
résistance et qu’ils brûlèrent. 

Lors de leur incursion de 888', la ville se dé- 

I- Gesta Normannoriun (Duchêne), p, 6, 
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fendit, avant d’être de nouveau prise et saccagée, 
mah on peut croire qu’il s’agissait alors de la 
forteresse romaine dont nous allons parler (dus 
loin, dans laquelle les restes de la population 
échappés au désastre de 862 s’étaient réfugiés 
et établis, abandonnant la ville ouverte et brû- 
lée. Cette forteresse devint ainsi le noyau de la 
nouvelle ville. 

Peut-être aussi la parité de construction qui 
existe entre la ville gauloise et la citadelle ro- 
maine, ainsi que nous le constaterons, devra- 
t-elle faire penser que les Romains ayant rebâti 
eux-mêmes la ville gauloise, se seront gardés de 
l’entourer de murs, réservant ces moyens de dé- 
fense pour leur propre citadelle. 

La régularité remarquable du plan de la 
vieille ville semble pouvoir même appuyer cette 
supposition d’une reconstruction par les Romains, 
ou au moins sous leur direction. 

Fort heureusement, les fouilles et les remar- 
ques de M. Delabarre soulèvent pour nous une 
petite portion du voile qui a recouvert notre 
vieille cité morte, et, heureusement encore, si 
nous n’y trouvons point les vestiges du théâtre 
dont l’existence est irrécusable comme nous al- 
lons le voir, nous y trouvons du moios oeux de 
deux autres édifices d’un haut intérêt, ceux dont 
j’ai donné plus haut la description. 

La destination de l’un d’eux s’explique d’elle - 
même; c’était un fort, peut-être une prison. 
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Rien ne paraît indiquer qu'il ait été entoure de 
fossés. 11 est peut-être curieux d’y trouver l’an- 
glé saillant employé concurremment avec la tour 
pour la défense de l’enceinte. Le quinzième siè- 
cle, en inventant le bastion, qui ne laisse presque 
aucun point autour de son périmètre inacces- 
sible aux projectiles de la défense, n’avait-il 
donc fait que renouveler un mode déjà connu 
et sans doute oublié ? 

Au reste, une occasion parait devoir se présen- 
ter bientôt de connaître l’étendue et la configu- 
ration complète de cet édifice. Une rue est pro- 
jetée, qui, partant des abattoirs et se rendant aux 
hospices, traversera tout l’enclos où les fonda- 
tions du château de la Muette existent encore à 
une très-petite profondeur sous terre. Les tra- 
vaux de terrassement en mettront nécessaire- 
ment quelques parties à découvert, une faible 
dépense suffirait pour faire reconnaître le sur- 
plus. La ville aura eu rarement une plus favo- 
rable occasion d’éclairer un des points de son 
antique histoire. 

Quant à la destination de la grande enceinte 
parallélogratnmatique, elle paraît assez difficile 
à expliquer. Était-ce un des temples nommés 
subdialia parce qu’ils n’avaient' qu’une enceinte 
et pas de couverture ? Mais pourquoi des murs si 
épais et si forts? S’il était couvert, il a dû l’être 
en bois, avec piliers intérieurs en bois aussi, 
puisque toute trace en a disparu. Était-ce un 
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prétoire, ^ùn lieu destiné aux assemblées, ou un 
lieu destiné au commerce, ou plutôt un bain 
public, comme pourraient le faire aisément 
supposer le bassin et les deux petits aqueducs ? 

Plusieurs bases de contre-forts (ou de pilas- 
tres?), analogues à celles qui ont été trouvées 
par M. Delabarre dans les fondations de cet 
édifice, existent aussi le long du mur oriental de 
la rue Saint-Faron, qui précède l’enclos des hos- 
pices; j’en ai reconnu huit, ayant environ un 
mètre quatre-vingts centimètres de largeur. Elles 
sont en ligne droite, ayant entre elles un in- 
tervalle d’environ quatre mètres quatre-vingts 
centimètres. On peut encore les apercevoir au 
ras du sol, et M. Lhuile, qui les a vues plus élevées 
lorsque la rue a été baissée, il y a quelques an- 
nées, a constaté leur construction gallo-romaine. 

En relevant ces bases, en les rapprochant d’un 
plan de Meaux de 1738, conservé à notre biblio- 
thèque publique, j’ai reconnu qu’elles embras- 
saient exactement l’espace occupé par la façade 
du monastère de Saint-Faron , maintenant com- 
plètement détruit.' Aucun des divers documents 
- historiques que j’ai pu consulter ne parle de 
la construction de Saint-Faron • sur l'emplace- 
ment d’un ancien monument; ils l’indiquent 
seulement comme élevé sur une propriété du 
fondateur. Ces bases pourraient donc être des 
restes de la première construction du monastère, 
ce qui les reporterait au milieu du septième 
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siècle (de 642 à 667). Peu de lirais au reste suf- 
firaient probablement pour que quelques déblais 
en fissent découvrir des parties plus caractéris- 
tiques. . 

On n’a conservé que peu de souvenirs des ob- 
jets métalliques od des fragments d’œuvres d’art 
qui ont pu être trouvés dans les diverses fouilles. 
M. Delabarre n’a connaissance que de quelques 
pièces de monnaies de bronze, qui ont été 
promptement dispersées* et qu’on lui a dit être 
dès monnaies gauloises; mais M. Ad. de Long- 
périer, dans ses excellentes Recherches sur les 
monnaies de Meaux, rapporte, page 4, que l’on 
y a parfois découvert par masses de petites mon- 
naies en bronze des TétricUs. 

Un document du onzième siècle; une piècè 
en vers latins de Foulcoi de Beauvais, sous-diacre 
de l’églisè de Meaux *, décrit tine statue trouvée à 
Meaux, dans laquelle il croit reconnaître letype 
de Mars. Il n’indique ni. la matière ni la grandeur 
de la Btdtue, ni le lieu précis d’où elle avait été 
extraite, il dit seulement qu’elle a été trouvée 
dans des ruines appelées encore alors Martis 
fanUrn. . - ; ..vid 

Janvier, curé de Saint-Thibault de: Méat», aü 

1 * • • * * *i : 

1 . Elles auraient été, en partie, recueillies par M. 
Desmârchais, propriétaire, et par Ml Iis g renée, alors juge 

à ttekülc. * 1 

Tèttiéttîirt-Düptesfcis, Histoire Hé' Téglitè rte Mèùrtà, 
U U (pièoes jfisdfiealiivea), p> 4&3. • . 
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dix-septième siècle, dans ses manuscrits conser- 
vés à k bibliothèque de la ville de Meaux, donne, 
t. I, pag. 187» le dessin grossier d’une statue 
trouvée, en 1668, en creusant un puits près de 
son église Saint-Thibault (récemment détruite, 
rue Saint- Faron, et indiquée au plan). Il acheta 
cette statue, qui ne devait pas être bien grande, 
ni de métal , ni sans doute de marbre , puis- 
qu’elle ne lui coûta que dix sous. Dans son des- 
sin, c’est une femme vêtue, portant -une cou- 
ronne murale, tenant une corne d’abondance 
d’une main et une serpe ou faucille de l’autre. 
Bien que Janvier l’appelle nné Pomone, la cou- 
ronne murale SeiUblerait- plutôt indiquer une 
personnification de la Ville de MéaUX elle- 
méms. 

Mais une pierre longue de plusieurs mètres, 
et malheureusement fort brisée, trouvée de nos 
jours, portait la portion suivante d’une inscrip- 
tion tracée eu grands et beaux caractères 1 qui 
parait ne laisser auoün doute sûr l’eXisténce d’un 
théâtre à Meaux. 

ORIX; ORGË’fORI 

.... A VG. THÊATRVM CtVt. . 

. . . M.D.S.P.D. EFFECERVN . . . . . 

A VttlCUS FIL 

Ce théâtre parait avoir fait place à une église 

1 . M. de Longpèfier, Article Meaux, dans V Histoire dès 
pilles de fronce. 
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construite dans son enceinte et sans doute avec 
ses matériaux, église qui porta le nom de Sancta- 
Maria in Cavea , d’où est venu le nom de Sainte- 
Marie de Chaàge dans les temps modernes, ainsi 
que la dénomination de faubourg de Chaàge at- 
tribuée au lieu où elle s’élevait. C’est l'explica- 
tion qu’ Adrien de Valois donne à ces mots : in 
Cavea qui se retrouvent accolés à des noms 
d’églises dans plusieurs autres villes. ( Notifia 
Galliæ , p. 332.) 

Quelques vases et morceaux de vases d’une 
belle poterie rouge d’un grain très-fin, et à orne- 
ments en relief et sujets paraissant représenter 
notamment des chasses, ont été souvent trou- 
vés dans les diverses fouilles. M. Lefèvre (place 
du marché, à Meaux) possède quelques vases en- 
tiers, écuelles, assiettes, lampes, une belle meule 
de moulin à bras, etc., etc., provenant de cette 
source; j’ai recueilli moi-même un de ces frag- 
ments, lors de la démolition du petit conduit sou- 
terrain dont il est parlé ci-dessus, page 5, ainsi 
qu’un pot de terre grise assez grossière, conte- 
nant des ossements de coq. Un autre morceau 
de cette poterie rouge et une petite lampe en 
terre, trouvés récemment dans les fouilles faites 
pour la construction de l’abattoir, sont dépo- 
sés à la bibliothèque de la ville. M. Lefèvre 
possède encore de fort curieux fragments d’an- 
téfixes d’architecture en terre cuite d’assez bon 
goût, et qui paraissent avoir dû décorer le faite 
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d’un édifice. Us ont été extraits de 1g 'terre dans 
l’ancien enclos du monastère de Saint-Faron. 
Ces fragments portent en lettres romaines le mot 
VERIANDI. Enfin M. le docteur Houzelot pos- 
sède une très-belle amphore et quelques pièces 
de poterie rouge trouvées dans les fouilles faites 
dans le même enclos lorsque, en 1842., on a 
creusé les caves des hospices. 

On ne mentionne toutefois nulle part la pré- 
sence d’ossements humains ; nous retrouverons 
plus loin la nécropole de l’ancienne cité. 

Un tumulus affaissé, d’environ cent mètres de 
diamètre, dont les traces sont encore fort appa- 
rentes vers la partie septentrionale de cette 
ville, est l’objet d’une sorte de tradition qui vou- 
drait que là eût existé un temple. Ne serait-ce 
point le Martis fanum mentionné par Foulcoi ? 
Les temples de Mars étaient de ceux qui, sui- 
vant Vitruve(1, 7), se plaçaient auprès des portes 
des villes. Les moines de l’abbaye de Saint- 
Faron , fondée au septième siècle, dans le voisi- 
nage, avaient, de temps immémorial, planté une 
croix sur ce tertre. Etait-ce, comme le suppose 
encore la tradition, pour détourner vers le vrai 
Dieu un culte que le peuple était habitué à ren- 
dre en ce lieu aux idoles ? Des faits analogues se 
sont mille fois produits; mais ici les preuves 
manquent, et l’on n’a pas souvenir que des 
fouilles aient jamais fait connaître ce que pouvait 
receler la base du tumulus. 

xxv 12 
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§ III. — La Citadelle romaine. 

Les Gaulois fermèrent -ils par un ouvrage dé- 
fensif la gorge de leur presqu’île ? y creusèrent-ils 
un fossé ? On l’ignore, mais ce qu’attestent des 
débris subsistant encore , c’est que les Romains 
y élevèrent une citadelle qui fermait la pres- 
qu’île, commandait la ville gauloise, maîtrisait 
la navigation, et protégeait le pont, sur lequel ils 
firent passer une des quatre grandes routes 
qu'Auguste ouvrit à travers les Gaules et qui fo- 
rent les premières voies frayées à la civilisation 
romaine. Cette route dont la direction est aisée à 
reconnaître, et qui d’ailleurs est tracée en grande 
partie sur la carte de Cassini et sur celle du Dé- 
pôt de la guerre, allait de Sens à Sentis, ou 
plutôt de Lyon à Boulogne; c’était en un mot le 
chemin direct de Rome à la Grande-Bretagne. 

Les murs qui entourent encore le côté septen- 
trional du jardin de l’évéché, ainsi que de plu- 
sieurs autres jardins sur le cours Jean Rose, et 
qui formèrent une partie de l’enceihte de la ville 
au moyen âge, sont des restes bien caractérisés 
de cette citadelle romaine ou au moins gallo- 
romaine, dont le surplus se retrouve encore 
dans des portions de maisons, dans des caves, 
dans des fondations , en sorte qu’il m’a été pos- 
sible d’en restituer le tracé sur le plan qui 
accompagne ce mémoire. Sur la promenade, ce 
mur, malgré de nombreuses dégradations et de 
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non moins nombreuses réparations et recon- 
structions, laisse reconnaître encore en quelques 
endroits, le nucléus de pierres noyées dans un 
bain de mortier, et parfois un reste du revê- 
tement en petites pierres cubiques, et enfin des 
cordons horizontaux de briques, qui achèvent de 
compléter l’analogie avec l’appareil des Thermes 
de Julien, à Paris. 

Les tours qui subsistent ont été ajoutées ou 
complètement refaites au moyen âge. M. Fré- 
déric Lhuile, en faisant fouiller .des fondations, 
en \ 854, à l’angle de la rue Bossuet et du boule- 
vard, a découvert la base de la tour romaine 
qui formait l’angle nord-ouest de la forteresse. 
Deux des portes de l’enceinte ont survécu à l’en- 
ceinte elle-même et ont subsisté j usqu’au seizième 
siècle ; l’une, près de la place de la Cathédrale, 
était nommée alors porte Saint -Melor, du nom 
d’une petite église voisine, maintenant et depuis 
longtemps détruite; l’autre, nommée porte au 
Pain, se trouvait à peu près à l’endroit où la rue 
Tronchon rencontre la rue Saint-Nicolas. 

La disposition allongée et légèrement cunéi- 
forme de cette enceinte paraîtrait assez bizarre au 
premier coup d’œil, si l’examen ne faisait recon- 
naître que cette disposition a dû être amenée 
par l’établissement de la citadelle sur l’arête du 
prolongement, encore non aplani alors, du coteau 
de Cornillon. 
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§ IV. — Le Château de la Bauve. 

Une tradition analogue à celle qui avait con- 
servé le souvenir du château de la Muette, dont 
j'ai parlé plus haut, avait conservé aussi le nom 
de la Bawe , comme s'appliquant à un château 
ou fort d’une haute antiquité, situé au nord-est, 
à douze cents mètres environ de la ville, sur 
la partie moyenne de la croupe du coteau qui 
enceint la presqu’île. 

Depuis assez longtemps on ne remarquait plus 
en cet «adroit qu’un fragment de maçonnerie à 
peu près informe, dont la pioche pouvait à peine 
désagréger les pierres ; toutefois, on y reconnais- 
sait à rase terre un reste de parement régulier 
en appareil moyen allongé. Ce mur avait environ 
un mètre soixante-dix d’épaisseur, et sa direc- 
tion indique qu’il doit être le débris d’une 
muraille ayant formé une enceinte aux terres 
qui le surmontent maintenant. Le mouvement 
général du terrain présente en effet assez nette- 
ment, en ce lieu, un massif carré dont les côtés 
ont environ cent trente mètres, et qui,parconsé- 
quent, devait contenir plus d’un hectare et demi; 
ce mur en occupait la partie méridionale. 

Ces vestiges étaient assez caractéristiques pour 
que la Société d’agriculture, sciences et arts de 
Meaux ait bjen voulu allouer des fonds pour 
faire opérer quelques fouilles de reconnaissance 
sur l’emplacement delà Bauve. Les fouilles vien- 
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uenl d'être terminées, et elles ont été dirigées 
avec soin. On n'a pas retrouvé les souterrains in- 
diqués par la tradition ; mais les travaux ont con- 
firmé d'une manière positive ce qu'avaient fait 1 
entrevoir les premières observations, c'est-à-dire 
l’existence d’un établissement gallo-romain. Une 
portion du mur d’enceinte extérieur et de murs 
intérieurs parallèles a été reconnue. On a re- 
connu également un des angles de l’enceinte, 
angle droit auquel était adjacent un mur dont on 
a pu constater la présence sous terre sur une 
longueur de plus de cent vingt mètres. Les por- 
tions mises au jour par les fouilles ont été soi- 
gneusement levées et rapportées sur un plan 
avant d’être recouvertes, afin qu’on n’ait plus à 
s’en occuper de nouveau, si, par suite de quel- 
que circonstance favorable, il devient possible 
de reprendre et de continuer ces recherches. 

Ce commencement d’investigation a plutôt, en 
effet, excité que satisfait la curiosité, et lorsque 
l’on pense que, vo l’extrême difficulté de déra- 
ciner ces vieux débris , les propriétaires succes- 
sifs du terrain n’ont guère fait qu’enlever à 
peipe ce qui gênait le passage de la charrue et 
la végétation du blé ; on ne peut s’empêcher de 
vivement désirer que quelque secours puisse 
permettre de retrouver sous la faible couche de 
terre qui les recouvre, les restes d’un aussi cu- 
rieux établissement. 

fie sol de la Bauve est jonché de fragments 
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de tuiles romaines et de poteries antiques assez 
communes. Trois médailles en bronze, évident 
ment romaines, quoique tout à fait frustes, et 
une petite monnaie gauloise en potin, non moins 
fruste que les autres, ont été trouvées dans ces 
fouilles, ainsi qu’un petit morceau de revêtement 
colorié d’un mur intérieur. 

La disposition, l’étendue, l’orientation exacte, 
l’exposition sur une pente au midi, et le choix 
du lieu ne permettent pas, je pense, de mécon- 
naître ici un castrum stativum , un de ces postes 
fortifiés que les Romains construisirent surtout à 
l’époque où ils eurent à lutter contre les inva- 
sions des barbares , c’est-à-dire au troisième et 
au quatrième siècle , et qui se trouvent encore en 
beaucoup d’endroits dans le voisinage d’anciens 
centres de population. 

Peut-être aussi avait-il été fait dans l'inten- 
tion d’observer et de menacer la population de 
la ville gauloise, que nous avons déjà vue dénuée 
de murs et enfermée dans sa presqu’île par une 
citadelle. 

J’ai parlé de souterrains indiqués par la tra- 
dition; leur existence peut n’être pas improba- 
ble en un lieu où des approvisionnements ont 
dû être amassés sur un point relativement peu 
étendu ; mais il ne faut évidemment pas croire, 
comme le veut la tradition, qu’ils aient commu- 
niqué avec le cb&teau de la Muette,, à quinze 
cents mètres de là , en passant sous une rivière. 
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Il est.bon de remarquer que le chemin qui fait 
suite à la rue de la Croix Saint-Loup et qui, en 
se prolongeant vers Poincy, place le castrum au 
milieu d’une sorte d'angle entre ce chemin et la 
voie romaine qui a dû suivre la rue de la Justice, 
comme nous le verrons plus loin, que ce che- 
min, dis-je, offre des caractères d’une haute an- 
tiquité. Il porte le nom de chemin Royal , nom 
qu’il n’aura certainement pas reçu dans les temps 
modernes. Il n’est pas improbable que ç’ait été 
autrefois le chemin de Reims, ou peut-être le 
chemin d’Allemagne, remplacé pâr la grande 
route actuelle. 

§ V. — Ije Cimetière gallo-romain. 

Des fouilles faites pour extraire du sable dans 
un emplacement qui existe hors de la ville, entre 
,1a route de Soissons et le canal de l’Ourcq, au- 
dessous et à huit cents mètres environ au sud de 
la Bauve, ont donné lieu et donnent lieu encore 
assez fréquemment à des découvertes qui ne per- 
mettent pas de douter que ce ne lut là un vaste 
champ d’inhumation. M. Lefèvre a recueilli déjà 
une fort curieuse collection d’objets trouvés en 
cet endroit, tels que colliers, bracelets, aiguilles 
de tête, bagues, fibules, ornements incertains, 
la plupart en bronze, quelquefois en argent, 
quelques-uns même garnis de pierres. Un très- 
élégant collier est formé de plaques d’os travaillées 
avec soin. M. Lefèvre possède aussi des lampes, 
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des tasses en terre, une petite fiole, une la&se et 
des fragments en verre, des manches de couteau 
en bronze, etc. Il est probable au reste que 
ce n’était'là qu’un cimetière vulgaire ; car on n’y 
trouve point de traces de sépulcres édifiés, et les 
corps n’y étaient pas enfermés dans des tom- 
beaux en pierre. Une sorte de détritus noirâtre 
et des ossements indiquent seulement les sépul- 
tures, dans lesquelles se trouvent les objets que 
nous avons mentionnés. 

Parmi les objets recueillis par M. Lefèvre, figu- 
rent trois coins ou hacbes celtiques en bronze ; 
mais il est bon de remarquer qu’elles ont- été 
trouvées ensemble, un peu plus loin, dans ce 
qu’on appelle la Yarenne ; elles ont dû appar- 
tenir d’ailleurs à une époque et à une population 
. qui ont précédé celles de la ville gallo-romaine 
dont nous nous occupons. 

Le cimetière que nous venons de décrire était 
situé à mille mètres environ de la ville, et il en 
était séparé par la rivière. On ne peut encore 
déterminer son étendue, les fouilles n’ayant pas 
jusqu’ici pénétré sur tout l’espace qu’il a pu 
occuper. 

§ VI. — La Rivière . 

Si les Gaulois n’avaient pas fait un fossé dans 
la' partie la plus étroite de leur presqu’île, on 
peut supposer que le fossé pratiqué par les Ro- 
mains au pied de la muraille méridionale de leur 


Digitized by Google 



DK LA TILLE KT DO TIBRITOIBK DB MB AUX. 185 

citadelle fut le premier linéament du lit actuel 
de la rivière. Il est plus que probable qu’ils n’au- 
ront point négligé un moyen facile d’entourer 
d’une eau courante leur forteresse, tout en ajou- 
tant à la défense de ses abords. 

Cette supposition sera fort corroborée si l’on 
accepte comme authentique le testament de 
sainte Fare (octobre 632) , publié par Toussaint 
Duplessis, auteur de \' Histoire de l église de 
Meaux , t. II, p. 1 (pièces justificatives). Il y est 
dit, en parlant des biens qu’elle lègue, situés 
tant au dehors qu’au dedans de la ville de Meaux : 
Farinarium vero , qui est super fluvium Maternant 
ad pontem Rapidum , ipsi monasterio haberecupio. 
Ce pont , très-longtemps nommé le pont Raide 
est le pont qui se trouve sur la Marne, entre la 
ville et le marché. 

11 y a quelque incertitude, dit-on, sur l’au- 
thenticité de ce testament ; cependant le P. Ma- 
billon le cite plusieurs fois sans émettre de doute 
{Annal. Bened. t. I, pages 255, 355 et 311). Il 
l’emploie même au nombre des preuves d’une, 
de ses assertions (p. 355). Dans tous les cas, si 
c’est, comme on le suppose, une pièce refaite au 
dixième siècle, pour remplacer des titres détruits 
par les ravages de la guerre, il est probable qu’elle 
n’aura fait que rappeler, afin de les fixer de nou- 
veau pour l’avenir, des faits qui étaient encore 
alors dans la mémoire des contemporains. 

Les anciens fossés de la ville, comblés mainte- 
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nant, ont, jusqu’au siècle dernier, reçûtes eaux 
delà rivière. 

Toujours est-il que ce double cours de la 
Marne, et par les coteaux de Crégy et par le lit 
actuel, existait au milieu du neuvième siècle. 
Hildegaire, évêque de Meaux, élu en 853, a 
laissé une vie de saint Faron, dans laquelle il 
décrit ainsi le site qu’il avait sous les yeux : 

Ex quibus una civitas, quæ dicitur Meldis } pol- 
ie t clarissima , situque loci aptissima et opibus 
felicissima. In cujus insulæ spaciosissimo et arnœ- 
nissimo ambitu circumvirectat flumen Ma trôna. 
{Acta SS. Ord. Bened. t. II, p. 61 1 .) 

* Il faut noter que la portion de la ville appelée 
le Marché, et qui est une tle maintenant, n’exis- 
tait pas alors, non plus que le canal Gornillon 
qui l’a séparée de la terre ferme. 

Outre ce fragment d’Hildegaire, qui prouve 
que la Marne coulait dans son lit primitif pen- 
dant toute la période gallo-romaine, puisque 
cet état de choses subsistait, encore beaucoup 
plus tard, nous mentionnerons un document cité 
par M. de Longpérier, et qui se rapporte au mois 
de mars 991 . Il constate que, venant de Château- 
Thierry, on devait alors passer un pont pour en- 
trer dans Meaux. Ce document est le récit de 
Richer, moine de Reims, envoyé par son abbé à 
Chartres, afin d’y étudier un manuscrit des 
Aphorismes d’Hippocrate. Richer raconte en dé- 
tail les difficultés qu’il éprouva pour |>asser de 
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nuit avec son cheval, sur le pont délabré eu bois 
qui donnait accès de ce côté à la ville, et notam- 
ment à l'abbaye de Saint-Faron, où il devait re- 
cevoir l’hospitalité. • 

Ce pont était très-probablement celai auquel 
aboutissait une rue dont on vient de retrouver 
les traces dans le voisinage de l’ancienne abbaye 
de Saint-Faron (voir le plan). Les restes de ce 
pont, déterrés et enlevés lors de la construction 
du chemin de fer, consistaient, suivant le rensei- 
gnement donné par M. Carre, conducteur des 
ponts et chaussées, qui a fait exécuter ces tra- 
vaux, consistaient, disons-nous, en de forts pilotis 
armés de pointes de fer, et reliés entre eux par 
des pièces de fer. Ils indiquaient non un pon- 
ceau pour passer un ruisseau comme le Brasset, 
mais un véritable pont sur une rivière. 

Il existait encore un autre pont, également 
au levant de la ville, et qui, mentionné au car- 
tulaire du chapitre de la cathédrale, que pos- 
sède la bibliothèque de la ville de Meaux-, y 
est désigné, au treizième siècle, sous le nom de 
pont Sainte -Céline. L’abbaye, ensuite prieuré 
de Sainte-Céline, dont il subsiste encore quel- 
ques pierres auprès du nouveau temple protes- 
tant, était située au levant de la ville, dans le 
faubourg que l’on Tencontre en venant de Châ- 
teau-Thierry. 11 ne reste plus, depuis longtemps, 
aucune trace de ce pont. 

A la sortie de Meaux, à l’occident, au bas de 
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la rue Saint- Remy, entre la porte du séminaire 
et l'octroi , existent, à deux ou trois mètres sous 
terre, des vestiges d'un autre pont historique- 
ment connu, et mentionné d'ailleurs au cartu- 
laire dont nous avons parlé, dans un acte d’oc- 
tobre 1212 *, sous le nom de pont Saint-Remy. 
Ce n’était point un simple pont de fossé, car les 
fortifications de la ville ne s’étendaient pas au 
treizième siècle jusqu’en lieu, où il se trouve. U 
avait d’ailleurs un nombre considérable d’arches, 
que la tradition jporte à seize., 11 passait sur deux 
bras de la rivière, séparés en cet endroit par une 
petite fie, historiquement connue sous le nom 
à' (le Calchos; et, du côté de la ville, il a été long- 
temps défendu par une tour connue sous le nom du 
Donjon. Les caves du séminaire donnent encore 
accès à ses deux premières arches vers la ville. 
Dans la maison dite l’hôtel Saint-Remi, en face 
du séminaire, des fouilles ont fait reconnaître 
des fosses de tanneurs qui bordaient alors la 
rivière. 

Ces deux derniers ponts et celui qui existe en- 
core sur la Marne (refait au seizième siècle) sont 
nommés ensemble, ainsi que le pont de Cornil- 
lon, dans , une curieuse charte, en français, de 
Thibault, en da,te de mars 1 262 *, relative à un 
péage à établir à Meaux pour la réparation des 

1 . Cartulaire du chapitre de Meaux, t. II, p. 26. 

2. Cartulaire du chapitre de Meaux, t. I, p. 201. 
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rues, qui devait être faite en commun par le 
comte, l'évéque et le chapitre. '11 y est dit : . 

« Ne il ne metront rien à ce que Jaque de 
<« Donjon doit fere au pont Saint- Remi, ne 
« à ce que l’esveques doit fere à la derraine 
« arche du pont Rade devers le marchié, ne à ce 
a que nos devons fere au pont Sainte-Celine ne 
« au pont devers Cornillon. » 

Une autre charte, du mois d'août 1 264, men- 
tionne dans les termes suivants, non un pont, 
mais un port dans le voisinage de la rue Saint- 
. Faron *, le port de Ricoin : 

« .... recognovit se habere tenere et possidere 
« quandam domurn filant Meldis in vico Sancti 
« Faronis Meldensis juxta portant Ricoini cum 
« quadam vinea contigua dictes domui ex una 
« parte et ex altéra portui Ricoini ante dicto. » 
Enfin, dans une charte un peu postérieure 
(1268), la Marne elle-même est mentionnée 
comme coulant encore derrière Saint-Faron. On 
lit dans cette charte, extraite du cartulaire de 
Saint-Faron et citée aux pièces justificatives de 
Y Histoire de t église de Meaux de Toussaint Du- 
plessis, t. il, p. 168 : 

« Nos Theobaldus.... damas et concedimus.... 
« religiosis viris conventui monasterii Sancti Fa- 
ut remis Meldensis piscariam quam habernus 
« Meldis inaqua Maternas currenti rétro dictum 

1 . Cartulaire du chapitre de Meaux, 1. 1, p. 800. 
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« monasterium Sancti Faronis a ponte Sanctœ 
« Celiniæ usque ad pontem Sancti Remigii. » 

On peut toutefois supposer qu’en 1268, alors 
que le canal Coruillon, au sud du marché, 
venait d’étre creusé et ouvert à la navigation, 
ainsi qu’il résulte et d’une charte de 1235* et de 
la charte de 1 262 précitée, le lit primitif n’exis- 
tait plus qu’à l’état de vieille rivière, comme 
nous voyons maintenant le lit de l’Ourcq, depuis 
l’établissement du canal qui lui a emprunté ses 
eaux et son nom.* 

Toussaint Duplessis, il est vrai, a appliqué ce 
passage au petit cours d’eau appelé le firasset, 
qui existe actuellement; mais il écrivait sans 
connaître bien les lieux. L’eau du fossé Brasset, 
fossé collecteur des égouts de la plaine, augmenté 
de quelques petites sources, ne peut être con- 
fondue avec l’eau de la Marne, aqua Mater næ , 
expression de la charte. 

On pourrait inférer de l’inspection delà loca- 
lité que l’ancien lit de la Marne devait se repor- 
ter dans les terrains marécageux et inférieurs au lit 
du Brasset, qui se trouvent au levant de ce lit, le 
long du chemin de Chambry. Mais il faut noter 
que ce cours apparent de l’ancienne rivière est 
dû aux emprunts de terre qui ont été faits pour 
ériger le talus du canal de l’Ourcq. Le Brasset, 
par lequel commençait toujours à refluer l’eau 

1. Cartulaire du chapitre de Meaux, t, I, p. 371 . 
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dans les inondations, doit donc être considéré 
comme représentant l’ancien lit, ce qui s’accorde 
au reste parfaitement avec l’indication précé- 
dente relative au port de Ricoin. 

Nous avons dit que ce fut sans doute après 
le désastre et l’incendie de 862 ou de 888 que 
la ville gauloise fut abandonnée. Si ce fut alors 
aussi que ceux des habitants auxquels les murs 
romains avaient offert un refuge y bâtirent une 
première église, ' plusieurs fois reconstruite et 
agrandie, et devenue, aux treizième et quator- 
zième siècles, la belle cathédrale que nous admi- 
rons aujourd’hui, néanmoins une trace de l’an- 
cienne supériorité religieuse de la ville gauloise 
a subsisté : c’est que l’église que nous avons 
citée, Sancta-Maria in Cavea , rétablie après les 
invasions, resta toujours la première paroisse de 
)a nouvelle ville. 

L’irruption des hommes du Nord pour tou- 
jours conjurée, la ville ne tarda pas à -projeter 
au dehors quelques faubourgs, mais ce fut seu- 
lement après la défaite de la Jacquerie, à la suite 
de laquelle la ville fut brûlée (1358), que le sur- 
plus de l’enceinte, qui a subsisté presque jusqu’à 
nos jours, fut ajouté, au levant et au couchant, à 
l’enceinte romaine, dont les murs furent dès lors 
peu à peu rasés dans ces deux directions. 

§ Vil. — La Voie romaine. 

Les traces de la voie d’Auguste se retrouvent 
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très-bien à peu de distance au sud et au nord de 
Meaux, mais son passage dans la ville ou prèsde 
la ville, et sa sortie de la presqu’île offrent quel- 
que incertitude. A-t-elle traversé la ville et la 
presqu’île dansleur longueur du sud au nord, en 
suivant la rue Saint-Faron , ou bien passait-elle 
sur le pont qui fut depuis le pont Sainte-Céline, 
pour aller chercher ensuite au levant de la rivière 
des terrains solides et non submersibles? C'est ce 
qu’indiqueraient assez la rue de la Justice et le 
chemin qui, lui faisant suite, se rendait directe- 
ment, avant l’établissement du canal de l’Ourcq, 
aux tranchées pratiquées dans le coteau. 

Il existe en effet, dans le coteau qui borde la 
presqu’île au nord, des tranchées, dont une pou- 
vait parfaitement répondre à la première de ces 
suppositions, c’est-à-dire la voie romaine tra- 
versant la presqu’île dans sa longueur; et une 
autre convient à la seconde, le passage par le 
pont Sainte-Céline et la rue de la Justice. Il est à 
remarquer que toutes les deux se raccordent 
avec la voie qui se retrouve d’une manière ap- 
parente à quelques centaines de mètres plus loin 
au nord, auprès du village de Chambry. 

Une troisième tranchée s’embranche au levant 
sur la seconde et donne naissance à une au- 
tre voie, bien caractérisée encore auprès du vil- 
lage d’Étrépilly, etqui paraît s’être bifurquée plus 
loin pour gagner d’une part Compiègne, et de 
l’autre Soissons ; ce devait être une de ces voies 
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secondaires qui ne tardèrent pas à sillonner les 
Gaules, après l’ouverture des quatre principales. 

fiien qu’il ne reste plus de vestiges, apparents 
du moins, ni de souvenirs d’un pont au nord de 
la presqu’île, il est fort probable que ses anciens 
habitants gaulois durent établir sur ce point, soit 
en pierres, soit en bois, une communication di- 
recte avec leur territoire du nord, territoire qui 
a conservé, dans les formes latine et française, sa 
dérivation de l’ancien nom de la ville : c’est le 
pagus Meltianus , le Multien, qui s’étendait jus- 
qu'au territoire des Bellovaques, comme il s’é- 
tend encore jusqu’au diocèse de Beauvais. Peut- 
être cette communication fut-elle l’origine de 
la première des tranchées dont nous avons parlé, 
peut-être aussi cette tranchée n’a-t-elle été faite 
que postérieurement à l’établissement de la voie 
d’Auguste, et précisément pour aller la joindre? 
L’alternative, au reste, a probablement peu d’im- 
portance. 

11 suffît sans doute que nous ayons constaté 
que, pour rétablir la topographie du territoire de 
Meaux avant l’invasion des Francs, on doit resti- 
tuer à la Marne son ancien cours au pied des 
coteaux, et à la ville gauloise ou Jatinum de 
Ptolémée, son ancien emplacement au nord du 
Meaux actuel. 

Meaux, le 10 décembre 1808. 


XXV 


18 
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A H. CAILLIAUD, 

Associé correspondant de la Société des Antiquaires de France, 


SCR 

UN OSTRACON ÉGYPTIEN, 

Par H. THÉODULB DEféftU, 

Membre résidant de la même Société, 
Correspondant de l’institpt d’Égypte, etc. 


Lu dans la séance du 6 juillet 1859. 


Monsieur, 

Un intéressant mémoire de notre savant con- 
frère M. Egger* a dernièrement attiré l’attention 
des archéologues sur les ostraca grecs; ce genre 
d’antiquité que nous trouvons aujourd’hui en 
Égypte, dans les sépultures contemporaines de 


i . Observations sur quelques fragments de poterie antique 
provenant d’Égypte et qui portent des inscriptions grecques ; 
Mémoires de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, 
tome XXI, première partie. 
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la domination des empereurs romains, consiste 
en tessons (ôcrpaxa) de vases de terre cuite, por- 
tant quelques lignes d’écriture cursive se rappor- 
tant à un sujet quelconque. 

Celui qui fait l'objet principal du travail de. 
cet académicien contient un texte religieux 
écrit par un chrétien des premiers siècles de 
notre ère; on lit sur d’autres des formules épis- 
tolaires, et ce sont le plus ordinairement des 
quittances données par des receveurs publics à 
des contribuables, ou bien des reçus donnés par 
les soldats romains aux officiers chargés de la 
paye militaire ou des approvisionnements de 
l’armée. 

L’usage des ostraca existait en Égypte long- 
temps avant que la langue grecque n’y eût pé- 
nétré; celui que 'vous avez découvert à Thèbes 
et dont vous avez bien voulu me donner com- 
munication, Monsieur, en est, entre beaucoup 
d’autres, un précieux témoignage. 

Aux époques antérieures à la domination ma- 
cédonienne, ces pièces étaient ordinairement 
rédigées en écriture hiératique, quelquefois sur 
des fragments de pierre au lieu de tessons de 
terre cuite, et leur contenu était, comme dans 
les temps postérieurs, de nature très-variée. 

Celui-ci, écrit en effet sur un éclat de calcaire 
blanc, est analogue à ceux auxquels M. Egger 
assigne le nom d airoxé ; c’est le reçu d’une rede- 
vance ou d’un impûl. Il porte sept lignes d’écri- 
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ture hiératique présentant les caractères paléo- 
graphiques du temps de la xix* dynastie , et 
tracées à l’encre noire par une main expéri- 
mentée. Sa hauteur et sa largeur sont de 1 4 cen- 
timètres environ. 


' &*&*#<&* 


/ 


La première phrase commence par une date 
malheureusement sans indication de règne. Je 
transcris en hiéroglyphes et en sens inverse , 
c’est-à-dire de gauche à droite, les sept lignes de 
texte qu’il porte : 


r * m 
1 o m 

mwff) 6 
An Vf, 


Il ^ ’ * — I ® ni 
An S 8*110 nu 28 
mois de Parmi f Jour 22, 



Al AA 

sont t *enus 
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r Ti- (ligne S.) V- Kl* 


HS VKH 

les pécheurs 


h - s x s 
ok scribe 


4 M* 


v i a —ca 

m — HTPU 

K. _U 1 1 1 

..le 

St! 

Newerhotepou • 


deSétl' 

jy . o % nnn 

(Ligne 3.) nnn 

nnn 

% T" A 

— «» l l l JHL 

90 

BS- 0& 

- BS 

90. 

Bekou*mé % 

• 


nuit 


U - V 

poissons , 


««on' 1 *"' 4 -' 0 «.... 
840 me Ï7 

840. Jour il, 


n- i lcr:*** 


S-UT* .. 1 -Ü 

produit des pèches 


USS-K^T 

cCOuser-Nekht , 


(Ligne 8.) ^üj^lTl 


830; 

830; 


s-ut‘ h 
produit des 


..1-ü 

pêches 


jy~£-^[*] (U '" ,e -> 


BOT - O - sa, 

de Boutouker, 


V V 4 *** nnnnm 
A Jri i i nnn n r*» Jri i 1 1 1 


BM-Ü 

poissons , 


nnn 
73 
73. 


*X» - u 10 
Dtme 
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LITTRE 


AIT - ü KT IfüB AN-H ■ A N«* ••• 

des filets, drachme (for (J) f ni ont apportée les {pécheurs ?). 

Il est facile de voir que cette pièce est, comme 
je viens de le dire, une quittance de redevance 
donnée à des pêcheurs par un personnage 
nommé Newerhotepou, qui sans doute était 
préposé à la perception et à l’enregistrement du 
droit de pêche. Nous reviendrons tout à l’heure 
sur la mention de cet impôt qu’on y rencontre 
sons le nom de dlme. 

Mon interprétation du sens et de l’époque de 
ce curieux morceau demande à être corroborée 
par quelques observations. 

A la première ligne, le mot ueh, ou uehe, dé- 
terminé par l’image d’un poisson reportée faute 
de place à la ligne suivante, est jusqu’ici resté 
inconnu dans la langue antique, mais le démo- 
tique et le copte l’ont conservé sous les formes 
trÊHA. 1 , 0*fai£JE , piscator , 0**0£E pisca - 

tores . C’est ici le sujet de la proposition ; il se 
trouve, suivant la syntaxe égyptienne, placé après 
le verbe, qui est lui-même précédé de son com- 
plément. 

La locution aI-ar , faire venue , venir arriver , 

I . Brugsch, Grammaire démotique, p. 24 et 72. Ce mot est 
également déterminé par le signe démodqne des poissons, 
et répond an grec dans l’antigraphe de Paris. 
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se retrouve en tête d’une pièce analogue à celle 
dont nous nous occupons, également écrite en hié- 
ratique, et conservée au musée du Louvre ; elle 
se rencontre fréquemment aussi sur d’autres mo- 
numents ; c’est l’expression dont se sert Out‘ahor- 
soun, dans l’inscription de la statuette naophore 
du Vatican, pour indiquer l’arrivée de Cambyse 
en Égypte *. 

Le nom propre Newerhotepou ou Newerhotep 
n’est pas rare sur les monuments de la xix* dy- 
nastie; pour n’en citer qu’un exemple, il se lit 
dans un manuscrit daté de l’an n du règne de 
Séti I, et conservé à la Bibliothèque impériale. 

Le mot suivant "W ^ ' ' ... du se rap- 
«a 4 çjz III 1 2 * 4 

porte incontestablement a la pêche ; le caractère 
initial dont la prononcia tion n’est pas connue parait 
représenter dans les hiéroglyphes une barque de 
pêcheur chargée de filets ffîSÊ ou On lit 

ce mot dans la légende d'un personnage qui pré- 
side à la pêche, ^ 


I I I I, 


1. De Rougé, Repue archéologique 9 8* année; Cf. Chabas» 
même recueil» 1859, p. 702. 

2. Lechap. LXV du Rituel, comparé au chap. n, donne 
5 * 11 , comme variante de ce caractère ; mais c’est évidem- 
ment une variante de sens produite par la confusion des 
caractères et non pas une variante graphique, car le Tod- 
tenbUch n’enregistre pas ces dernières. Souvent, le même 
caractère détermine le mot %ss , chasser en bateau : mais 

ce mot ne peut pas accepter lu pour complément phoné* 

tique. , 
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anrro-HTP, le chargé des pèches Mentouhotep *, et 
on trouve plusieurs fois dans le chapitre CLIII 

du Rituel 1 2 3 * * le même radical sous les formes 


et ^ employé dans le sens de pé- 

cher ou de pécheurs. Ce terme s’appliquait aussi 
bien à la chasse des marais qu’à la pêche 
proprement dite; ainsi, nous voyons dans le 
Papyrus' Sallier , n° 2, p. 8,1. 8, au Musée 


britannique, les ipots ' 

| ...An R em- u, les pécheurs de pois- 
sons , et à la ligne 6 de la même page ^ ^ 


seurs d oiseaux (aquatiques) * 9 littéralement, 
les pécheurs d oiseaux; car l’expression primi- 
tive du mot était certainement la pèche. 

Le nom de Séti quon lit ensuite a été porté 
par des rois de la xix 6 dynastie. C’est un des 


1. Rosellini, M. C. xxiv; Lepsius, Dcnkm. Il, bl. 130. 

2. Lorsque la vignette de ce chapitre n’est pas omise, 
elle représente le défunt tenant la corde d’un filet à pêcher 
ou s’en éloignant. Cf. de Rougé, Rep. arch. 9 1860, p. 95 
et 96. 

3. Cette chasse se pratiquait au moyen d’un bâton légère- 

ment recourbé qu’on lançait au volatile en le faisant 

tourner sur lui-même, ainsi que je l’ai vu faire encore par 

les Arabes. 
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noms les plus caractéristiques de cette époque 
et je n'en connais pas d’exemples postérieurs à 
la xx* dynastie. 

Le nom suivant, bk-ur-ws , Bekouerné , ne 
m'est connu que sous des formes analogues, 
qui toutes appartiennent au temps de la xix* dy- 
nastie, comme bk-n-ur-he 

ou^^^î^J^ bk-ïc-ür-ke-ra, noms 

qui désignent un même personnage portant le 
titre de ker-heb , sur deux stèles de la xix* dy- 
nastie, conservées au musée Borgia *. 

Le mot rm- o, poissons , est bien connu et ne 
peut donner lieu à aucune contestation. Il se 
prend ordinairement dans le sens général de 
poisson, mais il désigne aussi l’espèce que les 
Grecs ont appelée 'Aêpapiç. 

La date du 27 e jour, qui se lit ensuite, se rap- 
porte certainement au même mois et à la même 
année que la première. 

Le mot s-uet‘ dont on trouve une variante 
graphique à la 5 e ligne, signifie ordinairement 
faire plaisir , gratifier , donner; il doit exprimer 
ici le revenu ou le produit des pêches. 

Le nom propre Ouser-nekht se retrouve, 
comme ceux que nous avons déjà rencon- 
trés, sur des monuments de la xix e dynastie. 

t 

i . Mommenta ægyptia musei Borgiani FelitHs , pi. in-fol. 
Cf. Louvre, figurine funéraire; bas-relief, B. 8; Sempeum 
de Memphis , troisième partie, pi. XVII. 
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Quant à celui de Boutou-ker , je ne i’ai jus- ' 
qu’ici trouvé dans aucun texte ; il est composé 

des mots ^ *, bto ou but, détester, 

abominer , et ^ f x» 1 2 3 4 . kr, fausseté. , fourberie ; 
ce nom doit signifier celui qui déteste la fausseté. 
Le déterminatif final des mauvaises actions et 
celui des noms propres ont disparu avec un éclat 
de la pierre. 

L’expression s/r-tj signifie le plus ordinaire- 
ment plan, dessein , projet , conseil; accessoire- 
ment, c’est le sujet d’un tableau*, la condition 
d’un marché, d’une convention ; c’est aussi le 
fait , là situation , le cas , la circonstance d’une 
chose ou -d’un individu*; et M. Brugsch l’a ren- 
contré dans les textes démotiques, avec la signi- 
fication d'impôt. Je ne doute pas qu’il n’ait ici 
cette dernière valeur, et le chiffre 1 0 qui le suit 
indique suffisamment qu’il est question d’une 
véritable dtme ou impôt cl un dixième; car un 
autre mot, qui a aussi la signification d’impôt 
dans les textes démotiques, est kerker, et 
kkrker 20 veut dire l’impôt ordinaire du ving- 

1. Todtenbueh, 162, 12. Copte fxWTE ; l’oiseau qui dé- 
termine l’idée du mal est souvent omis. 

2. Todtenbueh, 125, 18-22. 

3. Chain poil ion, Grammaire , p. 186. 

4. Chabas, Revue archéologique, 1859, p. 720; Études 
égyptiennes, 2* mémoire, p. 21, note 92; de Rougé, Journal 
asiatique, t. VIII, p. 217. 
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tiédie, taudis que kerkkr 40 exprime de même 
l'impbt de la dime *. 

Ota rencontre aussi le mot que je transcris 
abt-u, déterminé parle signe des enveloppes ou 
objets enveloppés g; ce mot n’est pas rare dans 
les Papyrus Sallier n° 2, et Anastasi n M 3 et 7, 
au Musée britannique. Deux passages du Papyrus 
Sallier n° 2*, reproduits dans le n°7 d 'Anastasi *, 
donnent dans ce dernier manuscrit hiératique une 

variante ' " ; = ® dans la- 

i i -— JT ni. 

quelle le déterminatif que je viens d’indiquer est 
remplacé par l’image d’un poisson *. Le caractère 
initial qui représente une nasse ou unfiletà 
pécher*, est rarement employé dans les textes 
hiéroglyphiques; mais je crois le reconnaître 
dans le nom hiératique d’un médicament, ou 
d’une substance alimentaire *, et dans le déter- 


minatif du mot 



qui désigne certai- 


1. Brugscb, Grammaire démotique f p. 62. 

2. Select papjrri, pi. XV, 1. 6 et XXII, 1. 4. 

3. Ibidem , pl. CXXVm, 1. 7 et CXXXVI, 1. 6. Cf. 
XVÜ, 3; xvm, 1; CXV, 8, etc.; passages dans, lesquels 
les deux variantes se rencontrent également. 

4. Cf. Select pajyri, pl. LXXV, 1. 8; LXXVI, I. i ; 

5. Le caractère que Remploie ici faute de mieux n'est 
pas tout à fait semblable au type hiéroglyphique, qui res- 
semble plus à celui-ci i 1 1 pour la forme extérieure, 
mais dans lequel on voit distinctement le réseau du filet. 

6. Papyrus médical de Berlin, p.-5, en deux endroits. 
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cernent un filet de pécheur et qui a pour va* 
riante WT* aet, filet (Todt. 1 53 , 2). La si- 
gnification de filet est incontestable pour ce 
mot, ainsi que le prouvent les exemples que je 
rencontre dans le beau rituel hiéroglyphique de 
Newer-uben-ew , au musée du Louvre l 2 3 * * * * * , et dans 
le Papyrus fiurton, au Musée britannique, com- 
parés au Todtenbuch * : 

SH EU « TW - U - A SE 

Ne me péchez 9 pas dans 

wzy *>m tw^rr, 

îfc -as ,v. 

▲BT - 17 - TH TU1 HSIC- TH 

ce votre filet ; péchez 

1. Col. 318, 331 et 336. 

2. Todt. 153, 2. 

3. Le premier texte porte le mot hxtü, saisir et retenir 

captif; le déterminatif de ce mot représente une sorte de 

filet presque carré ou une cage, dont la forme n’est pas 

tout à fait semblable au caractère que je suis obligé d’em- 

ployer ici, pour éviter de nouveaux retards dans l’impres- 

sion. 
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HWÏÜ 

les réprouvés 


ÀM-S 

dans lui • 


205 


On lit encore dans le Rituel de Newerube- 
new : 

Z 

ld-i n T^SW-U-A H 

que je sorte mol-méme du 

1VTT 

AZT. 

filet, 

OU que je m’éloigne mol-méme le filet. 

Ce dernier exemple rappelle le titre du chapi- 
tre CLin du Rituel funéraire qui, dans le Papyrus 

Burton (P 4 2) est écrit -S- ^ îp? et dans le 

Todtenbuch , I ranprm aet, 

Chapitre de sortir (ou de s'éloigner) du filet. 
f>es variantes hiératiques de ce titre donnent les 

formes suivantes X I X ^ 


1 • Papyrus Barton, n° 0900 f au Musée britannique* 
2* Rituel de Newerubenew, col. 317 et 336. 
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<5?* et \T, 


la dernière me 


parait fautive. 

J’ai déjà dit que dans quelques exemplaires du 
Rituel, comme celui de Burton , où la peinture 
qui doit accompagner ce chapitre n’a pas été 
omise, elle représente, en effet, le défunt s’éloi- 
gnant d’un filet, mais dans d’autres, il est figuré 
dans l'action d’en tirer la corde. 

Les principaux exemples que j’ai trouvés dans 
les Papyrus du Musée britannique s’accordent 
bien, en efTet, avec cette signification; ainsi, dans 
deux de ces manuscrits, on lit cette phrase : 


"T 

FR - W • ÀTW HR MU FU 

II sort , le père y de cette eau 9 



PE AET-U 
les filets . 

(Le père retire les filets de cette eau.) 


1. Louvre, Papyrus, n* 3091, col. 169; 3089, col. 121 ; 
3084, col. 84; 3081, col. 146, etc. 

2. Select papyriy 17, 3. 

3. Ibidem y 18, 1. 
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Hais fl me reste quelques doutes sur l’identité 
des deux groupes — et I m parce 
que le premier est précédé ici de l'article mas- 
culin pb, et que le second est suivi, dans le Rituel 
de Newerubenew, du démonstratif féminin tuï, 
ce qui caractérise la différence des genres, si l’on 
n’admet pas la possibilité d'une faute. Un autre 
exemple est embarrassant, car le sens de filet ne 
parait pas pouvoir lui convenir ; mais je crois 
que notre mot y_es t employé par erreur à la 

Pkcede a™, pâturages, 

dont l’expression phonétique est la même : 



jjrr-u n mnor - u - tu - w 

les pâturages où sont ses troupeaux. 


En acceptant ce dernier exemple comme 
fautif, les groupes en question semblent avoir 
une signification identique, et l’on ne se trompera 
certainement pas en traduisant par filets le mot 
écrit sur l’ostracon, mot qui réuni aux précé- 
dents donne le sens de dlme des filets , et pou- 
vait désigner ainsi l’impôt de la pêche. 

I. Select paprri, 22, 4. 

Ibidem , 4 36, 8. 
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0 me parait donc probable que les groupes 


üvt; iv:r 

IVTTMVS’tfl-V* 

ivr;* lï?* 


et ^ ne sont que des variantes gra- 

phiques d’un même mot, aet, qui veut dire 

filet. 

On trouve enfin un groupe dont une partie 
a disparu avec un éclat de la pierre, mais on y 
reconnaît facilement la forme hiératique du 
signe \ kt, suivie de celle du caractère IW1 nüb, 
qui exprime l’or. Le premier signe, kt, désigne 
un poids ou une valeur monétaire comme le mot 
copte KF^ - ou KFTE drachma ; c’est la dixième 
partie de la livre égyptienne*, qui est exprimée 
par le caractère <s>, mais que j’appellerai déca- 
drachme puisqu’elle se compose de dix kiti, 
drachmes, ainsi que le prouvent les additions 
d’un registre de comptabilité de la. xx* dynastie, 


i. Louvre, Rituel de Rewerubenew, loc, cit. 

3. Un passage fautif ou mal copié de la grande in- 
scription numérique des murailles de Ramait portant & 
plus de dix le nombre des kiti ou drachmes, après un 
nombre de livres déterminé , laissait quelques doutes sur 
les rapports des deux espèces de poids. 


Digitized by Google 



SCR CN 0STRACON EGYPTIEN. 


'209 


conservé au Musée britannique (Papyrus Va- 
sali 1856). Ce manuscrit est intéressant sous 
plus d’un rapport ; on remarquera ici les diverses 
espèces monétaires qui y sont mentionnées. On 
trouve, en effet, dans les totaux autant de livres 
en plus que le produit donne de dizaines de kiti 
ou drachmes. Voici les exemples de ces comptes : 


Traduction I Preuve 


f Disposition du manuscrit) ] 

or 

argent 

bronze . 




liv. dr. 

liv. dr. 

liv. dr. 

Or ■ 

drachmes 1 

4 

0 

4 

0 

0 

00 

0 

Arg.» 

— 

3 

0 

0 

0 

3 

00 

0 


livre 4 

i 

0 

0 

\ 

0 

00 

0 

< 

— 

80 

0 

0 

0 

0 

80 

0 

Or 

drachmes 

A 

0 

4 

0 

0 

00 

0 

Arg. 

— 

A 

0 

0 

0 

4 

00 

0 




2 

0 

0 

0 

2 

00 

0 




1 

0 

0 

0 

1 

00 

0 




5 

0 

0 

0 

5 

00 

0 





1 

0 

0 

0 

1 

00 

0 

. 



4 

0 

0 

0 

4 

00 

0 



livre 

1 

0 

0 

1 

0 

00 

0 



drachme 

1 

0 

0 

0 

! 

00 

0 

- 



2 

0 

0 

0 

2 

00 

0 

— 

— 

* 

0 

0 

0 

4 

00 

0 



Totaux 0 

11 

4 

7 

8<r 

1 


Total, or, drachmes 8, arg. 
livres 4, drachmes 7, brome*, 
livres 80. 


1. 1IUB. 

2. &T. 

3. HT*. 

4. si ou un, on, suivant M. Chabas. 

5. ts, n’est pas nommé à la colonne des madères* 

XXV 14 
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' Dans ce premier compte on obtient naturelle* 
ment par l’addition la somme donnée dans le 
manuscrit, parce que le nombre des drachmes 
n’atteint pour aucune des matière» le chiffre 
dix. Mais il en est autrement pour celuMn: 


Or bon * drachmes 5 

Or blanc 1 2 3 , livres 2 

Ar*. 1 , liv. 14, drachmes 5 

Total, or bon, or blanc 

et argent, liv. 17 


liv. dr. 
0 5 
2 0 
14 5 


Total. . . 16 10 = 17 0 

(dix drachmes valant une livre.) 


. Les autres comptes paraissent d’accord avec 
oeux-ci ; en voici encore un exemple : 


liv. dr. 

On blancs ornés (i. e. travaillés?) 4 19 


Argent 20 3 

Total or et argent, liv. 22, dr. 2= 21 12 


U semble enfin, dans un autre exemple tiré 
du même manuscrit, qu’on ait rectifié un 
compte fautif, car les deux colonnes de chiffres 


1. NU B m. 

2. nub ht*. 

3. HT*. t 

MJ1JY <■> — i T À BT AB -U , cf. le copte , TE& r T<o6 
ornarc % 
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se trouvent dans l'original , et l'addition de la 
seconde est seule exacte : 

Uy« dr. 

Orb9P,liT, O f dr, vérifié • 9 $ 

Or blanc, liv. 39, dr. 4, vérifié 41 0 

Argent, liv. 408, vérifié 190 0 

Total or bon, or blanc, argent, liv. 236, 

dr. 8, vérifié 240 5 

Il est donc évident que le kiti ou la drachme 
est la dixième partie de la livre égyptienne 1 2 . 

Revenons maintenant à notre ostracon ; après 
le groupe kt nub, drachme d’or qui était peut- 
être suivi d’un chiffre , on trouve à la dernière 
ligne les signes &ir-N-A ir..., m'ont apporte' les.... 
ou fai apporté à...; le dernier mot a disparu 
avec un éclat de la pierre, mais il est facile d’en 
deviner le sens. Les mots qui restent ne peuvent, 
en effet, se rapporter qu’à la drachme d’or, prix 
de la dlme des filets ou du droit de pêche, qui 
devait être versé par les pêcheurs entre les mains 
d’un officier civil chargé de la perception des 

1 . Ou éprouvé : ce mot tracé en rouge paraît être sn>, sots», 
écrit avec le caractère que Champollion appelait Y éprou- 
vette. 

2. Depuis que mon travail est à l’impression, M. Chabas est 
arrivé de son côté au même résultat, à l’aide d’autres textes, 
et il a pu fixer la pesanteur du kiti et de la livre égyp- 
tienne au moyen d’un poids antique dont il a publié Pin- 
teription hiéroglyphique dans le premier numéro de la 
Revue Archéologique de l’année 1801. 
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impôts, et cet officier civil s’est nommé lui-même 
à la deuxième ligne, le scribe Newerhotepou. Il 
faut donc lire sans hésitation : D(me des filets, 
drachme d or, m'ont apportée les pécheurs , et 
cette formule finale répond exactement à l’acquit 
d’une iimyfi dans les ostraca grecs. Ce fait est 
important à constater sur uu monument de la 
xix* dynastie ou de la xx* au plus tard, car,’ je le 
répète, la forme de l’écriture de cet ostracon, 
aussi bien que les noms propres qu’on y ren- 
contre ne me permettent pas de lui attribuer une 
époque moins ancienne. 

Si l’on récapitule les nombres de poissons ap- 
portés par les pécheurs, on a : 


DeSéti 90 

De Bekoueme 840 

D’Ouser-uekht 830 

De Bontou-ker. 70 


Qui forment un total de 1830 poissons. 


Une provision aussi considérable devait sans 
doute être préparée d’après les procédés dont 
vous avez vous-même. Monsieur, copié la repré- 
sentation dans les bas-reliefs d’un tombeau voisin 
des pyramides 1 et qui consistaient à les fendre 
dans leur longueur et à les saler peut-être, pour 

i. Cailliaud, Arts et métiers} Wilkinson, Mann, atni 
cust , vol. III, p. 56. 
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les faire sécher au soleil et les conserver en- 
suite ou bien pour les vendre et en tirer bé- 
néfice. 

La pêche a de tout temps été une des richesses 
de l’Egypte 1 2 3 ; les listes des nombreux poissons 
dont on se servait comme aliment ou qu’on 
offrait aux divinités* en font foi ; et une curieuse 
inscription qui nous donne le détail du person- 
nel d’une colonie d’exploitation composée de 
8368 hommes , et envoyée par Ramsès IV dans 
une localité appelée Boukhen, porte à 200 le 
nombre des patrons de t art de pécher les pois - 
sons (Lepsius, III ,219, e.). Hérodote * et Dio- 
dore de Sicile 4 nous apprenneut aussi que la 
pêche du lac Mœris rendait au trésor royal un 
talent d’argent par jour, et on affirme que main- 
tenant la pêche dans le Nil est imposée des 
neuf dixièmes par le gouvernement égyptien. 

Votre ostracon, Monsieur, nous apprend de 
plus aujourd’hui que la pêche était déjà une im- 
portante exploitation dans un temps qui n’est pas 

1. Voir Diodore de Sicile, I, 36, et sur l’abondance 
actuelle du poisson dans les lacs de l’Égypte , et particuliè- 
rement dans le Manzaleh , un intéressant article dans le 
numéro 3 du Bulletin de l’Institut d’Égypte, année 1 660. 

2. S. G. Wilkinson, Mann, and cuti., vol. III, p. 68; 
Birch, Mémoires de la Société des Antiquaires de France , 
vol. XXTV, p. 38. 

3. Hérodote, H, 149. 

4. Diodore de Sicile, I, 52. 
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éloigné de celui où vivait Moïse, et qu’à cette 
époque reculée, l’État avait taxé le droit de jeter 
les Blets à un prix assez élevé pour qu’il pût pro- 
duire un important revenu. 

Veuillez agréer, etc. 

Paris, 18 juin 1889. 
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LES TRAVAUX DE DÉFENSE 

DES ROMAINS 

DANS LA DOBKOUDCHA. 

KUSTENDJÉ 

XT LE ASTEAHC8EMKNT COlfîfU SOUS LS TOM DK 

FOSSÉ DE TR AJ AN; 

!> 'après les documents réunis perdant la mission danubienne. 
Ptr JULES MICHEL, ingénieur des ponts et clmussées 1 . 


Lu dans la séance du 18 avril 1860. 


La Dobroudcha est la portion de la Turquie 
d'Europe qui forme comme une presqu’île entre 

i. La mission danubienne qui a eu pour conséquence 
l’ouverture d’une route entre Rassova et Kustendjé avait 
été confiée par MM. les ministres des travaux publics et 
de la guerre à M. Lalanne, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées. 

Sur la demande de M. Lalanne, MM. Michel, ingénieur 
ordinaire, Louvel et Bienfait, conducteurs des ponts et 
chaussées, un médecin et deux topographes, ont etc suc* 
cessivement attachés sous sa direction au service de la 
Mission. 
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le Danube et la mer Noire, à l'extrémité septen- 
trionale de la Bulgarie. 

C’est un vaste plateau élevé de 60 à 80 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, coupé de vallées 
étroites et profondes. Le sol, très perméable, est 
à peu près complètement dépourvu d’arbres : à 
peine aperçoit-on quelques buissons de loin en 
loin. Des sources très -rares et des puits creusés 
à de grandes profondeurs au voisinage des habi- 
tations, fournissent seuls l’eau nécessaire pour 
les troupeaux qui paissent l’herbe de la steppe 1 . 

Le manque de bois et le manque d’eau sont 
les caractères les plus frappants de la partie cen- 
trale de la Dobroudcha ; c’est celle qui s’étend à 
droite et à gauche de la route de Rassova à 
Kustendjé. Les marécages dont on a souvent 
'parlé n'existent que dans le fond des vallées 
communiquant avec le Danube ou avec la mer 
Noire. Ce sont des lacs en hiver, en été des plai- 
nes couvertes d’énorines roseaux; les villages 
voisins sont, visités chaque année par la fièvre, 
et cependant le l>esoin d’eau pour les troupeaux 

1 . Le mot steppe est du masculin dans le dictionnaire de 
l’Académie ; mais nous avons de nombreuses autorités qui 
en font un substantif féminin. Nous citerons entre autres 
Mixkiewickz dans son Cours de littérature slave, M . Mérimée, 
dans un article sur les Cosaques de l’Ukraine , M. Delavaur, 
traducteur de Tourguenef; et ce ne sont pas les seuls auteurs 
à citer. D’ailleurs le mot steppe est d’origine russe et il est 
féminin dans cette langue. 


Digitized by Google 



DANS LA DOBKOODCBA. 


217 


a presque toujours forcé les malheureux habi- 
tants de la Dobroudcha à rechercher le voisinage 
des lacs. 

La population actuelle de cette contrée appar- 
tient à cinq races distinctes. 

Sur les bords du Danube ce sont les Roumains, 
dont les villages, bien peuplés, ont une appa- 
rence de prospérité malgré lesavanies continuelles 
que leur font subir les Turcs. Ils parlent la même 
langue et ont la meme origine que les Valaques 
et les Moldaves de la rive gauche du fleuve. 

Les villages voisins de Bazardchik dans l’inté- 
rieur des terres sont habités par les Bulgares, 
dont la langue est le dialecte slave méridional, 
peu différent, dit-on, des dialectes du Nord, 
parlés en Pologne et en Russie. 

Sur les bords de la mer Noire jusqu’à la hau- 
teur de Kustendjé, on trouve les Turcs en grande 
majorité. 

Entre Rassova et Kustendjé et au nord jusqu’à 
Bahadagh sont les villages tartares, peuplés par 
des colonies venues au siècle dernier de la Cri- 
mée et du midi de la Russie. 

Enfin au nord, près des bouches du Danube, 
entre Toultcha et la mer, on trouve des Cosaques. 
Ils ont quitté les bords du Don et du' Dniéper, 
fuyant les persécutions religieuses, et sont deve- 
nus sujets turcs rayas comme les Valaques et 
les Bulgares. 

Nous ne connaissons qu’imparfaitement les 
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populations nomades qui ont habité la Dobrou- 
dcha dans l'antiquité ; mais nous savons que les 
Grecs y ont eu des établissements comme en 
Crimée. Les Romains y vinrent plus tard, et au 
moyen âge les Génois fondèrent des comptoirs 
importants sur les bords de la mer Noire et du 
Danube. 

Le souvenir de ces derniers est très-viVace 
encore aujourd'hui. Suivant la tradition, c’est à 
eux que l’on doit toutes les grandes constructions 
dont on voit les débris. Ce sont les seuls Euro- 
péens qui se soient trouvés en face des conqué- 
rants, et le nom des Génois a, dans le nord de 
la Turquie, le même prestige que celui des Ro- 
mains dans l’Europe occidentale, la même signi- 
fication de force et de grandeur. 

En réalité les Génois ont laissé peu de traces 
de leur passage ; quelques tours destinées à pro- 
téger leurs comptoirs, voilà ce qui reste d’eux 
sur le littoral de la mer Noire. 

C’est aux Romains que remontent les grands 
travaux attribués aux Génois, et eutre autres 
ceux dont nous voulons donner ici la descrip- 
tion. 

Pendant un séjour de plusieurs mois sur les 
bords de la mer Noire, nous avons étudié les 
ruines qui se trouvent à Kustendjé même, et tous 
les restes de retranchements romains que les tra- 
vaux de la route de Rassova à Kustendjé nous 
ont fait découvrir. 
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Kustendjé, l’ancienne Tomis , offrait un intérêt 
tout particulier à nos recherches, à cause de 
l’obscurité qui entourait le lieu d’exil d’Ovide et 
qui se trouve maintenant, croyons nous, com- 
plètement dissipée. 

Tomis était une des métropoles du royaume 
de Pont, et lorsque Ovide fut envoyé sous le ciel 
si âpre de ces contrées, les Romains n’y étaient 
pas encore établis. Tomis devint plus tard capi- 
tale de la province de Scythie, mais on continua 
d’y parler grec. Nous en avons un témoiguage 
certain dans les inscriptions que nous avons pu 
relever sur place. Il n’y a d’inscriptions latines 
que celles qui sont destinées à conserver la mé- 
moire des officiers romains envoyés à la tête des 
légions loin de leur patrie. Les inscriptions dues 
à l’initiative des habitants sont en grec. (Voir le 
Mémoire de M. Renier qui a entre les mains les 
inscriptions que nous avons relevées.) 

Tomis dans la suite prit le nom de Constan- 
tin , en l’honneur de la sœur de Constantin, de 
là est venu son nom moderne de Kustendjé. 

La différence des noms a fait douter que Kus- 
tendjé fût l’ancienne métropole du Pont. Long- 
temps on a voulu placer Tomis à Mangalia, qui 
était désigné sous le nom de Ternes- Var dans les 
itinéraires du moyen âge. 

Plus récemment, sur la foi d’une inscription 
grecque trouvée dans un cimetière, à 3 kilomètres 
au nord de Kustendjé, M. Papadopoulo a écrit 
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que le misérable village d ' Anadolkeuy était bâti 
sur l’emplacement de Tomis. Aujourd’hui le 
travail fait par M. Léon Renier, membre de 
l'Institut, d’après les inscriptions que nous avons 
recueillies, ne permet plus de conserver le 
moindre doute. 

D’ailleurs l’histoire de Socrate de Sozornène 
porte en parlant de la Scythie : « 1m métropole 
est Tomis y ville grande et riche située au bord de 
la mer , » tandis opx Anadolkeuy est au fond d’une 
vallée marécageuse séparée de la mer par un 
lac sans écoulement et par une ligne de dunes. 

Qu’auraient été faire les colons grecs à deux 
kilomètres de la mer, eux qui ne venaient bra- 
ver un climat aussi rigoureux que dans l’intérêt 
de leur commerce ? La position de Kustendjé sur 
un cap assez élevé pour abriter une belle rade 
répondait parfaitement aux besoins de la colo- 
nie de Tomis. C’est d’ailleurs là seulement que 
se trouvent les vestiges qui attestent l’existence 
d’une ville autrefois florissante : tels qu’une en- 
ceinte destinée à protéger l’entrée de la ville du 
côté de la terre ; des travaux de défense contre 
les attaques de la mer, des restes de grandes 
constructions élevées par les gouverneurs de la 
province pour embellir leur résidence. 

Ce sont ces témoignages de la grandeur passée 
de Kustendjé que nous voulons faire connaître 
en transcrivant ici les notes que nous avons re- 
cueillies dans le couraut de l’année 1850. 
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Kustendjé occupe l’extrémité d’un promon- 
toire en forme de presqu’île dont l’existence est 
due à un phénomène géologique, à une faille 
très-nettement accusée. Un banc de rocher est 
resté de quelques mètres au-dessus du niveau de 
la mer et défend le plateau où est bâtie la ville, 
tandis que toute la falaise à droite et à gauche 
est composée de marnes que la vague mine sans 
cesse. 

Ce promontoire, dont la hauteur varie de 20 
à 30 mètres au-dessus de la mer, abrite la rade 
contre les vents du nord et du nord-est. Les 
vents du sud et du sud-est y sont seuls à redouter, 

La ville moderne est limitée à peu près à la 
presqu’île proprement dite. La partie la plus 
étroite de l’isthme sert de base à l’enceinte tur- 
que, composée d’uu fossé peu profond et d’un 
épaulement en terre. Sur la bauquette se voient 
de distance en distance des plates-formes en 
pierres de taille, destinées autrefois sans doute à 
recevoir des pièces de canon. 

L’enceinte romaine est plus vaste ; elle figure 
un grand arc de cercle, que l’on peut suivre au- 
jourd’hui encore sans interruption depuis la 
falaise au sud de Kustendjé jusqu’à celle du nord. 
Elle isolait complètement du côté des terres la 
ville qui était battue par la mer des trois autres 
côtés. 

La ligne de défense se compose essentiellement 
d’un grand fossé et d’un épaulement en terre. 
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Les générations successives qui se sont disputé la 
possession du pays ont souvent remanié ces 
premiers travaux; néanmoins le profil est encore 
sur bien des points parfaitement distinct. 

M. Blondeau, sous-intendant militaire à Kus- 
tendjé, en a fait une étude spéciale, il a reconnu 
l’existence d’un chemin de ronde, couvert par 
un léger mouvement de terre, qui sans doute fut 
autrefois surmonté d’une palissade. 

La terre relevée en bourrelets à droite et à 
gauche, augmente la profondeur du fossé dont 
le profil est indiqué par le croquis (fig. I). 

La profondeur est de 4 mètres environ et la 
largeur totale entre les crêtes du fossé va jusqu’à 
12 ou 15 mètres. De 'distance en distance les 
épaulements en terre sont coupés et donnent 
passage à des chemins creux qui s’échappent 
dans diverses directions. La terre de ces trau- 
chées a servi à élever les tumuius qui les boivlent 
et qui semblent indiquer la direction à suivre 
dans la steppe. On peut compter cinq de ces 
chemins partant de Kustendjé pour conduire 
dans l'intérieur du pays. 

L’un de ces tumuius, plus élevé que les au- 
tres, se trouve près du chemin qui conduit dans 
la direction du nord, en passant par Anadol - 
keuy; sa hauteur est de 1 2 à 15 mètres et il est 
le seul point de repère pour les navigateurs qui 
longent la côte monotone de la mer Noire et 
viennent chercher le port de Kustendjé. 
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A. chacune des extrémités de l'enceinte forti- 
fiée s’élevaient des tours en maçonnerie. Les 
passages des chemins creux étaient également 
défendus par des constructions en maçonnerie 
et sans doute fermés par des portes. A l’origine 
de la voie romaine qui conduisait dans la direc- 
tion de Mangalia et de Ralchick , on voit encore 
de larges fondations laissant entre elles un étroit 
passage. 

Tout le reste de la ville du côté de la mer était 
défendu par un mur continu en maçonnerie 
d’une épaisseur de près de deux mètres. Il a été 
rasé au niveau du sol ; mais on peut encore le 
suivre à l’est et au sud. 

Les travaux de la route française ont mis à 
découvert, du côté du sud, une sorte de poterne 
construite en longues briques et d’une exécution 
remarquable. Elle était enterrée sous une épais- 
seur de plus de deux mètres de décombres. 

La nier n’a pas causé à Kusteudjé moins de 
mal que les invasions des barbares. Elle roule 
aujourd’hui dans ses vagues nombre de débris 
arrachés à la ville romaine, et s’acharne contre 
ses misérables restes. 

Ses attaques ont fait trembler les habitants de 
Kustendjé alors que Kustendjé était une ville flo- 
rissante. Voyant leurs édifices tomber avec la 
falaise minée en dessous, et le promontoire qui 
abritait les b&timents dans le port diminuer de 
plus en plus, ils ont cherché & y remédier et tenté 
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de reconstruire le rocher que la mer entamait 
chaque jour. A. l’une des pointes du promontoire 
près des ruines d’une vieille tour, on voit un en- 
rochement gigantesque composé de blocs de 
deux à trois mètres cubes parfaitement arrimés 
et réunis autrefois les uns aux autres par d’é- 
normes agrafes en fer disposées en queue 
d’hironde. 

Depuis longtemps le fer a disparu, et il n’est 
resté que l’entaille où on l’avait logé. La mer n'a 
pas encore usé complètement cette dernière trace 
de la main de l’homme. 

Ces travaux n’avaient pour but que de proté- 
ger la partie sud de la côte et le port. Du côté 
du nord, les ravages n’ont pas été arrêtés et la 
falaise à pic laisse voir quelques débris de con- 
struction, des puits, des aqueducs, des maisons 
dont les fondations suspendues en l’air vont 
bientôt tomber à leur tour. 

Du côté du sud la ville a été mieux protégée, 
mais la falaise au delà de l’enceinte continue 
n’a pas résisté plus que celle du nord ; l’ancienne 
voie roumaine de Kustendje à Mangalia , coupée 
en plusieurs points, ne conduit plus qu’à un 
précipice. 

Parmi les constructions mises à nu par les 
attaques de la mer se trouvent des conduits en 
maçonnerie débouchant à diverses hauteurs : ils 
ont probablement servi d’égouts, mais l’un d’eux 
tout à fait au bord du rivage et presque au ni- 
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veau de la mer nous paraîtrait avoir eu pour 
destination d’amener à la ville des eaux potables. 
Un certain nombre de puits dont l’un est encore 
visible et communique avec le conduit souter- 
rain, permettaient sans doute d’en tirer une eau 
pure, au lieu de l’eau saumâtre des puits de 
Kustendjé. 

D’après la connaissance que nous avons des 
lieux, ces eaux devaient être amenées d’une 
source distante de six kilomètres environ vers le 
nord. Sur les bords du lac appelé Sutgneul * se 
rencontrent les seules sources qui existent dans 
la contrée. L’eau sort à quatre mètres environ 
au-dessus du niveau de la mer, et sans doute 
la conduite souterraine avait été dirigée le long 
du rivage où elle pouvait être exécutée sans diffi- 
culté. 

Devant le village de Canara la conduite a été 
brisée et les habitants se sont ainsi procuré une 
excellente fontaine. Plus près de Kustendjé, la 
fontaine de Pallas, beaucoup moins abondante 
que la précédente, doit peut-être également son 
origine aux anciens travaux des Romains. 

Sous la domination des Turcs, Kustendjé a vu 
décroître rapidement son ancienne splendeur, si 
l’on en juge par la seconde enceinte dont nous 


1 . lac de lait , ainsi nommé parce que les eaux en sont 
douces, tandis que celles de presque tous les antres lacs 
voisins de la mer Noire sont saumâtres. 
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avons parlé. L’étendue de la ville turque est à 
peine moitié de l’étendue de la ville romaine. 
Mais qu’était ce changement en comparaison de 
celui qui s’est accompli de nos jours ? 

Eta 1829, Kustendjé était encore une ville 
forte ; le commerce des grains était considérable. 
Le sultan Mahmoud venait de faire construire 
des magasins et de prolonger une ancienne jetée 
pour abriter les bâtiments dans le port, quand 
commença la guerre avec la Russie. 

Après une honorable défense, la ville fut for- 
cée de se rendre; les Russes y entrèrent et quand 
la paix fut signée, ils rasèrent les fortifications 
et démolirent avec la pioche ce que la poudre 
avait épargné. 

Enfin, en -1 854, le peu de maisons qui restaient 
debout furent pillées par les Cosaques, puis par 
les Bachibouzouks. On mit le feu aux magasins 
qui renfermaient des quantités considérables de 
maïs, de millet et d’autres grains ; et les mal- 
heureux habitants s’enfuirent avec leurs femmes, 
leurs enfants et leurs bestiaux, dans la direction 
des Balkans. 

Quelques pans de mur à moitié écroulés, des 
toits à peine soutenus par des maçonneries dis- 
jointes' et couverts de roseaux, de larges espaces 
semés de débris de colonues, de fragments de 
statues, des rues pavées de longues dalles de 
marbre et encombrées de fumier : voilà ce qui 
reste de Tomis. 
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En fouillant ces ruines on trouve de nom- 
breuses médailles des empereurs romains et des 
empereurs byzantins, et des inscriptions grec- 
ques et latines; nous avons relevé quelques in- 
scriptions, et rapporté des médailles qui appar- 
tiennent en majeure partie au temps des Antonius; 
pour l’empire romain, et au temps de Justinien, 
d’Héraclius et de Phocas, pour le Bas-Empire. 
Parmi ces dernières une seule en or a été trouvée ; 
elle est déposée au cabinet des médailles de la 
Bibliothèque impériale. # 

Les pierres, les fragments de colonnes, lea 
marbres sculptés arrachés aux ruines de la ville 
antique ont servi à reconstruire les maisons des 
barbares. Les Turcs ont fait des marches d’esca- 
lier avec les inscriptions des Romains. Us ont 
creusé les chapiteaux de colonne pour y abreuver 
leurs chevaux et transporté les plus belles pierres 
dans tous les cimetières voisins et jusqu’à quinze 
et vingt kilomètres de Kustendjé pour marquer, 
suivant l’usage, la tombe des vrais croyants. De 
là est venue la méprise de M. Papadopoulo 
fixant l’emplacement de Tomis à l’endroit où il 
avait trouvé une inscription sur un socle de sta- 
tue, socle qui avait été amené dans le cimetière 
comme pierre tumulaire. 

Les descendants des colons romains se sont 
servis les premiers des matériaux enlevés aux 
monuments de leurs pères. Ils ont détruit les 
palais qu’ils n’habitaient plus et en ont employé 
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les débris pour leur défense. C’est ainsi qu’a été 
construite une portion du rempart qui est connu 
sous le nom de Fossé de Trajan et dont nous 
allons donner la description. Pour l’intelligence 
de ce qui va suivre nous renverrons à la carte 
du tracé de la route française. 


Fossés dits de Trajan. 

Lorsqu’on va du Danube à la mer Noire, de 
Rassova à Kustendjé, on traverse l’isthme de la 
Dobroudcha dans sa partie la plus étroite. Après 
avoir franchi plusieurs vallées profondes, per- 
pendiculaires au Danube, on atteint un grand 
plateau que l’on suit en marchant dans la direc- 
tion de Carassou. 

A vingt-cinq kilomètres du Danube on aperçoit 
quelques mouvements de terrain qui dessinent 
une ligne continue d’une manière très-sensible 
quoiqu’on puisse très-bien ne pas la remarquer 
si l’on n’est pas prévenu. C’est un fossé accom- 
pagnant une levée en terre. En suivant la route 
nouvelle on marche quelque temps parallèle- 
ment à ce fossé perdu dans les herbes, et on le 
traverse deux fois presque sans s’en apercevoir. 

A la hauteur de Karakeuy le relief du retran- 
chement devient plus considérable; on le tra- 
verse une troisième fois par une brèche; il est dif- 
ficile alors de méconnaître la levée en terre avec 
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fossé défensif vers le sud. On la laisse à droite en 
avançant vers la mer et on la voit se perdre dans 
la direction du sud-est. Entre le village d'Omour- 
dcha et le village d' Hassandchya, à quarante- 
cinq kilomètres du Danube et quinze de la mer 
Noire, on rencontre encore une levée de terre et 
une brèche qu’il faut traverser. C’est un second 
retranchement, puisque le premier est resté sur 
la droite. Ici le fossé défensif est du côté du nord. 
On laisse encore ce fossé sur la droite et bientôt 
après on voit une arête dentelée à l’horizon sur 
la gauche. C’est une troisième levée en terre, 
interrompue de distance en distance par des 
brèches. La route atteint ce troisième retranche- 
ment à 6 kilomètres de Kustendjé, et le longe 
sur deux kilomètres environ. La hauteur de l’é- 
paulement en terre est beaucoup plus considé- 
rable que celle des deux autres, et les fossés pro- 
fonds, creusés à droite et à gauche, ont donné 
la terre nécessaire à l’exécution de cet ouvrage. 

A ce moment, si on regarde à droite on voit 
deux lignes de retranchements, dont la direction 
converge avec celle du dernier fossé ; à quatre 
kilomètres et demi de Kustendjé les trois retran- 
chements se réunissent, paraissent se confondre 
un instant, puis se séparent de nouveau. L’un va 
directement rejoindre l’enceinte continue qui 
entoure la ville, les deux autres courent parallè- 
lement l’un à l'autre jusqu’au bord de la mer, 
au sud de Kustendjé, et l’un de ces deux retran- 
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cbements est semé de blocs de pierres de grande 
dimension. 

Tel est le spectacle qui a frappé nos yeux dès 
le premier jour de notre arrivée dans la Dobrou- 
dcha. Il y avait ample matière à conjectures, à 
recherches, et pendant un séjour dé six mois 
occupés à parcourir le pays, pour l’exécution des 
travaux de la route, dans la direction que nous 
venons d’indiquer, nous avons pu étudier le 
tracé de ces grands relranchements. Les diffi- 
cultés opposées par les ravins continuels, par 
l’absence complète do population dans ces ré- 
gions désolées ont rendu la tâche pénible, et ce 
n’est que dans les derniers temps de uotre séjour 
que nous avons pu avoir une idée complète de 
l’ensemble du travail, et découvrir les points où 
aboutissent ces retranchements .sur les bords du 
Danube. 

Aussi croyons-nous, en donnant les détails 
qui vont suivre, appeler l’attention des archéo- 
logues sur une construction jusqu’à présent tout 
à fait inconnue, même des habitants du pays, 
et à plus forte raison de tous les étrangers qui 
n’ont fait que traverser la Dobroudcha en allant 
du Danube à la mer Noire. 

Les Turcs de Kustendjé, interrogés sur ces 
remarquables mouvements de terres, ont répondu 
simplement qu’il y avait trois fossés, le petit 
fossé ( Kutckak Guelme ), c’est le premier dont 
nous avons parlé; le fossé de pierres ( Tash 
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Gue(mé) ; enfin le grand fosse (JiujuA Guelmé ) 
ou fossé des Cornouillers , ainsi nommé parce 
qu’à l’abri de ce rempart ont poussé les seuls 
buissons qu’on aperçoive sur le plateau. Ces 
noms sont ceux dont nous nous servirons dans 
la description que nous allons faire 1 . Notre 
guide ajouta que les Génois les avaient con- 
struits, que le grand seul allait jusqu’au Danube, 
et que les deux autres disparaissaient à quelque 
distance de Kustendjé, vers le sud, et il faisait 
un geste dans cette direction pour compléter sa 
pensée. Il semblait dire que jamais il ne les avait 
revus à partir du moment où ils se dirigent vers 
le sud en se séparant du grand fossé non loin 
de Kustendjé. 

Le rempart connu sous le nom de fossé de 
Trajan n’est donc pas une ligne de défense unique 
allant directement du Danube à la mer Noire. 
C’est un ouvrage complexe; et nous devons faire 
la description successive de chacun des trois re- 
tranchements qui le composent. Le tracé très- 
irrégulier ne semble obéir à aucune loi ; tantôt 
on le voit descendre hardiment les bords escar- 
pés des ravins, sans modifier le profil adopté 
pour chaque fossé. Tantôt il suit le faite des 
\ 

1 . Le nom de fossé est le terme usité ; on devrait dire 
plutôt rempart ou retranchement puisqu'il y a autre chose 
qu'un simple fossé. Le mot vallum y qu'on a traduit par fossé 
renferme une idée plus complexe.' 
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contre-forts pour dominer la vallée, et tant6til la 
traverse pour se jeter sur le côté opposé. 

Assez longtemps le fossé de pierres et le grand 
fossé se maintiennent en arrière de la ligne des 
lacs Carassou qui à elle seule était une défense 
imposante, puis il s’en écarte sans qu’on puisse 
saisir le plan d’ensemble, s’il y en a un, qui ait 
précédé l’exécution de ce travail. 

Nous allons commencer par la description du 
grand fossé celui dont le profil est le plus accen- 
tué et que l’on peut suivre sans interruption 
depuis la rive du Danube jusqu’aux falaises de la 
mer Noire. 

A six kilomètres au nord de Rassova se trouve 
la belle et large vallée d 'IeniJceujr. Deux puissants 
contre-forts la limitent, et au milieu s’étale un 
lac qui pénètre jusqu’à huit kilomètres environ 
dans l’intérieur. Les contre-forts se terminent 
perpendiculairement au Danube par une falaise 
à pic. Celui du nord présente une arête dentelée 
qui se découpe en festons sur le ciel ; la régula- 
rité, la netteté des contours ne permettent pas 
de douter que ce soit l’ouvrage de l’homme. C’est 
le commencement du grand fossé. 

Ces dentelures sont des interruptions de la 
levée en terre, des ouvertures qu’on y a laissées ; 
elles sont un des cachets particuliers du grand 
fossé. Nous les avons déjà signalées du côté de 
Kustendjé. Peut-être chaque centurie avait-elle 
sa t&clie tracée et laissait-on ces intervalles 
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comme des témoins du zèle ou de l’activité des 
troupes. Les distances d’une coupure à l’autre 
sont assez régulières, mais cependant plus gran- 
des du côté de Kustendjé que près du Danube. 
Elles avaient de cent cinquante à deux cents mè- 
tres environ et on peut se demander comment 
ce retranchement pouvait servir de barrières 
avec des passages aussi nombreux. 

Le profil, à peu près uniforme, est très- 
accentué et produit un grand effet. 

La levée de terre est comprise entre deux 
fossés larges et profonds ; la hauteur est de neuf 
mètres au-dessus du fond. La crête a deux mè- 
tres de largeur et ses formes ont été émoussées 
par les intempéries, les talus ont à peine une in- 
clinaison plus forte que 45°. Le fossé du nord est 
le plus profond, c’est le fossé défensif propre- 
ment dit. Celui du sud est moins profond et sans 
doute n’a servi qu’à compléter l’exhaussement 
de l’épaulement en terre. 

A l’emplacement des brèches dont nous avons 
parlé le fossé n’a pas été creusé. 

Nous pouvons maintenant suivre le grand 
fossé dans la direction de Kustendjé. On le voit 
en partant d 'Ienikeuy se tenir sur le faite du 
plateau, puis s’infléchir vers le lac Carassou. A 
quatre kilomètres du Danube, un rameau se sé- 
pare de cette grande arête ; c’est le petit fossé , 
sur lequel nous reviendrons bientôt et qui reste 
parallèle à la vallée d'ienikeuy, tandis que le 
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grand, fossé atteint les bords escarpés du lac Ca- 
rassou, à dix kilomètres environ du Danube. Us 
ne se rapprocheront plus que pour se croiser à 
quatre kilomètres de Kustendjé. 

Avant d’atteindre le lac de Carassou, le grand 
fossé rencontre le fossé de pierres , qui part lui 
aussi des falaises du Danube, mais à cinq kilo- 
mètres environ au nord du grand fossé, à moitié 
chemin entre les villages d’Icnikeuy et de Tcher- 
navoda. 

On le voit venir sur la gauche, plongeant dans 
les ravins et traversant les vallées, perpendicu- 
lairement à leur direction, jusqu’à ce qu’il re- 
joigne le grand fossé, près du lac Carassou. Les 
deux fossés, après s’étre rencontrés, ne se confon- 
dent pas, ils conservent tous deux leur profil, en 
longeant le lac. Tantôt ils sont au sommet de la 
berge qui, minée depuis de longues années, a 
entraîné une partie du retranchement dans sa 
chute; tantôt ils s’éloignent d’une centaine de 
pas pour ne pas contourner toutes les pointes de 
rochers qui avancent dans le lac; tantôt au con- 
traire ils les suivent. Mais toujours le fossé de 
pierres reste au nord du grand fossé. Après avoir 
dépassé le pout de Carassou, la grande vallée 
commence.» se rétrécir, le sol s’exhausse et les 
eaux cessent de le couvrir ; c’est près de celte 
portion habitable que se trouvaient autrefois 
nombre de villages ; Bourlac était le plus impor- 
tant. La situation parait une des plus agréables 
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du pays, si tant est que la nudité complète de 
ces contrées puisse permettre de lui appliquer 
cette épithète. Du moins le caractère de la vallée 
est plus imposant et moins triste à la vue. C’est 
près de l’emplacement de ce village que les deux 
fossés vont se séparer pour se retrouver à quatre 
kilomètres de Kustendjé et ne plus se quitter. 
Le grand fossé passe alors au nord, franchit la 
vallée à la hauteur de Bourlac, gagne la crête du 
plateau opposé à celui qu’il suivait précédemment 
et se dirige presque en droite ligne vers Kustendjé 
en laissant Alacapo au sud. 

A quatre kilomètres de la mer le petit fossé 
vient croiser la direction du grand fossé. 

Le fossé de pierres rejoint également le grand 
fossé ; mais cette fois il reste au sud; il s’infléchit 
pour lui devenir parallèle, et tous deux aboutis- 
sent à la mer, à trois kilomètres au sud de 
Kustendjé, en conservant toujours leurs profils 
distincts. 

Le profil du petit fossé est beaucoup moins 
accentué que celui du grand fossé. Il occupe une 
largeur de trente mètres environ. 

Les formes ne sont jamais bien dessinées ; les 
arêtes des fossés, le sommet du retranchement 
sont adoucis le plus ordinairement. On n’y voit 
plus le profil nettement défini du grand fossé ; 
en bien des points il faut de l’attention pour le 
reconnaître. 

Nous avons signalé déjà le fossé défensif, du 
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côté du sud ; celte disposition est d’une assez, 
grande importance, et nous reviendrons plus 
loin sur l’explication qu’on peut en donner. 

Nous avons dit que le / >etit fossé commençait 
seulement à paraître à quatre kilomètres du 
Danube, au-dessus d’Ienikeuy, lorsque le grand 
fossé, quittant le faite du plateau, allait par 
monts et par vaux gagner le lac Carassou. 

Le petit fossé se maintient à peu près invaria- 
blement sur le faite du plateau, contourne les 
plus grandes ondulations, passe au sud des vil- 
lages de Carakeuy et du nouveau Mourfallar, 
traverse un des vallons secondaires de la grande 
vallée des lacs, en un point où elle est assez large 
à la hauteur du vieux Mourfatlar, coupe un se- 
cond pli de terrain derrière Oinourdcba, gagne 
alors le grand plateau de Kusteudjé et atteint, en 
remontant vers le nord, le point de croisement 
que nous connaissons. La rencontre a lieu sous 
un angle assez aigu, mais ne fait dévier ni le 
grand fossé ni le petit, ce dernier conservant en- 
core son fossé défensif au sud, vient aboutir à 
l’enceinte de la ville romaine et parait protéger 
l’une des routes ou chemins couverts dont nous 
avons signalé l’existence près de Kustendjé. 

Dans cette dernière partie de son parcours, le 
profil du petit fossé est moins épaté. \je retran- 
chement est plus élevé : il atteint jusqu’à trois 
mètres, mais le fossé est toujours peu profond. 

H ne nous reste plus maintenant que le fossé 
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de pierres. C’est celui dout le tracé tient le moins 
compte des obstacles, il n’a suivi nulle part les 
plateaux. 11 part du Danube à dix kilomètres au 
nord de Rassova et coupe perpendiculairement 
tous les plis du terrain qui aboutissent à la val- 
lée des lacs Carassou. On ne le voit pas contourner 
les ravins ni les vallons. Quand il rencontre le 
grand, fossé , il le force pour ainsi dire à suivre 
sa course vagabonde jusqu’à Bourlac. Alors le 
grand fossé va gagner le plateau qui domine 
Kustendjé et qui forme la séparation entre le 
Danube et la mer Noire, tandis que le fossé de 
pierres franchit le mamelon qui domine le vieux 
Mourfatlar, passe devant Omourdcha, descend 
au fond de la vallée, puis derrière Hassandchia 
commence à gravir la pente escarpée qui doit le 
ramener enfin sur le plateau. 

Arrivé à peu de distance du point de croise- 
ment, on le voit s’infléchir pour devenir parallèle 
vxxgrand fossé qu’il ne quitte plus jusqu’à la mer; 
l’intervalle entre les deux fossés est juste suffisant 
pour que leurs profils ne se confondent pas. 
(Voir fig. V.) 

Les dimensions indiquées dans la coupe du 
fossé de pierres (fig. IV) se conservent d’une 
manière à peu près uniforme. Comme le grand 
fossé il se compose d'un épaulement en terre 
précédé d’un fossé défensif du côté du nord. De 
loin en loin on aperçoit quelques interruptions 
nécessitées par le passage des arabas , mais elles 
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sont loin de présenter la fréquence et le caractère 
des brèches du grand fossé. 

Mais ce qui imprime au fossé de pierres une 
physionomie particulière, ce qui lui a fait donner 
son nom, ce sont les débris de maçonneries et 
les nombreuses pierres que l’on peut voir encore 
presque d’un bout à l’autre. 

Près de Kustendjé, les fondations du mur en 
pierres existent encore; souvent une ou deux as- 
sises sont restées au-dessus du sol. L’épaisseur 
était deux mètres , quant à la hauteur il est im- 
possible de s’en faire une idée ; nulle part le mur 
ne dépasse le niveau des herbes ; les pierres se- 
mées sur le talus du retranchement semblent 
indiquer que le travail n’a pas été terminé ; à huit 
kilomètres de Kustendjé les pierres deviennent 
plus rares et on commence à voir les fondations 
en blocage. On n’a plus à sa disposition les belles 
pierres de taille arrachées aux édifices de l'an- 
cienne Tomis, ces pierres sur lesquelles on voit 
encore les moulures de piédestaux et les denti- 
cules des corniches ; ailleurs ce sont des bases de 
colonnes et quelques bas-reliefs. 

Non loin du Danube l’herbe est encore semée 
de pierres, on voit de loin en loin quelques 
pierres de taille ; elles sont peu nombreuses et 
semblent n’étre là que pour accuser la continuité 
de l’ouvrage et les intentions bien arrêtées des 
constructeurs. 

A la hauteur de Tcherna Voda, nous avons 
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même reconnu l’emplacement distinct d’une 
porte ménagée dans le fossé. I,es pierres de taille 
limitaient de chaque côté les fondations subsis- 
tant encore et laissant un passage juste suffisant 
pour les chars. 

11 nous semble difficile d’admettre que cette 
construction ait été achevée. Les barbares n’en 
auront pas laissé 'le temps aux colons romains. 
On peut suivre d’un bout à l’autre la dépression 
correspondant à l’emplacement des fondations. 
Mais aux deux extrémités le travail a été mené 
plus loin qu’au centre ; les approvisionnements 
ont été plus complets et la maçonnerie commen- 
cée. Peut-on supposer que les barbares se seront 
donné la peine de démolir un mur et d’en dis- 
perser les pierres ? Ils ont employé dans leurs 
cimetières, dans leurs villages, toutes celles qui 
pouvaient leur être de quelque utilité, et ont 
laissé le reste des matériaux à pied d’œuvre, 
n’attendant plus que l’ouvrier pour les mettre 
en place. 

En nous arrêtant ici pour jeter un coup d’œil 
sur l’ensemble des trois fossés nous nous trou- 
vons en face de questions difficiles à résoudre en 
l’absence de documents historiques. Les trois 
fossés ont-ils été construits pour former un sys- 
tème unique de défense ? Ont-ils été construits 
simultanément ? S’il n’en est pas ainsi, lequel a 
été exécuté le premier ? 

Le fossé de pierres évidemment iuachevé va 
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droit depuis le Danube jusqu’à Bourlac, sans 
tenir compte des ravins ni des obstacles, puis, 
après s’étre éloigné du grand fossé , il s’en rap- 
proche et s’infléchit comme pour suivre une 
ligne existant déjà. 

Le grand fossé, en général, suit les plateaux, 
mais il est pour ainsi dire attiré vers le lac Ca- 
rassou par la présence du fossé de pierres , avec 
lequel il franchit tous les ravins. A. partir de 
Bourlac le tracé du grand fossé reprend son ca- 
ractère et gagne la mer en suivant le faite qui 
domine la vallée d’Hassaudchya. Près du Da- 
nube, le fossé de pierres couvre une étendue de 
terrain que le grand fossé laisse sans défense. 
C’est une contrée coupée de ravins, inextricable 
par elle-même. Au coutraire, près de Kustendjé, 
c’est le grand fossé seul qui couvre la belle et 
large vallée d’Hassaudchya, tandis que le fossé 
de pierres passe sur le plateau en arrière. 

Considérons maintenant le petit fossé. Il se 
distingue tout d’abord des deux autres en ce 
sens que son fossé défensif est tourné vers le 
sud. On ne peut méconnaître qu’il soit en rela- 
tion intime, immédiate, avec le grand fossé , pos- 
térieur même, puisqu’il vient aboutir à ce dernier 
à quatre kilomètres du Danube. Était-il destiné 
à compléter un système de défense reconnu in- 
suffisant, ou faisait-il partie dès l’origine du 
système projeté? 

S’il nous était permis d’exprimer à ce sujet 
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une opinion, nous pencherions à croire que les 
trois fosses dits de Trajan étaient destinés à for- 
mer un système complet et unique de défense, 
qu’ils ont été projetés tous ensemble, sans qu’on 
ait pris beaucoup de soin pour le tracé fait à la 
hâte, et sans aucun moyen scientifique pour en 
assurer la régularité. Le grand fossé fut fait le 
premier et était la grande ligne de défense au 
nord. 11 suit, comme principe de construction, 
les plateaux ou les larges vallées, il ne s’écarte 
de cette règle que pour s’appuyer sur le lac Ca- 
rassou et dans ce cas il franchit les ravins, descen- 
dant et remontant les collines les plus escarpées 
jusqu’au moment où' il va couvrir la vallée d’ié- 
nikeuy et rejoindre le Danube. Le fossé de 
pierres , exécuté peu après, devait s’appuyer, 
comme le premier, sur la ligne des lacs Carassou. 
En dehors de cette ligne naturelle il s’éloigne du 
grand fossé pour faire comme une seconde bar- 
rière. Du côté du Danube, on ne voulait pas 
sacrifier la vallée d’Ienikeuy et on a couvert un 
pays entrecoupé dévalions et de ravins, qui était 
déjà une défense par lui-même et qu’on ne 
pouvait sans inconvénient laisser occuper par 
l’ennemi. 

Du côté de Kustendjé I e grand fossé occupait 
le plateau et le fossé de pierres a été placé en ar- 
rière pour le cas où le premier aurait été forcé. 
Près de Kustendjé les deux fossés se réunissent. 

Les troupes étaient plus nombreuses ; ce n’é- 
xxv 16 
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tait pas de ce côté que les barbares pouvaient 
se présenter. 

Quant au petit fossé , il aurait été. destiné à 
former sur les derrières des troupes une défense 
légère; son peu d’importance et le fossé défen- 
sif au sud semblent justifier cette interprétation. 
L’espace compris entre le petit fossé et les deux 
autres aurait formé comme un vaste camp re- 
tranché, d’où l’on pouvait se défendre contre' 
les incursions du nord, et aussi contre une sur- 
prise venant sur les derrières des lignes. Mais la 
portion qui va depuis la rencontre des fossés 
jusqu’à l’énceinte de la ville antique de Kustén- 
djé, avec son fossé à l’intérieur, devient inexpli. 
cable dans cette hypothèse. 

Tel est le système de défense comme nous 
croyons le comprendre : une levée en terre avec 
fossé défensif du côté de l’ennemi suivant tou- 
jours les plateaux , sauf circonstances exception- 
nelles. C'est ce que nous avons pour le grand 
fossé y dont le tracé ne devient accidenté que 
pour s’adosser à la ligne des lacs. Le petit fossé, 
plus libre de ses allures, obéit à cette loi dans 
dans tout son parcours. 

Dans ce système le fossé de pierres n’a pour 
ainsi dire point sa raison d’étre ; aussi devons- 
nous pour le rattacher à notre hypothèse de la 
simultanéité de construction, nous reporter aux 
traditions des Romains dans l’art de défendre 
les contrées qu’ils savaient menacées. 
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Le retranchement romain le plus considérable 
dont uous ayons connaissance est le mur dit 
mur d Agricola ou de Sévère, qui sépare l’Angle- 
terre de l’Écosse, allant de l'embouchure de la 
Tyne à celle de la Colway. Nous allons en don- 
ner une courte description et montrer comment 
le système de défense a été identiquement le 
même dans les deux pays, à quatre siècles d’-in- 
tervalle ; oomment le fossé de pierres et le fossé 
de terre étaient les deux éléments de la dé- 
fense. 

Les Romains avaient à se garder contre les 
invasions des Pietés venant du nord faire des 
incursions rapides : les légions romaines con- 
struisirent : 1° un retranchement en pierres avec 
fossé du côté du nord, c’est le murus \ 

2° Un retranchement en terre au sud du pré- 
cédent, le vallum ; 

3° Des stations, châteaux, tours de garde et 
des routes. 

Les deux retranchements sont presque en ligne 
droite d’une mer à l’autre , à travers l’isthme, ' 
sur une longueur de soixante-huit milles; ils 
sont quelquefois très-rqpprochés et parallèles, 
d’autres fois ils sont à un demi-mille de distance. 
Le retranchement en pierres franchit les collines 
et ne se détourne jamais devant les obstacles. Le 
valliun suit plus volontiers les vallées; son tracé 
est moins hardi que le premier ; il doit répoudre 
à d’autres besoins. 
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Le vallum s’arrête de chaque côté à trois milles 
avant 1 e- murus. La largeur du murus varie de 
six à neuf pieds et sa hauteur de sept à quinze, 
suivant l’état de conservation dans lequel il se 
trouve actuellement, et suivant aussi les lieux. 
De là l’opinion que le mur avait été construit 
simultanément d’un bout à l’autre et que chaque 
centurion en déterminait l’épaisseur à sa guise. 

ha face du nord du murus est continue, celle 
du midi porte de nombreuses coupures laissant 
un vide sur le parement de quatre à douze pou- 
ces de largeur. Sans doute c’étaient des témoins 
du travail des compagnies, comme les brèches 
que nous avons vues dans le grand fossé de 
Trajan. 

Le fossé creusé au nord du mur peut se suivre 
sans interruption d’une mer à l’autre. Il existe 
encore là où le mur a disparu ; on l’à creusé 
dans les rochers les plus durs, grès et basalte, 
lorsque le tracé du mur venait rencontrer ces 
rochers à fleur de terre. 

La largeur de ce fossé est toujours considé- 
rable; elle varie de dix à douze mètres en gueules, 
avec huit mètres au plafond et trois mètres en- 
viron de profondeur. 

Certains points ont été très-soignés, d’autres 
faits à la h&te ; l’ennemi était en face des tra- 
vailleurs et sans doute ne leur a pas laissé entière 
liberté pour achever leur ouvrage. 

le vallum se compose de trois remparts en 
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terre et d’un fossé. L’un des épaulements est 
situé entre le mur et le fossé, le second sur l'a- 
rête du talus relève le niveau du sol par rapport 
au fond du fossé. Le troisième enfin-est à quelque 
distance en arrière. La hauteur de ces levées en 
terre est de deux mètres cinquante à trois mètres; 
les dimensions du fossé sont en général moin- 
dres que celles du fossé en avant du munis. 
(V. 6g VI.) 

Après avoir donné la description de ces deux 
fossés, M. Cotlenwod Bruce , auquel nous avons 
emprunté les détails qui précèdent, discute les 
données historiques très-complètes qui se rap- 
portent à la construction de ce retranchement 
romain. 

Suivant lui le parallélisme à peu près complet 
des deux retranchements doit les faire regarder 
comme un ensemble de travaux de défense dont 
la conception est due à un seul homme. Ce serait 
donc comme un long camp retranché où pou- 
vaient se loger les légions chargées de surveiller 
les barbares. 

Les deux retranchements font partie d’un 
même système de défense, et il n’est pas dou- 
teux, d’après les inscriptions et les médailles, 
qu’on doive l’attribuer à l’empereur Adrien, qui 
vint eu Bretagne vers l’an 1 20, 35 ans après le 
rappel d’Agricola. L’empereur auquel on a voulu 
en attribuer la construction, Sévère, n’aurait fait 
que réparer les travaux de défense et son nom 
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aurait été attaché à cet ouvrage dans la suite des 
temps. 

Ce qui nous intéresse, dans cette discussion, 
c'est l’opinion si clairement émise que le retran- 
chement en pierres forme avec le retranchement 
en terre un système unique de défense. Les co- 
lons romains qui habitaient entre le Danube et la 
mer Noire, ont suivi les principes établis en fait 
de fortification, depuis l’origine de l’etnpire, et 
ont apporte les pierres destinées à achever la con- 
struction d’un retranchement, sans lequel ils ne 
se croyaient pas en sûreté. Nous savons d’ailleurs 
comment les traditions pouvaient se perpétuer 
chez les Romains, où les légions et leurs chefs se 
déplaçaient du nord au midi et de l’est à l’ouest, 
avec une facilité qui nous surprend aujourd'hui. 
Souvent on voit le même homme jouer un rôle 
considérable en Espagne, puis dans le fond de 
l'Afrique et on le retrouve encore dans les pro- 
vinces danubiennes. 


Les camps, retranchés adossés au grand fossé. 


Pour compléter la description dp fossé de 
Trajan, nous avons à signaler l’existence de camps 
retranchés de forme carrée ou rectangulaire, 
adossés au grand fossé du sud, à des distances 
constantes les unes de6 autres. 

Sur les bords du Danube, à l’origine du gnand 
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fossé , , ou voit un graud camp retrauché de quatre 
cents mètres de longueur sur deux cents de lar- 
geur. Il se termine à la falaise au pied de laquelle 
coule le Danube. Les rochers à pic s’élèvent à une 
hauteur de trente à quarante mètres. „ 

Quand, on a dépassé le point de départ du 
petit fossé, à deux kilomètres environ, on trouve 
une série de camps retranchés. Ils sont rectan- 
gulaires et ont cent pas de large sur deux cents 
de long environ. L’intervalle qui les sépare est 
envirqn d’un kilomètre. Tous sont entourés de 
fossés peu profonds; la terre est rejetée à l’inté- 
rieur; ils devaient sans doute recevoir des palis- 
sades. La hauteur de ces parapets en terre est 
de un mètre à un mètre cinquante au-dessus du 
sol. L’ensemble du fossé et du parapet ne dépasse 
pas huit à dix mètres de largeur. 

La forme de ces camps est très-régulière. Ils 
sont to"; jurs accompagnés de ce qu’on pourrait 
appeler des pavillons, petits rectangles entourés 
de fossés absolument comme le camp retranché ; 
leurs dimensions sont de dix mètres sur vingt 
environ. Quelquefois ils sont à l’intérieur du 
camp retranché, mais le plus souvent à l’exté- 
rieur et même à quelque distance. Ils sont du 
reste toujours adossés au grand fossé même; c’é- 
tait sans doute l’emplacement des tentes des 
officiers commandant les détachements préposés 
à la gaçde du cajqp. 

Qtiejquçs-un$ de ces pavillon? sont ornés aux 
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angles de petits tumulus de trois mètres de 
hauteur. Us sont actuellement encore dans un 
état de conservation parfaite. 

Tant que nous avons pu suivre le grand fossé 
avant d’arriver au lac Carassou, nous avons re- 
connu l’existence des camps retranchés à inter- 
valles égaux. 

A partir du moment où on atteint le lac Carassou 
jusqu’à Bourlac, il semble que les conditions de 
défense aient été changées, par suite même de la 
nature des lieux. On a quitté la crête du plateau 
pour s’adosser à la ligne des lacs, alors on trouve 
de distance en distance des camps retranchés 
circulaires, détachés du grand fossé et placés sur 
les points élevés, de manière à dorfainer la cam- 
pagne environnante. Nous avons pu voir cinq de 
ces grands camps retranchés de deux cents mé- 
trés environ de diamètre. Les deux derniers 
dominent la grande vallée des lacs au point où 
le grand fossé la traverse en allant de Bourlac à 
Alacapo. Ils sont à mi-côte en arrière et semblent 
se regarder à un kilomètre de distauce l’un de 
l’autre. Ils ont été munis de parapets eu pierre, 
si l'on en juge par les débris semés sur f enceinte 
très-accentuée qui les entoure. 

A partir d’ Alacapo recommence une série de 
camps retranchés rectangulaires adossés au grand 
fossé ; leurs dimensions sont deux cents mètres 
de largeur sur quatre cents de longueur. L’inter- 
valle entre deux fossés successifs est environ 
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seize cents mètres, ce qui fait deux mille mètres 
ou deux mille pas d’axe en axe de ces ouvrages. 
On en compte dix entre Alacapo et Kustendjé. 
Les trois premiers, les plus voisins d’ Alacapo, 
ont encore en dehors le petit pavillon de dix 
mètres sur vingt ; les autres ne présentent plus 
cette'particularité. 

Quand on a dépassé le point de croisement 
des fossés, à quatre kilomètres de Kustendjé, le 
grand fossé et le fossé de pierres deviennent pa- 
rallèles. Entre ce point et la mer il y a encore 
des camps retranchés; d’après la position res- 
pective des deux fossés les camps sont adossés 
au fossé de pierres , et on leur a appliqué le même 
mode de défense ; ils ont été entourés d’un pa- 
rapet en pierres. 

Le premier présente une singularité que nous 
devons signaler, ce sont des appendices formant 
saillie de dix mètres sur l’alignement ordinaire 
de l’enceinte. Ces appendices ont six mètres de 
largeur et dix mètres de saillie, ils ont la forme 
de tours espacées de quarante en quarante mè- 
tres. Ce sont comme des bastions. Il n’en reste 
plus que les fondations comme sur toute la ligne 
de parapets. 

Le dernier camp retranché venait s’appuyer 
à la mer et formait ainsi l’une des extrémités du 
grand ouvrage de défense dont nous avons voulu 
donner une idée. 

Le mur d’Hadrien, en Angleterre, présente 
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aussi un système de camps adossés au retranche- 
ment du côté du sud* A des distances de quatre 
milles anglais (trois kilomètres) les ppçs des au- 
tres, sont les stations ( castra statiya). Un mur en 
pierres de cinq pieds d’épaisseur, probablement 
renforcé de remparts en terre, environne une 
surface quadrangulaire de cent soixapte à deux 
cents hectares. 

Entre les stations, à quinze cents mètres en- 
viron les uns des autres, sont les çaipps ( castella ), 
bâtiments quadrangulaires de vingt à vingt-cinq 
mètres de côté. Enfin on trouve entre les camps 
quatre tours de garde carrées, de huit ou dix 
pieds de côté, dont les murs avaient trois pieds 
d’épaisseur. 

Le retranchement romain connu en Allemagne 
sous le nom de mur du diable , reproduit dans 
son ensemble les dispositions du fossé de Trajan 
dans la Dobroudcha, et. du mur d’ Hadrien en 
Angleterre. 

11 se compose d’un rempart en terre attribué 
à l’empereur Hadrien et d’un mur attribué à ses 
successeurs. Il s’étend sur une longueur de deqx 
cents milles à travers la Franconie, entre les 
sources du Danube et Ratisbonne, franchissant 
les montagnes, les ravins, les marais tourbeux. 

Au nord du rempart est un large fossé, au sud 
une route militaire défendue par des camps re- 
tranchés et des tours d’observation distftnçéçg de 
mille pas environ. |Ces dernière étaient circu- 
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laires et non pas carrées comme celles du mur 
d’Hadrien. 

Il nous resterait pour compléter la description, 
du fossé de Trajan , à en faire l’histoire, à rap- 
porter l’époque de sa construction et à faire 
connaître le rôle qu’il a joué dans la résistance 
des Romains aux invasions des barbares. 

Mais l’bistoire est muette à ce sujet et il nous 
semble difficile d’admettre l’origine indiquée par 
la tradition. Lorsque Trajan vainqueur reportait 
les frontières de l’empire au delà du Danube 
jusqu’aux Garpathes, les Romains n’avaient sans 
doute pas encore senti le besoin d’élever un rem- 
part pour se maintenir dans la Dobroudcha. Il 
faut sans doute pour en trouver l’origine ne pas 
remonter au delà des temps où les barbares 
purent fouler impunément le sol de l’empire. 

Jusqu’à l’époque de Justinien, les peuples qui 
avaient passé le Danube avaient été appelés par 
les empereurs, ou avaient demandé dés terres. 
Ainsi le fils d’Attila, Hernakh, avait été cantonné 
avec les Alains dans la petite Scythie. Le mou- 
vement d’invasion était commencé ,' l’empire 
plaçait des peuples barbares sur ses frontières 
pour les défendre ; c’est sans doute à ce moment 
que les colons romains construisirent le rempart 
auquel depuis on a donné le nom de fossé ' de 
Trajan. 

Les historiens rapportent d’ailleurs (voir l’his- 
toire de$ fils et successeurs d’Attifô) que Justinien 


Digitized by Google 



252 TRAVAUX DK DÉFBNSK DIS ROMAINS 

fit élever de nombreux ouvrages de défense dans 
la petite Scythie. Ce serait donc à son règne ou 
tout au plus à celui de son successeur, que re- 
monterait l’origine du grand ouvrage qui nous 
occupe. Sous le règne d’Héraclius toutes les pro- 
vinces baignées par le Danube furent peuplées 
de barbares, Serbes, Slaves ou Bulgares, et il se 
forma de ce côté une sorte d’état d’équilibre. Ces 
provinces devinrent presque étrangères à l’em- 
pire, les historiens né les mentionnent plus, et 
nous ne savons quel rôle a joué le fossé de Tra- 
jan. Mais sans doute que depuis le temps de 
Justinien, toutes les fois que deux armées se sont 
trouvées en présence sur le sol de la Dbbroudcha, 
l’une d’elles s’est appuyée sur ce rempart, comme 
l’ont fait les Russes de nos jours, profitant, pour 
envahir ce pays maintenant dépeuplé, des ou- 
vrages destinés à le protéger. 


Barrière de la vallée de Caramantché. 

Pour compléter le compte rendu des rensei- 
gnements relatifs aux travaux exécutés par les 
Romains dans la Dobroudcha, nous signalerons 
le mur qui barrait la valée de Caramantché, et les 
vestiges de la ville antique désignée sous le nom 
de Judé par les habitants du pays. 

A. deux kilomètres au nord de Rassova, en ar- 
rière des trois ligues de retranchements qui pro- 
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tégent la vallée d'ienikeujr se trouve une seconde 
vallée large de trois à quatre cents mètres et 
longue de quatre kilomètres. Elle est abritée 
contre les vents desséchants du sud, et n’a pas à 
redouter les inondations du Danube ; deux puits 
y sont Creusés. Les bancs de rocher venant affleu- 
rer dans le voisinage peuvent fournir des maté- 
riaux de construction. La vallée de Caramantché 
est une des vallées les plus favorisées du pays ; 
aussi devait- on faire des sacrifices pour la dé- 
fendre. 

Les travaux de terrassements de la route à 
l’entrée de la vallée, près du Danube, ont mis à 
découvert les fondations d’un mur construit avec 
des blocs de pierres de taille. Presque toutes 
sont placées en boutisses et forment un mur de 
un mètre cinquante centimètres d’épaisseur. La 
largeur de la vallée est à peine de cent mètres au 
point où elle vient aboutir au Danube. 

Ce moyen de défense était connu déjà dans 
d’autres contrées que l’on avait aussi à défendre 
contre les invasions des pirates. Certaines val- 
lées de la Normandie, débouchant sur la mer de 
la Manche, étaient, dit-on, fermées également 
par des barrières en maçonnerie 1 . 

1 . Un mur semblable existait certainement à Étretat, où 
la dénomination de porte de la mer subsistait il y a peu 
d’années. Les traces d’un mur ou cran de Braneval , dix kilo- 
mètres à l’ouest d’Étretat, se voient encore parfaitement 
aujourd’hui. (Note de M. l'ingénieur en chef Lalanne.) 


Digitized by Google 



254 


TRAVADX DS DÈFBNSE DSS S0MA1NS 


Ruines près du village d Adam-Kilisse. 

k quinze kilomètres environ au sud de Ras- 
sovà et à huit ou dix kilomètres du Danube, 
•près du village à' Adam-Kilisse, on aperçoit au 
milieu d’un cirque, formé par des collines boi- 
sées, une enceinte ovale entourée d’ un fossé pro- 
fond et de murailles en ruines. C’est remplace- 
ment d’une ville dont le nom ancien est inconnu. 

Le sol est semé de débris de construction ; de 
distance en distance on -reconnaît le mur <jtn en- 
veloppait la ville et on peut le suivre; une porte 
est encore débout et se cache sous un -massif de 
lierre. Une conduite d'eau amenait à la ville une 
source abondante. Elle est coupée maintenant 
au voisinage du village d’Adam-Kilissè. Des frises 
de marbre délicatement sculptées onl été creu- 
sées pair les barbares, qui én ont fait des auges 
-pour abreuver leurs bestiaux. Nous n’avons du 
reste rencontré ni inscriptions ni statues dans le 
voisinage, mais à un kilomètre envi^ùn de l’au- 
tre côté du village d’Adam-Kilisse, sur un ‘pla- 
teau qui domine toute la- vallée, se trouve un 
monument très-curieux. C’est un tumulus ou 
massif cylindrique en maçonnerie, terminé par 
une sorte de calotte sphérique. Tout le massif 
était autrefois garni d’un revêtement en pierres 
de taille. Elles ont été arrachées. pour la plupart 
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et transportées dans les cimetières voisins. Quel- 
ques-unes sont restées au pied da monument : 
deux entre autres portent des bas-reliefs remar- 
quables. 

Le profil des personnages, leur pose, là forme 
de leurs vêtements rappellent les oeuvres de la 
Rome impériale, mais le dessin est d’une incor- 
rection qui accuse une main barbare. Ces pier- 
res ont un mètre de longueur sur soixante de 
hauteur. Les personnages assis occupent là hau- 
teur entière. 

A la partie supérieure du monument on trouve 
une ouverture carrée de quatre-vingts centimè- 
tres de largeur, c’est l’entrée d’une sorte de puits 
maçonné en pierre de taille qui a encore actuel- 
lement deux mètres de profondeur. Notre guide 
prétendait avoir vu tirer de l'éau de ce puits dans 
sa jeunesse. Je ne sais ce qui peut avoir donné 
lieu à cette fable. Toute la partie supérieure est 
Fort endommagée. Dans l’état acluél il a environ 
quinze mètres de hauteur et trente mètres de 
diamètre. 

Dans les cimetières voisins, iioiis avons reconnu 
quelques débris de corniches, des pieffeâ sculp- 
• iées, pdrtadt des ornements imbriqués comme 
des écailles de poissons. Le nom donné à ce' 
monument ëb turc est cumbett (tumulus) ou 
Adam-Ki lisse (tombeau de l’homme). On devrait 
donc voir Un monument funéraire dans cette 
tour én maçonnerie, ét l’oüvérture signalée plus 
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' haut correspondrait à la chambre où ont été 
déposés les restes du personnage considérable 
qui y fut enseveli. Nous n’avons pas d'autre 
donnée pour appuyer cette conjecture; mais 
nous croyons qu’il y a eu dans le choix de la 
position, dans la hauteur donnée à ce monument 
une autre pensée : celle de la défense commune. 
Le cumbetl est admirablement placé comme tour 
d’observation. Il s’élève au-dessus du plateau et 
la sentinelle, voyant de loin arriver les bandes 
de barbares, pouvait donner l’alarme à la cité 
qui se trouvait à un kilomètre environ au fond 
de la vallée et à soixante ou quatre-vingts mètres 
plus bas. 


Les tumulus dans la Scythie. 

Nous avons signalé ailleurs les tumulus en 
terre des environs de Kustendjé. Les Romains 
paraissent avoir emprunté ce mode de défense 
aux Grecs, qui eux-mêmes le tenaient des Scy- 
thes, chez lesquels les tumulus devaient avoir 
différentes destinations. 

Nulle part les tumulus nè sont aussi nombreux 
que dans toute la contrée qu’ont parcourue les 

Scvthes. Tout le midi de la Russie et la Cri- 
* 

mée, la Dobroudcha jusqu’à Silistrie et Baichik, 
et les provinces danubiennes jusqu’à la hauteur 
de Caluras sont semés de ces élévations singu- 
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lieras qui ont reçu dans le pays le nom 1 de 
Kourgane.]' 

Nul doute que ces amàs âé terre usaient eu des 
destinations différentes; dans notre Europe oc- 
cidentale nous sommes portés à les attribuer 
tous indistinctement aux Romains et à en faire 
les tombeaux de personnages marquants. 

Dans les steppes de l'Orient on les voit s’ali- 
gner à l’horizon sans pouvoir les assujettir à une 
loi déterminée. M. l’ingénieur en chef Lalanne, 
dans un voyage au pays des Cosaques * a reconnu 
que les Kourganes occupaient en général les 
lignes de faites qui' séparaient les vallées succes- 
sives. 

Dansla Valachië et dans la Dobroudcha, cette 
loi ne parait pas applicable. Il est vrai cepen- 
dant que les tu mu] us occupent toujours les pla- 
teaux; mais ils sont distribués d’une manière 
irrégulière , 1 tantôt dans les dépressions, tantôt 
sur les points découverts du plateau. 

Nous avons vu comment à Kustendjé le plus 
élevé était un signal pour les navigateurs, com- 
ment d’autres paraissaient indiquer les directions 
à suivre pour les itinéraires. 

D’autres encore ont certainement servi de 
sépulture ; nombre de tumulus fouillés ont donné 
des monnaies, des bijoux, des armes et des osse- 
ments. La tradition du pays le confirme. 

'1. Annale* des mines, 3* série, t. XVI, 1839. 
xxv 17 
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En% , d$ns la Dojjrqudf ha que^pes-uns pa- 
raissent être en liaison immédiate avec.. lé fossé 
de, Trajan, ils auraient donc eu aussi . pour but 
la défense du, pays. .. rr ! 

Le, nombre de. 09s tumulus semés dans les 
8jeppes.de la Valacbûe et. la Dobroudcba frappe 
singulièrement l’imagination. C’est à l’horizon le 
seul mouvement de terre qui vienne interrompre 
une ligne uniforme : ce sont les seuls objets sur 
lesquels puisse se reppser l’oeil. Au milieu de 
cet océan de verdure on ne voit jamais on presque 
jamais l’excavation qui a dù. fournil* jes terres 
nécessaires pour élever le tumulus, soit que le 
temps en ait fait disparaître les traces, soit que 
les hommes aient dès l’abord cherché à les ef- 
facer 1 . 

1. M. Lalanne faisait déjà cette remarque en 1839, et 
en concluait la haute antiquité des tumulus. (Magasin 
pittoresque, aimée 1839, p. 207.) 
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SEPULTURES 


DS 

BLANCHE DE POPINCOURT 

Femme de SIMON MORBIER, prévôt de Paris 

BT DS 

JEAN PLUYETTE 

Principal du collège des Bons- Enfants-Saint-Victor, fondateur 
des Bourses Pluyette, etc. 

rûcbs l’uitb et l’ivtu ours l’église du mssnil-aubst 
(Seine-et-Oise). 

Par H. TALLET DE Y1BIYILLB, membre résidant. 

Lu à la Société des Antiquaires de France dans les séances des 
14 novembre, 12 décembre 1860; 16 janvier, 13 février, 13, 
20 mars, 17 avril et 8 mai 1861. 


Au moment où l’un de uos confrères, M. H. Co- 
chéris, prépare une nouvelle édition de ï His- 
toire du diocèse de Paris , par l’abbé Lebeuf, la 
Société des Antiquaires voudra bien peut-être 
accueillir avec intérêt la présente communi- 
cation. 

Je commencerai par le monument consacré à 
Blanche de Popincourt. 
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1 

MONUMENT TDMULAIRK DE BLANCHE DE POPIN COURT. 

(Voy. la planche lithographiée jointe à ce Mémoire.) 

Celle tombe, de très-grande dimension, sub- 
siste, gravement endommagée, dans le collaté- 
ral droit, ou bas côté de l’église. Elle est placée 
au ras du sol, près l’entrée de la chapelle qui 
termine ce collatéral. Le monument consiste en 
une dalle tumulaire, formée de deux pierres cal- 
caires de largeur égale, mais d’inégale longueur 1 . 
La largeur est de i mètre 60 et la longueur to- 
tale de la dalle 3 mètres 10. Cette dalle présente 
un dessin gravé ou intaillé d’un remarquable 
travail. ' 

La figure principale représente une dame, de 
grandeur naturelle (1 m ,70), dans le costume élé- 
gant des premières années du quinzième siècle. 
Elle est vêtue d’une robe, juste au corsage, avec 
de longues manches, dont les plis accompa- 
gnent, presque jusqu’aux pieds, les plis de la 
jupe. Elle a les mains jointes; la tête reposait 
sur un coussin. La tête et les mains, comme on 


1 . La pierre inférieure, qui est la plus grande, mesure 
2", 26 de hauteur, et la seconde, qui complète le monu- 
ment, 0", 84. 
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en jyge par d’autres parties analogues, étaient 
rapportées en marbre blanc. Malheureusement 
ces portions, les plus intéressantes de toute l’ef- 
figie, ont été enlevées ou détruites. Il ne reste 
plu» que les contours des mains et un vague 
cartouche, formant le creux qui délimite rem- 
placement du coussin. Sous les pieds, se voient 
deux petite chiens, dont l’un tient un os entre 
ses dents. 

Une inscription funéraire règne sur les deux 
côtés longs de la dalle. L’écriture occupe la 
ligne, médiane d’une bande, . lisérée de deux 
listels et formant bordure. Chacune des deux 
bandes ou montante est interrompue, au milieu 
de sa hauteur, par deux écus.en ogive,- l’un à 
droite, l’autre à gauche, aux armes de ; la, per- 
sonne, ensevelie. L'inscription, grevée en creux, 
porte, sur des plaques étroites et longues, ou 
coussinets de marbre blanc, Cette inscription, 
presque intacte, est. ainsi conçue : 

gtst feue bame tëlandje be pattppaineourt, 
rit son vivant liante Du JâlesnU-ftuberjï et be 
fgencourt 1 \ jabts femme bé meesire Ôjjmon 
Jlorljier, djevalier et .seigneur be [.Ailles? j, 
prjvost îte paris, qui trespassa k X e faur ï>e 
bétembre rail ecec et vint beu[*]. HMeu ait l’âme 
b’eUe. 2lmen. 

• ' . ' . , ’ • ‘ * * i 

. 1. Iiaacoort près Clermont (Que). . . i> 
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Les armes, très-eftacées, se compose ntd’une 
croix pleine, engreslée, cantonnée de coquilles 
et de roses ou quinte-fenilles de marbre blanc 
incrusté dans la pierre. Aux quatre éxtrémités 
se voient quatre disques ou cercles, semblable- 
ment incrustés de marbre blanc. Ces disques, aussi 
très -effacés, représentaient les quatre animaux 
ou symboles des évangélistes. Mais ici les figures 
ou inscriptions, s’il y en a jamais eu, sontcomi- 
plétement rasées par le temps et le frottement. 

A la droite de Blanche de Popincoort, se des- 
sine la figure d’un jeune garçon, haute de 
70 centimètres. 11 est représenté; comme la 
mère, dans toute sa hauteur, les mains jointes 
et vêtu d’une robe de seigneur, avèc> le cemr, 
ou ceinture, très-bas placé, suivant la mode du 
quatorzième au quinzième siècle. La tête, 'les 
mains et la ceinture étaient incrustées de maiy 
bre blanc. On ne voit plus que la silhouette;' je 
veux dire la plaque tout unie des maitiset de là 
tête. A gauche de la mère, se remarque un 
deuxième enfant, tout petit, et qui mesuré en 
hauteur 46 centimètres. Cet enfant, dont la face 
était jadis incrustée de marbre blanc et posée 
sur un petit 'coussin, est emmaillotté de Ranges. 
Il est en outre enveloppé de bandelettes, qüî se 
nouent sur le devant, à la hauteur des chevilles 
du nouveau-né. 

Blanche de Popincourt est placée sous un 
dais, gravé en creux, » de - l’ornementation la 


Digitized by Google 



DD QDlltaÊm MÈCU. ' 463 

plus splendide et d!un styledéjà flamboyant. 
Au-dessus de w téte, s’arrondit un are ouvous- 
snre en accolade, qui : retombe- à droite : et à 
gauche suru&rinceau richement sculpté ét ac- 
compagné de listels. Entre' l’accolade et le cous- 
sin de la tête, des retombées de dais et des 
fenestrelles ogivales décorent en: perspective lé 
creux oucielde l’édicule. : A droite et à gauche 
de la daine, datas l'espace* compris entre celle-ci 
et les bantfes mputailtes ou bordures d'encadre- 
ment, des pinacles gravés grèvent eu se super- 
posant l’un à l’autre. De distance en distance, 
oes pinacles alternent avec de petites figures qui 
les sormontefot' et ; qui ont 20 centimètres de 
hauteur. Dans l’une d’elles, mieux conservée 
que tfes autres, 6n distingue un clerc; élégam- 
mënt'drapé, <pii. porte, à la main la croix pro- 
fessionnelle. lin autre parait tenir un livre. Au- 
dessus du daia est un intervalle, compris entre 
cet édicule et l’extrémité supérieure- de la dalle. 
Dans cet espace-, diverses figurines en pied, 
analogues ‘ aux précédentes, représentent, je 
crois, .des saints et des saintes. Elles se groupent 
de manière ià remplir une-bande horizontale* 
Cette : partie, d’ une élégance exquise i, est mal- 
heurensemènt très-confuse et tellement fruste, 
qué l’œil le plus perçant ne peut qu’à grand’- 
peine suivre les traits à une distance très-rappro- 
chéede la pierre. Encore quelques années et le 
frottement des pieds en aura effacé jusqu’aux 
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deroiew délinéârnepta. Le groupe se termine- par 
une figure médiane; c’est .tut auge, aux-ailesà 
demi jrôpiiëes , <fui couronne la composition. 
L’auteur de cette page, sculptée ou gravée sur la 
pierre, a voulu figurer, suivant l’usage, l’Âme 
de. la, personne inhumée» ou- de; Blanche de 
Popincourt, triomphante dans, le ciel. 

Après œtte description iSoUttnaire^ jeréuoirai 
quelques renseignements historiques, relatifs à la 
peesostne drntt ce monument rappelais souvenir. 

.Blanche de PopiUcourt portait : un non*, au- 
jourd’hui etjcore bieri connu dan< l’édiliié ou 
topographie parisienne., Son père s’appelait Jean 
de Popincourt \ Issu ( d’après . Blanchard :et 


i . Jasn de Popincourt, ou Poupaincourt, s'appelait ainsi 
à cause du fief ou village de Popincourt, qui subsiste au- 
jourd’hui, avec soixante-neuf habitants, cahton (te Roye, 
département de le Somme. — La famitte 'de* ÿôpincbûrt 
étàlt établie à Roye, et Jean y fut inhumé* fBkndiiiHi;) 
. tLa rue de Popinoourt, à Paris* s’étend de U rue dé la 
Rpquette à celle de Ménil montant. Elle a ensuite donn$ 
dénomination à la rue neuve, au marché, puis au quartier 
Itopincourt. « La rue de Popincourt doit son nom (ainsi s’ex- 
prime Jaillot) à Jean de Popincourt , prélnier président du 
parlement de Paris, sous Charles yiydotttlà tiSsistm de 
oémpagoe y était située. Qm $n bâtir successivement aux 
environs plusieurs qutrçs, qui formèrent un petit hameau. 
Ce hameau prit le nom de Popincourt Jgt par abrégé Pin- 
court). Vers fa fin du règne de Louis Xllï^ilîm réuni an 
faubourg Saint-Antoine. Cette maison est mentionnée dans 
l’histoire de Charles IX. C’était lé q«ë H» protestants te- 
ratent leurs assemblées* Les registres de la ville nous np- 
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.SeUors ^•d’ame : iUustre fapjille de Pkafriie, 
Jean, lutte, flOpineourt, /chevalier, tel teooeative- 
iwnîtocftnseiüer, puistcoisièaie (président,: puis 
«ntehprwaier préesideot du parieme»t de( Paris 
•Après .une. longue carrière» entièrement parcou- 
■W©., dané la magistrature, il parvint/ ainai, le 
.14. avril- 1400, au poste te plus éminent déioette 
compagnie , Jeaul., mourut. tco» tans après, le 
124 ; -...v • 

iean Ji de iRopineourt, seigneur de ünssy/.de 
Marchais et de Carcellon, eut de PerrenfstteVsa 
iet^ipe, une filie z uscfikbGette âUe f ^ui parait 
Avoir ^pris : Daissanee.-verfr,-i38lt, fut Saochede 
.;uf.K'i> J ■» * • A .1.:- ■ * *. * • ■ » - * • 

prennent que, le 24 avril 1562, le connétable de Montmo- 
-rencjMfyr transporta ét fit brûler ks-banc»**' la; chair* du 
0)inÎ3tt<e.M»i:(/ier^m/iAi mr Paris, 4%&t, lll^Quay- 

lier Saiht~J*tQinc y jp. : 467,* 108 ,)« : 

• 1 * Éloges* ckf\ premiers présidents,^ etc*, ydu'parlemcM, 
Paria^l645,ûi»ft>l', p* 19eti2G. On lit4ans lejouiinal.de 
Nkolas/doBilyev g^effler^ivildnipariâmeni : •‘Die.'xii maii 
« ccotf ij°,(aJk$ • i403^dacessit>IikflittJUia labaanesde P©»- 

• panfeQiftt, laües et pritmis preatiie«>tin:paslàiBeiito, qui 

* oûti)biliter< presidebat» et magnum fatàtum itutiuria focisset 
« si .vûtto* atÆonteniüa faissetÿ.sed ad> maji>rft-han*Ubat 
^ (auhçlabAt); ad cahceU&riatufn forsan^ lieet sibi énfEtere 
^debttisset, Hic ex exceriaciane deocssiwtit dicitiiiv quant 
« recèlerai in dielnt* Trecensibua fles grands jours on assises 

* jnpuelles de Troyea), prelerito anho, Trecis^eo tunc^ quô, 
«>liq«*fcj 4 X©ratus luisset, 4k&m. ipeumfornice&sé. Etatis eràt 
f tempore mords .U.^annorum tel *o cimier. » Ms, Dupuy, 
nf? 266^ foL i 5 et 17, Jevdais le communication de. cette 
note A l’obligeance de mon confrère M. Boutante.'; * 
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Popitreohrti >Elle -épousa y- «*> premières *■<)<*&, 
Thibaut 1 de Mezerav t>» Mesaeren,chevaliér, « et 
f«c le contrat .de mariage,' son père et son aleul 
lui '-donnèrent 16-000 écus de dot, pourâoheter 
héritage.- » Hanche ^d'après le ^dôeument (pie 
nous suivom, njeut point dé postérité- de cette 
première - alliance Y Elle»' devint ■ fen secondés 
noces la femme de Simon Morhieè’, personnage 
assez marquant du quinzième siècle. N6ttt'<cob- 
sacrerorô plus loin à- -S* MürjMeruæ 1 «notice 
spéciale. • >'= • • • ••• •*< *• 

Lq èère'lè Blanche fia Jean II de Popin- 
conrty seigneur de Lyenoourt, après sa seeur, et 
de Sarcelles, près le Mesnil-Aubry. « 11 donna 

• ’ ... I . • * * ï îl I * I. «- « * t •• 

iv (^éalogietrès-succincte dü dix«eeptièm* riècfe nh 
▼iron;. cabinet des. titres .de la Bibliothèque impériale. Le 
5 septembre 1404, Thibaut' de Meaèray, mari de Blanche, 
plaidait- contre la veuve de Jean I # , pour la succession du 
président. Blanche avait emporté les joyaux, qui lui ve- 
naieatde sa mère. Jéan I^ à son décès, était ^ sans doute 
remarié. Direction générale des' Archives : X. X. f fO 092, 
I* 87 et suiv. (Communiqué par M. Boutaric.>Th. de Me- 
ceray, en. 1400 et 1403*. était général des finances. (Mé- 
mointaiànies^priçHéges des- Trésoriers , 174S, in-4, p.8.) 

2. Cette généalogie donne * à «Blanche pour deuxième et 
derqier mari «Charles de Pintalievv écuyer,* lequel fit hom- 
mage ée ses fiels au seigneur de Montmorency, le ii mai 
1496. » Mais il y a évidemment ici 'une erreur. Le" même 
document dit que Béatrù r;de Popincourt, soeur de Jeanl", 
«fat femme de* AT.... ie Morbier;* Le » généalogiste, sans 
aucun doute, a attribué à Bêmtrix le mande Skukhe et ré- 
ciproquement, *■' : u 
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aveu du fief «le là Bobeitàre, séant' à Sarcelles, 
le 8 décembre >1426 . » Jeanfieaerça ht magis- 
trature après son père et ooaMara.sa postérité. 
Il eut pour 1 fils Jean III dePopinûourt, successb- 
vemebi conseiU&r an parlement en 1456, substi- 
tut du procureur ^général eu A 456, présideotdas 
comptes 'en 1459, ' ambassadeur en Angleterre, 
président jà u ! parlement sou» Louis XI,- e*. qui 
mourut enfin lé 25 *KÜi1&80’’. :> ... 

. Jean lit deiétopincdurt iaiVrat. qu’une fille, 
nommée Claudine.. CeUe-cié épousa,’ eu 1468, 
JeandatPlessisy chevalier, seigneur de Perrignÿ. 
JElLlui: porta endot la terre deiLiaucourt^ (Voy 
ci-dessus, page*26i, note Lalignée des du Ples- 
sis finit elle-même par une fille; Jeanne-Ghar- 
lotte du Plessis fut -mariée, en 1669, à Fran- 
çois VU, duo de la Rochefoucauld, fige defe 
là Rochefoucauld-Liancourt K !.. 

Suivant Lhermite et Blancbard, .qui reprodui- 
sent dans leur ouvrage tes^àrinès du premier 

1 . Documents.cités. Varia, Jrctie. de Reims, t, VII, p. 767. 
Épitaphes de Paris, ms. fr. t 4613, p. 365. Jean II eut aussi 
une fille, comme l’atteste l’article suivant extrait des comptes 
ordinaires de là prévôté de Paris . t t'ente de cens, 1448 : 
M * Guillaume dè lâ Haye,- conseiller du roy et son avocat an 
Chastdet, et -damoiselle Marie de Popineourt, sa -femme, 
pour une rehte.sur une maison scise nie de lâ'Tissanderie, 
qui fut à messire Jean Popincourt, chevalier. > (Sauvai, 
Antiquités de Paris, 1724, in-fol., t.. IH, J>. 345.) 

~ Dictionnaire géographique de l’abbé Exp)lfy, au mot 
Liancourt. '*■ ; '■ 
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président, Jean X «portort d'argent à la croix 
dentelée de guérites, chargée de- cinq coquille* 
d’argent. » L’anfceusde la généalogie manuscrite, 
en rapportant il’arfe du 8 déceàtobre 1426, 
-ajoute que « le.scean de Jean JE, apposé- à cet 
acte, est une cro&ldentelée^ cantonnée de quatre 
besans. » D’après ce rapprochemteb t , il y a lieu 
de pensér que la oroix eogreslée de gueules, en 
champ d’argent,, conétkûast fa fend des- armoi- 
ries- des Popincourt^Quarit^aüx-ièutiJés pièces, 
.elles paraissent avoir varié, comrae dés brisures, 
et ii’éeu -de Blanche -peut avoir étû«antonné de 
rosés blanches ,, ainsi que • j’ai icea le voir sur la 
-dalle, trèsdrusteydu.Meaml-Aiubry; . r. 

• On -remarque^ à côté de: lainière, l’effigie des 
deux enfants^ qui 'tie figurent jkisdans f inscrip- 
tion fpnéraire. Ce silence concorde avec celui du 
généalogiste, qui ne, mentionhè .pas nonplus de 
•postérité, à la suite des deux üuions contractées 
par Blanche -de iRopincouvl. -On -ne peut dotMer 
cependant que ces effigies ne représentent deux 
enfants mort* en bas àgfe, héts Ton et l’autre, 
selon toute vraisemblance, du mariage de Blan- 
clie > avec le prévôt de Taris. Le pluspetit, repré- 
senté à droite, parait, n’avoir que peu véco. 
Blanche de Popracourt serait donc morte en 
couches. Cette circonstance offre tfiï des termes 
principaux qui nous ont guidé, - pour calculer 
par conjecture, l’époque à laquelle nous suppo- 
sons qu’elle-même prit naissance. 
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L’usage de représenter de très-jeunes enfants 
dans lès tableaux votifs ou funéraires est assez 
fréquent, au moyen âge, pour qu’il soit inutile 
de le 'constater. -La Société, toutefois, me per- 
mettra d’appuyer la réalité de cet usage sur un 
seul' exemple spécial et qui présente en lui-méme 
quelque intérêt, au point de vue dè l’icono- 
graphie. 

Il existe au département des manuscrits de la 
Bibliothèque impériale, sous le numéro 1179 
du fonds latin, un livre d’heures, qui me four- 
nira le spécimen auquel il vient d’être fait allu- 
sion. Ce manuscrit est orné de miniatures datées 
de Tours 1475 et qui pourraient bien être sorties 
de l’atelier de Fouquet. Je serais disposé à en 
juger ainsi d’après le style de ces images ’. L’une 
d'elles, placée en tête du manuscrit, occupe les 
ileux pages du livre ouvert et ofFre à l’observa- 
teur un curieux tableau. On y voit le père et la 
mère accompagnés de six enfants. Parmi les 
derniers, se remarque un tout petit enfant placé 
à côté de la mère. Celui-ci est emraaillotté de 
bandelettes, comme dans la figure ou composi- 
tion gravée qui recouvre les restes 1 de Blanche 
de Popincourt. Une notice écrite à la suite de la 


1. L’exécution de ces vignettes est, en général, assez 
médiocre. Néanmoins la manière dont les fonds aériens sont 
traités (vo y. notamment le saint Sébastien, feuil. 164 v°), me 
semble attester l'école de Fouquet. 
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miniature, sur . les premiers feuillets du -line 
d’heures, contient les renseignements ci-après 
reproduits : « En l’honneur et révérence de 
nostre Sauveur.... .et de tous les saints' et 
saintes de paradis, a esté fait et compillé œst 
présent livre, pour souvenance de Jehanne.... 
en son vivant femme de Macé Prestesaille, et 
aussi pour mémoire et souvenance des enfans 
que lad. Jehanne a eus et conceuz durant le 
temps dudit mariage.... » Et plus loin (fol. 13): 
« Le sapmedi 21* jour de novembre 1474, la 
dite Jehanne eut ung fils, au dit lieu de l’Ange. .. . 
qui ne vesquit que environ demve heure ; et ce 
soir mesme elle décéda et furent ensépulturez 
le lendemain, jour de dimenche, en une fousse 
en l’église de S. Saturnin de Tours, près ses 
feux père et mère. >» 

Blanche de Popincourt, selon toute appa- 
rence, avait acheté, des 1 6 000 écus que ses 
parents lui constituèrent pour acquérir héri- 
tage, les terres et seigneuries de Mesnil-Aubry et 
de (àancourt. Ces biens, en effet, après son 
décès, au lieu de passer à son époux, furent dé- 
volus, comme des propres, aux héritiers natu- 
rels de Blanche et retournèrent à la famille de 
Popincourt. 
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Simon Morhier ou Le Morhier appartenait à 
une famille ancienne et historique du pays char- 
train. Il était fils d’Étienne Morhier, chevalier, 
seigneur de Villiers-le-Morhier, près Nogent-le- 
Roi, et de Gauchère la Vernière 1 2 3 . 

Thiphaine Morhier, sa sœur, épousa Baudouin 
de firïchanteau (fief qui relevait de Villiers-le- 
Morhier). Le fils de Baudouin, vassal et neveu 
dé Simon, s’associa à la carrière militaire de son 
oncle. De ce Baudouin sont descendus les ba- 
rons de Brichanteau, marquis de Nangis, célè- 
bres au dix-septième siècle 1 . 

Simoq Morhier, chevalier, fut d’abord seigneur 
de Gilles*, et s’attacha de bonne heure au parti 
bourguignon. 11 épousa, vraisemblablement vers 
1410, Blanche de Popincourt, alors veuve d’un 
premier mariage. Le 1* r décembre 1422, Simon 
Morhier fut institué prévêt de Paris pour le roi 
d’Angleterre Henri VI. U se fit le même jour re- ' 
cevoir comme tel au parlement et prêta serment 

1. B. de Lépinois, Histoire de Chartres, table, au mot 
Morhier. Chronique de Jean Chartier, 1. 1, p. 223. 

2. Anselme, t. VU, p. 889, 890. 

3. Ve j. ci-dessus, p. 281 , inscription de Blanche. 
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au roi anglais entre les mains du régent, duc de 
Bedford 1 . 

Peu de jours après celte nomination, le prévôt 
de Paris était veuf, comme on l’a vu ci-dessus. 
Blanche dePopincourt étant morte, ses héritiers 
vendirent le Mesnil -Aubry à Simon Morbier. Le 
prévôt devint ainsi à son tour seigneur du Mes- 
uil et garda cette terre durant plusieurs années. 
Des considérations politiques se mêlèrent à cette 
transaction. Henri VI, roi de France et d’An- 
gleterre, facilita la vente, en faisant rémise au 
nouveau seigneur, du droit de quint ou 5* de- 
nier. Les lettres du roi, qui prononcent cette 
décharge, sont datées du 1« octobre 1424. 
Henri VI y déclare que le droit d’octroyer ce 
don lui appartient, comme suzerain, par suite 
de là confiscation faite sur les enfants de feu le 
vicomte d’Assy, dont le Mesnil-Aubry relevait. 
En effet, Jeanne de Nelle, veuve en 1416 de 
Guy, vicomté d’Assy, seigneur dominant du 
Mesnil- Aubry, s’était remariée a Eustache de 
Conflans, seigneur de Chamery, qui tenait 'le 
parü de Charles VII *. 

1. Histoire de Chartres, t. II, p. 76. Jour mal de Paris , 
édition Labarre ; Mémoires de Bourgogne, t. I, p. 91. Féli- 
bien, t. IV, p. 589. Il succéda, comme prévôt de Paris, à 
Simon de Champluisant, qui, en sortant de cette charge, fut 
nommé président au parlement. On voit par ce rapproche- 
ment le rang qu’un prévôt de Paris occupait dans la hiérar- 
chie des fonctions publiques. 

2. Lebeuf, t. V, p. 388. Sauvai, Antiquités de Paris, t.lU, 
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A l’époque où Simon Morhier fût nommé 
garde de la prévôté de Paris, Henri V et Char- 
les VI venaient de mourir. Le régent, duc de 
Bedford, inaugurait, sous les auspices d’une mi- 
norité, la difficile carrière d’un gouvernement en 
pays conquis. Importante et délicate dans tous 
les temps, la charge de prévôt de Paris fut par- 
ticulièrement entourée d’écueils et de périls du- 
rant la période où elle eut Simon Morhier pour 
titulaire. Son administration le contraignit à une 
lutte perpétuelle. A l’intérieur de cette grande 
ville, le sentiment national, soutenu par les 
agents politiques de Charles VII, se manifesta, 
durant tout le cours de cette période, par des 
conspirations sans cesse renouvelées. Le jeune 
roi Henri VI venait à peine d’étre proclamé, que 
déjà une nouvelle trame s’ourdissait à Paris 
eontre les dominateurs étrangers. Le prévôt de 
la capitale lut changé à cette occasion, et c’est 
ainsi que S. Morhier entra dans la charge qu’il 

p. 330. Anselme, 1712, 1. 1, p. 328, C. « On trouve dans 
les registres du parlement, appelés registres du conseil, du 
23 juillet 1430, une mention du même Simon Morbier, 
seigneur du Mesnil. Il y est dit que certains particuliers, 
nommés Thibauld Régnait et Guill. Maupilier, étoient logés 
en ces temps de guerres intestines dans l’église du lieu, de- 
puis sept ou huit mois. Simon Morhier, qualifié de prévôt 
de Paris dans ce registre, les obligea de venir en son logis 
pour le garder ou de payer ceux qui le gardoient, s’ils 
vouloient sauver leurs bleds au mois d’août suivant. » 
(Lebeuf, ibid.) 

xiv 18 
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avait à remplir; A l’extérieur, Paris fut conti- 
nuellement le point de mire d’invasions ou d’at- 
taques militaires. Cet état de choses ne cessa que 
lorsque enfin le roi de France Charles Vil reprit 
possession de sa capitale 1 2 . 

Les talents militaires de Simon Morbier le fi- 
rent employer, par le gouvernement anglais, 
dans plusieurs expéditions contre les partisans 
de Charles VII. En 1423, « bien peu devant 
Noël (25 décembre, dit le Journal de Paris , 
improprement appelé journal d’un bourgeois ■), 
fut reprinse Compïègne par les Armagnacs. 
Et avec ce, prindrent très grand foison de 
blés, qu’on amenoil à Paris, du pays de Pi- 
cardie. Et tantost que les nouvelles furent sceues 
à Paris, le prévôt de Paris y mena grand foi- 
son de gens de Paris, pour les assiéger. Mais 
il ne fit chose dont on doie parler, que gaster 
finances et donner peine aux pauvres gens*. » 

L’administration civile de ce magistrat parait 
avoir été marquée par des actes d’une grande 
importance pour l’ordre et la police de la 
ville. Une ordonnancé royale, rendue au nom 
d’Henri VI, le 5 août 1424, prescrivit de nou- 
veaux errements à suivre, touchant l’ adminis tra, 
tionde la justice au tribunal du Ch&telet. Cette 


1 . Histoire de Chartes Vil et de son époque , 4861 , in-8, 
t. 1, p. 367. 

2. Édition du Panthéon , p. 664 a. 
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ordonnance fut renouvelée en mai 1 425. En con- 
séquence de cet édit, Simon Morhier publia , 
comme prévôt, un règlement destiné à en assu- 
rer l’exécution. Le texte de ces trois documents, 
qui nous a été conservé, offre des détails étendus 
et très-curieux sur l’histoire de la justice, sur 
l’état . des mœurs au quinzième siècle, et sur 
l’occupation de la capitale par les Anglais*. 

Le 29 novembre 1425, Simon Morhier, che- 
valier, seigneur de Filliers, publia des lettres du 
roi relatives au métier des tisserands de soie de 
la capitale. Ce titre de seigneur de Villiers nous 
fait présumer qu’à cette date Étienne Morhier, 
son père, était mort, et que Simon lui avait suc- 
cédé dans cette seigneurie*. 

« La première sepmaine de janvier 1425 
(1426 n. s., dit encore le Journal ), vint un 
grant planté à Paris de laboureurs, pour larrons- 
brigands, qui estoient entour, à douze, seize, 
vingt lieues de Paris environ. Et faisoient tant 
de maux que nul ne le diroit. Et si, n’avoient 
point d’aveu et nul estendard, et estoient pau- 
vres gentilshommes qui ainsi devenoient larrons 
de jour et de nuit. Quand le prévost ouit la 
plainte, si print la compagnée de la soixantaine 

1. Ordonnances, XHI, 89 et 108. Registres baiinières 
du Châtelet, collection Lamoignon, aux Archives de la pré- 
fecture de police ; série des Ordonnances des rois de France, 
passim; registre Doulx-sirc , feuillet 85 (même dépôt). 

2. Ordonnances , t. XIII, p. 108. 
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d’arbales triera et d’archers, et les mena hastive- 
ment où on lui avoit dit que ces larrons repo- 
soient. Et tant fit qu’en moins de huit jours, ils 
en prindrent plus de deux cents; et les envoya 
en diverses prisons, ès bonnes villes dont plus 
prèsestoit. Et le mercredy, neuviesme jour dud. 
mois de janvier, en admena à Paris deux char- 
retées des plus gros, et n’estoient que vingt ou 
environ*. » 

Sauvai, dans ses Preuves des Antiquités de Pét- 
ris, nous a laissé des extraits fort précieux, mais 
malheureusement très* succincts, des comptes 
ordinaires de la prévôté de cette ville, du qua- 
torzième au seizième siècle. Le passage suivant, 
quoique sans date, parait se rapporter à l’an 1426 
environ. Il contient quelques renseignements 
confus, mais intéressants, touchant Simon Mo- 
rhier. Voici la reproduction textuelle de ce pas- 
sage : 

« Messire Simon Morbier, chevalier, seigneur 
de Villiera et garde de la prévosté de Paris. Est 
fait mention que le roi lui avoit donné les terres 
de Joigny et de Marueil* qui lui estoient de nulle 
valeur et pour raison de quoy il avoit procès en 
parlement; que le roy lui avoit retranché la 
somme de mille livres que ses prédécesseurs 
prévosts de P'aris avoient chacun an, outre leurs 

1 . Panthéon , p. 669 b . 

2. Sans doute Jagny et Marieil près le Mesnil-Aubry. 
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gages ordinaires; qu’il a fait plusieurs lointains 
et dangereux voyages, par ordre du conseil du 
roy, tant en Aragon comme ailleurs, où il avoit 
esté détroussé, sans en avoir receu aucune ré- 
compense*. » 

En 1427, Simon Morhier accompagna les 
comtes de Warwick et de SufTolk au siège de 
Montargis. Cousinot de Montreuil, auteur de la 
Chronique de lu Puce lie, raconte en ces termes 
le sort qui lui advint dans cette campagne. 

« Un certain jour, dit-il, y eust fait une saillie 
où fut prins un de ceux de la garnison, lequel 
avoit autrefois esté du party dp duc de Bourgon- 
gne. Et pour se délivrer, il dit aux Anglois que 
s’ils le vouloient laisser aller, qu’il luy sembloit 
bien qu’il trouverait moyen de leur bailler le 
château, par un lieu dont il avoit la garde quand 
il y estoit. Et entr’autres le dit à messire Simon 
Morhier, un chevalier françois, et leur montra 
par dehors la manière et le lieu. Les Anglois 
advisèrent que la chose estoit bien faisable, et fut 
prins le jour et l’heure, puis ils le laissèrent al- 
ler. U entra dedans la place, et aussitôt qu’il y 
fut, il dit au capitaine pour le roi, tout ce qu’il 
avait dit et fait. Lequel en fut bien joyeux; car 

4 . L’ Aragon et la Castille étaient deux puissances alliées 
de Charles VII. Les gouvernements anglais et français se dis- 
putaient cette alliance, tiist. de Charles Fil, etc., 1. 1, p. 394 . 

2. Sauvai, t. III, p. 233. 


Digitized by Google 



378 NOTICE 80E DEUX MONUMENTS FUNÉRAIRES 

il luy semblait bien que, par ce moyen, il en 
pourrait prendre et accabler. Les Anglois et Bour- 
guignons vinrent au jour assigné et furent dili- 
gents de dresser leurs eschelles; puis entrèrent 
dedens. Mais aussitost qu’ils estoient entrez, on 
les prenoit et désarmoit-on. Entre les autres, 
le susdit messire Simon y entra et fut prins 1 2 3 . » 
Le prévôt de Paris, toutefois, ne tarda point à 
recouvrer sa liberté. Le 21 juin-1428 , un grand 
gala fut donné au Louvre par le duc et la du- 
chesse de Bedford. Le prévôt de Paris prit part à 
ce festin avec les autres autorités de la Capitale \ 
Au mois de février 1429, le duc de' Bedford 
envoya de Paris un convoi de subsistances, ac- 
compagné de plusieurs milliers d’hommes, à 
Orléans. Ce convoi était destiné à ravitailler les 
Anglais, alors occupés au siège mémorable de 
cette ville. Il devait pénétrer par la Beauce jus- 
qu’à sa destination. Simon Morbier, en sa qua- 
lité de Beauceron, connaissait le pays à parcou- 
rir. Il fut adjoint à Sir John Falstalf, pour la con- 
duite de l’expédition. Simon Morbier était assisté 
du sire de Brichanteau son neveu, et comman- 
dait l’artillerie anglaisé. Tous deux prirent part 
à la journée dite des harengs qui eut pour les 
Français une issue funeste *. 


1. Édition de 1859, in-16, p. 244. 

2. Journal de Paris, Panthéon, p. 676 a. 

3. Ms. fr., 1968, fol. 145 ; Jean Chartier, t. I, p. 62; 
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Mais bientôt la fortune changeade face.Jeanne 
Darc avait ramené la victoire sous lés drapeaux 
de Charles VII. Le 26 août 1429, Tbérolné était 
aux portes de la capitale : le gouvernement, in- 
quiet, réunit ses principaux fonctionnaires dans 
une grande céréïriohîé. Le prévôt de Paris et 
les autres autorités ; y renouvelèrent, par-dévant 
le régent, duc de Bedford, le serment qu’ils 
avaient prêté pour l’observation du traité de 
Troyes. Peu de temps après, eut lieu l’attaque 
des troupes royalés, devant la porte Saint-Ho- 
noré. Simon Morhier, de concert- avec le ca- 
pitaine anglais , présida aux opérations de la 
défense 1 . 

On sait par quelles fatales circonstances la Pù- 
celle fut obligée de quitter le champ de bataille, 
au moment où, selon toute apparence, elle allait 
rendre à Charles VII sa capitale. Lorsque lalibé- 
ratrice se fut éloignée, les Anglais profitèrent de 
l’expérience qu’ils’ venaient de faire, pour aug- 
menter la sécurité matérielle de 'cette grande 
ville, au point de vue militaire. Simon Morhier, 
dans un acte authentique du 29 juillet 1430, se 
qualifie « capitaine de la forteresse nouvellement 
ordonnée estre faicte à Saint-Denii en France. » 
Il y donne quittance de 74 francs, pour les 

Monstrelet, Panthéon , p. 598 ; Lépinois, Histoire de Char- 
tres , t. n, p. 80. . 

1 . Quicherat, Procès de lu Pucelle, t. IV, p. ; Mon- 
treuil, p. 332; J. Chartier, ibid . , p. 107. 
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gages d’un homme d’armes et de cinq hommes de 
trait, à 6 francs par homme et par mois, prépo- 
sés à la garde de ladite forteresse, et compre- 
nant un espace de six semaines 1 . 

, « Le lundi 11 * jour d’aoust 1431, » le prévôt 
de Paris, à ce que nous apprend Le Féron, 
« mua son tiltre et adjousta : seigneur de Houdan 
et de Tou* en Champaigne*. » Simon Morhier, 
en effet, fut gratifié de ces deux nouvelles sei- 
gneuries, par le gouvernement anglais, en recon- 
naissance de, ses services. La terre de Houdan 
(Seine-et-Oise) se trouvait dans la mouvance du 
comté de Montfort-l’Amaury, et relevait par là 
du duché de Bretagne. Au commencement dii 
quinzième siècle, elle fit retour au duc Jean VI, 
par droit d’aubainage. Puis elle tomba au pou- 
voir des Anglais, et c’est ainsi qu’elle fut donnée 
au prévôt de Paris. Mais les troupes de Char- 
les VII reconquirent cette place. Le roi en fit don, 
de son côté,, a Giraud de la Pallière, Gascon, l’un 
de. ses capitaines; puis au neveu de celui-ci, 
nommé Araald ou Arnaud Guilhelm. Houdan 

t * 

1 . Cabinet des titres, dossier Morhier . 

2. Probablement le Thaur, village des Ardennes (Cham- 
pagne), arrondissement et à vingt-cinq kilomètres de Rethel, 
canton d’Asfeld. ( Voy. Giraud de Saint-Fargeau, Diction- 
naire géographique , où se trouvent quelques mots de notice 
sur ce village.) 

31. Catalogue des connétables. ... et prévôts de Paris t 1 555, 
in -4, p. 14. 
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retourna enfin de nouveau, en 1449, au duo, de 
Bretagne '. 

Quant à la terre du Thour, située en Cham- 
pagne, cette province, après l’expédition du 
sacre, ne tarda pas à rentrer tout entière sous 
l’autorité de Charles VII. Il résulte de ces cir- 
constances que Simon Morhier, vraisemblable- 
ment,. tira peu de profit des deux seigneuries 
qu’il devait à la gratitude ou à la libéralité du 
roi d’Angleterre. •> 

Henri VI, Agé de dix ans, vint, en 1431 , pren- 
dre possession personnelle de la . couronne de 
France. Le 31 décembre, il tint, à cet effet une 
séance solennelle du parlement, pour rece- 
voir l'hommage des principaux dignitaires du 
royaume. Simon Morhier prit part à cette so- 
lennité *. 

Pep de temps après, le prévôt de Paris trouva 
l’occasion de témoigner son zèle dans une cam- 
pagne, que le journal déjà cité nous fait connaî- 
tre en ces termes. « Item, le i" mai 1 432, .fut 
fait le seigneur de l’Isle Adam maréchal de 
France, et ceste seproaine on alla assiéger Lagny. 
Et pour ce que le. prévost de Paris estoit sage 
homme, il fut ordonné à garder vers Chartres ét 
.le cuyda reprendre par l’aide de: aucuns qui de- 


.1. Acte du 10 juin 1458; pièce de. procédure, dossier 
Morhier . 

2. Félibien, Histoire de Paris , t. IV,, p, 593. 
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dans estoient, mais on advisa leurs volontés, 
dont ils furent morts honteusement et faillit le 
prevost à son intencion par cette cause *. » 

Le 3 septembre 1 432, une nouvelle conspira- 
tion venait de se révéler contre le gouvernement 
anglais. L’abbesse de Saint-Antoine des Champs 
était compromise dans cette affaire. Ce même 
jour, le prévôt' de Paris, assisté de son lieutenant 
criminel, se rendit au sein du parlement séant 
en conseil. Tous deux vinrent prendre les ordres 
de la- cour, pour savoir la ligne de conduite 
qu’ils devaient suivre à l’égard de cette dame*. 

Simon Morhier, en 1434, était capitaine de 
Montlhéry powi* les Anglais *. 

Charles VII, au mois d’avril 1436, investit de 
nouveau la capitale. Simon Morhier, dans cette 
dernière épreuve, se montra fermement attaché 
au parti politique qu’il avait embrassé. Le sei- 
gneur de Brichanteau, son neveu, était capitaine 
de Saint-Denis pour les Anglais. Le prévôt de 
Paris comptait alors parmi les membres du grand 


1 . Le journal ajoute, p. 607, que « dans les premiers 
jours de juin, Gilles de Clamecy fut commis à la garde de la 
prévôté jusqu’au retour du prévôt. » Chartres avait été re- 
pris par Charles? Vil le <2 avril précédent. Voy. J. Chartier, 
in-1 6, t. I, p. 1 42 ; Lépinois , Histoire de Chartres , t. Il, 

p. 81-86. 

2. Félibien, Histoire de Paris , t. IV, p. 594. Nous igno- 
rons la suite de l’événement. 

3. Sauvai, Antiquités de Paris , t. DI, p. 591. 
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conseil. Le 15 -mars, en celte double qualité, 
il renouvela son serment de fidélité envers 
Henri VI. Simon Morbier fut chargé, comme 
par le passé, de défendre Paris contre les troupes 
françaises 1 . 

Au jour du combat, le chancelier pour les An- 
glais, évêque de Térouanne, qui présidait à la 
défense, divisa ses troupes en trois corps. L’une 
de ces divisions, placée sous les ordres du chan- 
celier,' était commandée par le prévôt. Elle fut 
envoyée à l’un des postes les plus périlleux. 
Le journal nous instruit encore de la conduite 
tenue par Simon Morhier dans cette circon- 
stance. 

« Et pour ce que les A nglois, dit-il, craignoient 
moult le quartier des Halles, y fut envoyé le pré- 
vost à toute son armée, et en allant trouva un 
sien compère, un très-bon marchand, nommé 
Le Vavasseur, qui lui dit : « Monsieur mon com- 
« père,' ayez pitié de nous; car je vous promets 
« qu’il convient à ceste fois faire la paix, ou nous 
« sommes tous destruits. — Comment, dit-il, 
« traistre, es-tu tourné? » Et sans plus riens dire, 
le fiert de son espée par le travers du visage, 

dont il cheut, et après le fit tuer par ses gens. » 

/ 

Cependant le connétable de Richement triom- 
pha de cette résistance, et pénétra au sein de la 

4. J. Chartier, p. 183, 222, 226; Fétürien, p. 896, 807. 
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capitale, où il fit reconnaître l'autorité de Char- 
les VII 1 . 

Reculant pied à pied, le prévôt de Paris se re- 
plia d’abord à la Bastille. Il se porta ensuite au 
pont de Charenton, qu’il essaya de disputer aux 
soldats du roi de France. Simon Morhier échoua 
de nouveau dans cet effort. Ses propres gens 
d’armes le firent prisonnier et le livrèrent à 
Denis de Chailly, chevalier, bailli de Meaux, cé- 
lèbre capitaine français. En même temps, la 
nouvelle des succès remportés par les troupes du 
roi Charles se propageait parmi les derniers 
défenseurs de la domination anglaise. La mule 
du prévôt fut menée à Saint-Denis , en témoi- 
gnage de la défaite que ce chef de guerre venait 
d’éprouver à Charenton. Le sire de Brichanteau 
aperçut cette mule du haut de la tour du Velin 
ou. du Venin, dont il était capitaine. A cette 
vue, le neveu du prévôt alla se jeter dans les 
fossés de. la place, pour gagner, par cette voie, 
une issue désespérée. « Mais, ajoute le religieux 
de Saint-Denis, >1 ne put eschapper qu’il ne fust 
tué des bonnes gens des villages circonvoisins, 
lesquelz il avoit destruits, tant de boute-feux 
comme de pilleries. Et fut rapporté tout mort, 
puis apporté enterrer à l’Ostel-Dieu*.» 

i 

1. Journal de Paris , p . 706, 707; J. Chartier, p. -183, 
222, 226; Félibien, p. 696, 597. 

2. (L’Hôtel-Diaa de Saint-Denis.) J. Chartier, p. 227. 
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Simon Morhier , depuis son veuvage, avait 
épousé Jeanne de Lagny, fille de Jean de Lagny 
et de Pierre de Marigny , noms connus et histo- 
riques du parti bourguignon. Jeanne de Lagny 
mourut avant 1436, laissant, comme Blanche 
de Popincourt, deux jeunes enfants, issus de ce 
deuxième mariage. Le prévôt de Paris fit élever 
à sa seconde femme un tombeau dans l’église 
Saint-Honoré, où lui -même devait avoir sa sé- 
pulture 1 * 3 4 . 

Ce tombeau, surmonté d’une statue funéraire 
couchée, se voyait encore au commencement du 
dix-huitième siècle, à gauche de l’autel. L’inscrip- 
tion qui régnait autour du monument était ainsi 
conçue : « Ci gist noble dame madame Jeanne 
de Lagny, jadis femme de haut et puissant sei- 
gneur monseigneur Simon Morhier, chevalier, 
seigneur de Villiers et de [Thour 1 ] en Champai- 
gne, conseiller du roy nostre sire et garde de la 
prévosté de Paris; laquelle trespassa le 31* jour 
de juillet l’an de grâce.... *. Priez Dieu pour son 
âme. Amen 1 /» 

Les enfants mineurs du prévôt étaient une fille 

1. Acte du 86 janvier 1461 (anc. style), dossier Morhier. 
Un Lagny était en 1 401 conseiller général des aides pour le 
roi. (Cabinet des titres, dossier Nesson.) 

8. Ce mot manque. 

3. La date de l’année manque.... 

4. Ms. Gaignières, 4615 français, Épitaphe t de Paris, 

page 1646/ ' 
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nommée Isabeau et un fils appelé Jean. Le 
28 avril 1436, un conseil de famille, composé de 
parents et d’amis, s’assembla au Châtelet. Jean II 
de Popincourt faisait partie de cette réunion, 
ainsi que les tuteurs et curateurs des enfants. 
Simon Morhier fut autorisé par ce conseil à ven- 
dre la terre du « Mesnil-Aubry, qui avoit appar- 
tenu à feue dame Blanche de Popiucourt , avec 
la terre et seigneurie deMontanglant, pour payer 
la délivrance dudit Simon, prisonnier du seigneur 
de Chailly. » L’acte qui vient d’étre analysé fut 
ratifié par les tuteurs et curateurs le 27 juin 1 437. 
L’abbé Lebeuf nous apprend de son côté, d'après 
les mémoriaux de la chambre des comptes, 
que « vers l’an 1437, la terre du Mesnil-Aubry 
cessa d’appartenir à Simon Morhier et fut donnée 
par le roi Charles VII à Regnaud Guillein, » 
ou mieux sans aucun doute Arnaud GuilAem, 
dont nous avons parlé *. 

Le prévôt de Paris, après avoir partagé la for- 
tune du gouvernement anglais durant sa prospé- 
rité, le suivit encore dans ses revers. Le 8 juil- 
let 1437, il était gouverneur de Dreux, pour 
Henri VI. Refoulé en Normandie, ainsi que les 
vaincus, Simon alla bientôt s’établir à Rouen. Le 
1 7 septembre 1 438, S. Morhier, « chevalier, con- 
seiller du roy nostre sire et trésorier de France 


4. Ci-dessüs, page 280. Dossier Morhier 9 pièce citée; 
Histoire du diocèse de Paris , p. 388. 
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en Normandie, » commandait « vingt lances à 
cheval et cent quatre vingt quatre archers, prias 
des gens vivants sur le pays qui ne sont d’au- 
cunes retenues. » Cette troupe devait aider, 
sous les ordres de « monsieur de Faucomberge *, 
à l’advitaillement des villes et forteresses de 
Meaulx , Creil et Pontoise. » Elle devait aussi 
« faire guerre aux adversaires en l’isle de France 1 2 3 . » 
Simon Morbier prit part à l’expédition qui 
vient d’étre indiquée. U avait sous ses ordres 
« Guillaume Fforsted, escuier, maistredes ordon- 
nances et artillerie du roi nostre sire en Nor- 
mandie. » C’est ainsi que les Anglais désignaient 
le commandant militaire appelé chez nous grand 
maître de l’artillerie. Par une quittance en date 
du 22 octobre 1438, le trésorier de France et 
de Normandie légalise une dépense de 10 fr. 
faite par Fforsted, son subordonné 1 . 

Une autre pièce analogue, du 6 novembre 1 438, 
nous apprend que Simon Morhier, comme gou- 
verneur général des finances, avait une garde 
« de trois hommes d’armes à cheval, sa personne 

1. Lord Falconbridge. 

2. Doss. Morhier. «On tient, dit le Féron, que S. Mo- 
rbier fut grand maître de France , et par ce moyen délaissa 
l’office de prérost de Paris. Je n’en ay rien veu par escript. » 
( Loc. cit.) Le Féron parait confondre ici Morbier arec 
T. Duchatel, prévôt de Paris, puis grand maître de l’hôtel 
de Charles VU. 

3. Dossier Morhier; original sur parchemin. 
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en ce comprise, et quatorze archers de retenue 
ordinaire, pourl’accompagner au conduit de ses 
finances 1 2 3 . » 

L’ancien prévôt de Paris ne tarda point, avons- 
nous dit, de se fixer à Rouen. On lit en effet 
dans les registres du tabellionage de cette ville, 
que, le 12 décembre 1439, « noble homme 
Symon Morbier, chevalier, seigneur de Villiers, 
de Hodenc (Houdan), du Tour en Cbampaigne et 
conseiller du roy, acheta, sur la paroisse de 
Saint-Godard, une maison avec jardin, » qui fut 
appelée depuis Y Hôtel du Jardin *. 

Le trésorier de Normandie avait, dans cet 
hôtel, un oratoire ou chapelle privée. Durant le 
cours de la même année ou environ , il obtint 
gratis de l’archevêché l’autorisation de faire cé- 
lébrer (la messe?) et de marier dans cette cha- 
pelle 


1 . Archives de la Seine-Inférieure : Documents relatifs à 
F occupation anglaise . Je dois la connaissance de cette pièce 
et de plusieurs autres alléguées ci-après, sous cette forme : 
Arch. S, à l’obligeance toute particulière de M. de Beau- 
repaire, archiviste de ce département, ancien élève de l’école 
des chartes. 

2. Arch . S . /. 

3. On Ht dans le registre du secrétariat de l’archevéché 
de Rouen, de la Saint-Michel (29 septembre) 1 439, à la date 
correspondante 1 440 : « Recepta g rat i arum y pidelicet pro 
c celebrando et desponsando in oratorio. Pro licentia cele- 
« brandi et desponsandi in oratorio concessa domino Simoni 
« Morbier, milid, preposito Parisiensi, — nihil. * [Arch* S. I.) 
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Déjà antérieurement, il avait fixé sa résidence 
dans cette ville, où il exerçait une autorité con- 
sidérable . Le Journal de Paris semble avoir pour* 
suivi l’ancien prévôt d’une attention et même 
d’une animosité spéciales. Sous la date de fé- 
vrier 1439, il s’exprime en ces termes : « Item, 
en cestui temps, avoit si. cher temps à Rouen, 
que le septier de bien pauvre bled coustoit dix 
francs et tous vivres au prix. Et trouvoit-on tous 
les jours enmy les rues, des petits enfants morts 
que les chiens mangeoient, ou les porcs. Et tout, 
par la cruauté de l’arcbevesque*, qui estait 
homme plein de sang, et avec lui prévost qui 
avoit esté de Paris, messire Simon Morhier, qui 
élevé leur a tant de maletôtes, que nul ne pou- 
voit vivre en la cité de Rouen, s'il n’estoit à eux 
ou se il n’estoit moult riche auparavant ; ainsi 
estoit gouverné*. » 

En 1 440 et 1 441 , Simon Morhier accompagna 
les seigneurs de Talbot, de Falconbridge et de 
Scales. Il servit aux sièges d’Harfleur, de Lou- 
viers et de Conches en Normandie*. 

A cette époque, le conseiller du roi d’Angle- 
terre recevait mille livres par an, à raison de ses 
seules fonctions de conseiller. Nous sommes 
instruit de ce fait, par diverses quittances, et 


1. Louis de Luxembourg, 
t. Journal de Paris , p. 714. 

3. Arch, 8, L 

XXV 19 
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notamment par un acte du 21 juillet 1441 , 
scellé de son sceau, en cire rouge. Cette pièce et 
plusieurs autres portent en outre sa signature 
autographe et originale : S[ymon] Morhier. La 
maison de ce personnage était tenue sans doute 
sur un pied assez considérable. Nous en jugeons 
ainsi d’après divers indices. Telles sont, par 



Signature de Simon Morhier, prérôt de Pim (1441). 


exemple, plusieurs autres quittances, où l’on 
voit que le gouverneur des finances prenait au 
grenier royal de Rouen, sans payer le droit du 
fisc, jusqu’à deux minots de sel de cuisine à la 
fois, pour sa consommation et à des intervalles 
assez rapprochés 1 . 

Le sceau de cire rouge pendu à l’acte du 
21 juillet 1 441 , présente un écu penché, chargé 
d’une fasce et de six coquilles en orle. Supports : 
un lion et une licorne. Le heaume qui surmonte 


1. Arch. S. I. Dossier Morhier, 1441, janvier 14} 1442, 


Digitized by Google 


291 


DD QUINZIÈME SIÈCLE. 

l’écu a pour cimier un vase, ou haoap? dans le- 
quel sont placées deux grandes plumes. Cette 
dernière particularité n’est peut-être point indif- 
férente au point de vue de l’archéologie héraldi- 
que. En elfet, ces plumes rappellent identique- 
ment, par leur forme, celles qui, depuis le 



Sceau de Simon Morhier (1441). 


quatorzième siècle, figurent, en nombre variable, 
parmi les signes extérieurs, dans le blason des 
princes anglais, ou des membres de la famille 
royale. Ce genre de pièces, que nous nommons 
cimier , s’appelait en Angleterre et s’appelle en- 
core du nom français de cognizance (congnois- 

fisvrier 15; novembre 19. — Aux termes des Ordonnances, 
chaque maître général des monnaies avait droit, de coutume, 
à un septler de sel par an sans gabeller, c’est-à-dire sans 
payer de taxe; et le clerc des monnaies, à une mine. ( Or- 
donnancée des roi* de France , t. XIII, p. 358.) 
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sance, signe de distinction ou de reconnaissance). 
Or, en Angleterre, aujourd’hui encore, le cimier 
joue, héraldiquement, un rôle plus étendu qu’il 
no l’a jamais fait en France. Le cimier se porte 
souvent seul et tient lieu, à lui seul, de l’écu, 
comme marque distinctive des familles. En 
voyant sur le heaume de Simon Morhier les 
plumes royales d’Angleterre, on se demande si ces 
ornements n’avaient pas été l’objet d’une conces- 
sion légale, octroyée à l’éminent fonctionnaire, 
pour prix de ses fidèles services. Au surplus, 
nous n’insistons point sur cette simple conjec- 
ture. Les plumes, en effet, se rencontrent égale- 
ment en France, parmi les innombrables orne- 
ments employés au quinzième siècle, à titre de 
cimiers. 

La légende du sceau, légèrement mutilée, est 
celle-ci : 

J0.(cd) [de %]mon srngn[mr br tHUijtro U 
Ülorljirr t[ré]$omr br tlorma[nbir]. 

Le 11 février 1442 (n. s.), Simon Morhier, 
« trésorier et général gouverneur des finances 
du roy nostre sire en France et en Normandie, » 
mande à P. Baille, receveur général, de payer à 
messire Thomas Hoo, chevalier, et à J. Stanlawe, 
écuyer, trésorier de Normandie, la somme de 
750 francs. Cette allocation était destinée à dé- 
frayer ces deux personnages « pour un voyage, 
qu’ils vont faire en Angleterre par mandement 
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du roy. » Thomas Hoo remplissait alors la haute 
fonction de chancelier en France et en Norman- 
die, pour le roi d'Angleterre *. 

Peu de jours après, un autre acte original nous 
montre Simon Morhier remplissant les mêmes 
emplois. Charles VII, en 1441, avait assiégé 
Pontoise, et finit par recouvrer cette place. Le 
gouvernement anglais, pour approvisionner de 
vivres les assiégés, avait mis en adjudication des 
fournitures de vivres. Le 16 février 1442, Simon 
Morhier fait payer 822 * t. à Jacob Bernardin. 
Célui-ci avait fourni « trente-quatre muys et trois 
Septiers de farine dans la saison d’été 1441,... 
par marché fait à raison de 24* t. par muid*. » 

De 1442 à 1446, nous retrouvons ailleurs no- 
tre personnage chargé des mêmes offices auprès 
du gouvèrnement britannique. Àü mois de mars 
1447, des conférences s’ouvrirent à Verneuil, au 
Perche, entre les ambassadeurs de France et ceux 
d’Angleterre, pour régler les différends relatifs à 
l'inobservation dés trêves. Simbn Morhier partit 
de Rouen le 4 mars et se joignit, le même jour, 
à Pont de l’Arche, avec Adam Moleyns, évêque 
de Chichester, privéscel d’Angléterre et chef de 
l'ambassade. La réunion des diplomates des deux 
nations se tint à Verneuil, le 15, en présence 
et avèc le concours de Simon Morhier. Elle eut 


1. Dossier Morhier, 

2. Dossier Morhier. 
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pour résultat la conclusion de nouvelles trêves, 
qui devaient expirer en 1449. Simon Horhier 
était de retour à Rouen le 19, et reçut pour sa 
part 66 fir., à titre d’indemnité 1 . 

Le 25 février 1449, Simon Morhier fut pris 
dans une escarmouche par les Français à Torcy- 
le-Grand et de là conduit à Dieppe. Mais il parait 
que bientôt et sur les réclamations du duc de 
Somerset, gouverneur, il recouvra sa liberté. 
Enfin, le 24 mars 1449 (n. s.), le gouverneur 
général des finances habitait toujours Rouen. 
Il se trouvait en son hôtel du Jardin à la date 
indiquée. Le même jour, il y reçut l’evêque 
d’Avranches, l’archevêque de Rouen et le duc 
de Somerset, régent de France. Dans cette as- 
semblée, qui parait avoir été un véritable conseil, 
le duc de Somerset annonça aux membres de ta 
réunion que François l’ Aragonais était sur le point 
d’attaquer Fougères*. 

£e même jour, en effet, François de Surrienne, 
dit l’Aragonais, capitaine au service de l’Angle- 
terre et chevalier de la Jarretière, s’empara de 
la ville de Fougères en Bretagne. Charles VU 
n’attendait qu’une occasion pour déployer sa 
bannière. Cette violente atteinte aux trêves ju- 

i. Arch. S. I. Ms. de la Bibliothèque impériale, 9037, 
7, Baluze, fol. 82. 

î. Stevenson, Wars of Henry VI in France , 1861, 8vo, 
t. I, p. 229, 236 et 286. Mémoires de Thomas Basin, 
t. IV, p. 839. 
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rées lui fournil un: casus befli d.es plus légitimes* 
La guerre fut déclarée très-promptement et les 
hostilités commencèrent, le 45. mai 4449, par 
la prise de Pont-de-1’ Arche. Le 22 août 4450, 
la Normandie tout entière étaty reconquise 1 . 

Un an plus tard, eut lieu le recouvrement de 
la Guyenne, et les Anglais furent définitivement 
expulsés du territoire français. . Au commence- 
ment de 4454, ces étrangers, de toutes leurs an- 
ciennes conquêtes, ne possédaient plus en Francp 
que Calais. Cette, ville demeura en leur, pouvoir 
jusqu’au seizième siècle. . 

Le passage dé Thomas Basin allégué ci-dessus 
est le document; le plus, récent que nous connais- 
sions et qui se rapporte, d’une manière directe et 
précise à Simon Morbier. Nous ignorons si, fidèle 
à son passé, l’ex-prévôt de, Paris suivit les An- 
glais en Guyenne, après le recouvrement de la 
Normandie, .et s’il les accompagna en Angleterre 
après l'affranchissement de la Guyenne. Un der- 
nier témoignage semblerait indiquer que Simon 
Morhier vint terminer ses jours à Paris, redevenu 
la càpitale du légitime roi de France. Il parait 
du moins constant que ses dépouilles mortelles 
y trouvèrent le demies asile, La date de sa 
mort ne nous est pas positivement connue. Dans 
un acte authentique du 7 mars 4456 (n. s.) Jean 
Morhier, fils de Simon, est qualifié seigneur de 

t . Jean Chartier, t. n, p. 60 et soiv. 
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France; levée sur les lieux par les soins d’An- 
toine Le Flamand, son arrière-neveu et cousin, 
en 4765. » 

L’estampe de Ransonnette est un simple trait, 
comme il convenait à une pierre plate et intail- 
lée. On voit, dès. la première inspection de cette 
pièce, que la tombe, en 1765, était déjà mutilée 
gravement,, surtout dans sa partie supérieure. 
Le commencement de l’inscription funéraire et 
les sujets gravés qui décoraient cette partie 
avaient dès lors disparu, effacés, entre autres 
causes ', durant le cours de nombreuses généra- 
tions, par le frottement des pieds des fidèles ou 
des visiteurs de l’église. La dalle tumulaire, dans 
son ensemble, avait été brisée, comme par la 
chute ou le choc violent de corps lourds, en six 
morceaux distincts, mais sans lacune, et qui 
demeuraient juxtaposées. . Cette circonstance , 
très-bien exprimée par la gravure, semble être 
une garantie de la consciencieuse exactitude, du 
dessinateur. Cependant, la manière dont certains 
accessoires sont rendus, laisse beaucoup à désirer 
pour les exigences modernes d’un archéologue. 
Ainsi les rinceaux, les figurines, les pinacles et 
les clochetons, qui entouraient le personnage, 
ont subi des altérations visibles èt qui sentent le 
dix-huitième siècle. Une autre erreur plus sen- 

1. Noos reviendrons particulièrement sur ce point, ci - 
après, p, 300. 
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sible a été commise par le graveur de. 1765. Il a 
placé dans le bas de. son. -dessin, entre les pieds 
de Jean Pluyette, un écusson semé de : N enf ou- 
blie* mie , et qu’il a cru être le blason de ce per- 
sonnage. Mais c’est là une méprise incontes- 
table, et qui s’explique aisément par l’état déjà 
très-fruste où se trouvait sans doute la dalle tu- 
mulaire dès la fin du dernier siècle. La forme 
donnée ou prêtée à l’écu dans sa ligne inférieure, 
par l’artiste de 1765, était en usage au dix- 
huitième siècle, mais non que je sache, au quin- 
zième, et constitue un évident anachronisme. En 
comparant la tombe de Pluyette avec divers mo- 
numents analogues, dont l’original ou le dessin 
nous sont restés, on reconnaît sans peine la cause 
de cette erreur. Le graveur de 1765 a pris pour 
un écusson le parement carré' ou orfiroi qui dé- 
corait, au quinzième siècle, le bas de l’aube des 
prélats ou bénéficiaires. Cette rectification, au 
surplus, peut se vérifier (et nous n’avons point 
négligé de le faire) sur la pierre originale, qui 
subsiste encore, de la sépulture de Jean Pluyette. 
On y distingue, avec peine il est vrai, mais avec 
certitude, une pièce d’ornement carré et non un 
écu d’armoiries V. 

1 , La fleur de l’orfroi, Ne ni oubliez mie , se reproduit sur 
la chasuble, sur l’étole et sur le manipule de Jean Pluyette. 
On la retrouve encore sur les disques répétés aux angles de 
la dalle. H existe ài la direction générale^ des Archives un 
recueil de gravures et de dessins, intitulé : Tombe * et Épi- 
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Quoi qu’il én soit, et telle qu’elle est, cette 
estampe nbus paràtt offrir un véritable intérêt. Le 
lecteur trôuvefajôinte à cet article une planche 
qui reproduit Festampe dé Rànsonnette, avec la 
corrëction ou restitution du parement ci-dèssus 
indiqué. (Vôy. p. 599.) 

Nous avons dit que le commencement de la 
légende tumulâire manque dans la gravure, 
comme il manquait eh 1765, selon toute ap- 
parence, dans Vdriginal. Mais'il est facile de res- 
tituer, au moins pour le sens, cette Formule. La 
révolution de f789 et armées suivantes h’a point 
ajouté de dommage spécial, eh ce qui concerne 
la tombe de Jean Pluyette, à l'action destructive 


thphes de Notre-Dame 'de Parts ? LL 48fe bis. On voit, au fo- 
lio 93 de ce recueil, un dessin qui représente la , tombe de 
jean Tudert, doyoq 4e Paris, mort en .1439, évêque nommé 
de. Châlons-sur-Marne. La même fleur de ne m'oubliez mie 
ou quintefeuilles, se retrouve sur Porfroi du prélat, sur sa 
çfiasuble, son étolei son manipule, exactement comihe dans 
la tombe de Jean Pluyette. Noufc ferons toutefois cette re- 
marque, ou ce rapprochement, applicable ‘à levéque, nommé 
de. €hàlens-sur~M*rne. Enl437, le xpk voulut récompenser 
Le^. arbalétriers dç. Châlons-sur-Marne des bons services qu’il 
en avait reçus au siège de Montereau. Par lettres du J 7 oc- 
tobre de cette même année, Charles VII autorisa la confrérie 
ou corporation que formaient ces arbalétriers, à porter dé- 
sormais dans leur habilement lés coulëürs royales i « ▲ sa- 
voir leurs robes ou tuniques de drap vermeil, et sur Pun 
des quartiers, blanc èt vert, avec une fleur de ne m'oubliez 
mie par dessus. » (fbjr. Barbat, Histoire de Chdlcms-sur- 
Marne % 1860, t. 1,^.113,-114.) 
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des siècles. Mais cette dernière action a suffi 
pour achever de détériorer le monument, pour 
rendre de plus en plus confuses les entailles de 
la pierre et pour effacer du souvenir, ou de l’in- 
telligence des habitants, tonte notion relative à 
l’intérêt que pourrait présenter cette sépulture. 
Par suite d’une telle indifférence, les cinq pierres 
supérieures de la dalle ont été jetées au rebut, 
retournées , brisées ou enlevées comme gravats. 
La sixième, plus grande que les autres, a été re- 
taillée et rajustée ailleurs dans un raccommodage 
du pavé de l’église. Nous allons rétablir cette 
inscription telle que devait la présenter le monu- 
ment dans son intégrité. Les mots entre crochets 
sont ceux qui nous semblent devoir être suppléés. 
Nous indiquerons, au moyen de parenthèses, la 
partie de cette légende qui subsiste encore au- 
jourd’hui sur la pierre conservée. 

[t fliet IjvnvrabU ‘ et] hiscwtk prreotnu 
mafetrr Jrijan fUujKttt, m son vivant (cari Dr 
céans et maietrc îtu collrgr h» flous Ctrîan» m 
la rue Ôaiitt-tHrtvr, à flans, gui) trrspassa l’an 
m. crcc. Ixxviti, le xvi 9 jour ie «ptmbrr. JDint 
ait l’àme î>r lug. 2Unrn. 

t 

Les renseignements qui vont suivre serviront 
maintenant à faire connaître le personnage dont 
le tombeau vient d’occuper notre attention. 

^1. On vénérable. 
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Jean Pluyette, à n’en point douter, était natif 
de Fontenay-en-France village dans lequel 'les 
descendants de sa famille subsistent encore de 
dos jours. Ses parents, c’est-à-dire ses frères et 
alliés, exerçaient la profession de marchands ou 
de laboureurs , double dénomination qui, je crois, 
doit s’appliquer exclusivement à la culture de la 
terre et à la vente des produits agricoles. La date 
de sa naissance, d’après les actes de sa vie, nous 
parait devoir être fixée vers l’an 1410 ou 1415. 
Au quinzième siècle, des traditions anciennes et 
des institutions spéciales ouvraient à de jeunes 
enfants, heureusement doués, quelle que fût 
d’ailleurs leur naissance ou leur condition, la 
carrière des lettres et de l’église. Aidé ou non de 
son propre patrimoine, Jean Pluyette vint faire 
ses études à l’Université de Paris. 

Le 7 avril 1441 , déjà maître ès arts, il fut élu 
procureur de la nation de France et réélu en 
mars 1446. Le 23 juin 1442, il parvint aux hon- 
neurs du rectorat, qu’il obtint une seconde fois 
le 23 mars 1448. Jean Pluyette avait été associé 
en 1442, comme théologien, à la compagnie des 
maîtres, dans le collège royal de Navarre. Char- 
les VII, par lettres données à Tours le 22 sep- 
• tembre 1 450, nomma proviseur de Navarre Jean 
Pluyette, prêtre et bachelier en théologie, pietatis 

1 . Ou Fontenay-lès-Louvres (Seine-et-Oise); à une petite 
lieue du Mesnil-Aubry. Les territoires des deux communes 
ou paroisses sont limitrophes. 
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et meritorum suorum intuitu , en remplacement 
d’Étienne de Clamenges*. 

Le proviseur de Navarre, semblable au fonc- 
tionnaire désigné de nos jours sous le titre dVco- 
nome , était chargé de pourvoir à tout le matériel 
et aux dépenses du collège. Il justifiait de sa ges- 
tion devant les trésoriers du roi en la chambre 
des comptes,' qui exerçaient, au nom de la 
couronne, la surintendance de cette adminis- 
tration. 

Jean Pluyette figure de nouveau en 1 452, sur 
les tableaux que nous a laissés Jean Launoy, 
parmi les théologiens du collège royal. Mais en 
1460, sous la date du 18 avril, un document 
authentique mentionne Étienne Paquot comme 
étant alors proviseur de Navarre. Ce fut appa- 
remment entre ces deux termes, 1452 et 1460, 
que Jean Pluyette quitta le collège de Navarre, 
pour devenir maître ou principal des Bons-En- 
fants-Saint-Victor *. 

Le 31 décembre 1 449, Jean Pluyette fut nommé 
chapelain de la nation de France; c’était l’un des 
bénéfices électifs dévolus à l’Université. Puis il 
succéda, le 21 février 1463, à Jacques Bernard, 

1 . Launoii Historia colle gii Navarre, 1. 1, p. 164, 310-2. 
Bulæus, Histor. Unie, paris,, t. V, p. 895. Histoire de t in- 
struction publique, p. 386. Suivant du Boulay, Pluyette était 
déjà proviseur (sans doute par intérim) en mars 1446. 

2. Launoy, 1. 1 , p. 1 76 et passim. Du Boulay, Lebeuf, 
locc. citt. 
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comme chapelain de la chapelle de Savoisy, fon- 
dation qui rappelait un épisode célèbre dans 
les annales de la grande école parisienne 

Ce fut aussi de 1 450 à 1 463, au plus tard, que 
Jean Pluyette devint curé du Mesnil- Aubry. Car 
on a vu qu’en 1 450, il était désigné sous le simple 
titre de prêtre; et, d’autre part, un document qui 
se réfère à 4475 nous apprend que Jean Pluyette 
avait joui de cette cure pendant long temps. Jean 
Pluyette, néanmoins, conserva durant toute sa 
vie sa résidence principale et presque continue au 
sein de la capitale. Le 8 juin 1475, il se démit de 
sa cure du Mesnil-Aubry, mais il en conserva les 
honneurs et le titre. Vers le même temps, selon 
toute apparence, U résigna également sa charge 
de principal des Bons-Enfants entre les mains de 
Louis de Beaumont, évêque de Paris (depuis 
1472), à qui appartenait la nomination de celle 
charge. Il est probable que Jean Pluyette exerçait 
encore, comme principal, en 4474. L’ordon- 
nance de Louis XI contre les Nominaux, rendue 
le 1" mars de cette année, le mentionne effecti- 
vement parmi les maîtres de la nation de France, 
alors régents de la Faculté des arts. Jean, par ce 
même acte , est nommé parmi les commissaires 
royaux chargés d’exécuter l’édit. Il eut pour 
successeur, comme principal, son neveu, Nicolas 
Pluyette, qui remplissait à la mort de Jean, cette 

1. Du Boulay, ibid. 

xxv *0 
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fonction ; mai» Jean conserva aussi jusqu'à son 
dernier jour le. titra de : maitre ou principal du 
coUége des Boas-Enfants-Sawt-Victor *. 

,;,f£n quittant la cote du: Mesnil-Aubry, que son 
âge probablement ne : lüi permettait plus de vi- 
oler assez assidûment, Jean Pluyette deyipt curé 
de i Saint-Germain le Vieux, paroisse de la cité, 
érigée dès 16 sixième siècle comme: baptistère. 
Au quinzième siècle^, cette église, située dans la 
rue du Marché-Neuf, était une des > quaire filles 
de. Notre-Dame, et la collation de cette cure ap- 
partenait à rUnîversUé. Le 12 avril 1476, Jean 
Pluyette fonda, moyennant le don et legs de 
vingt-quatre arpents de terre labourable, une 
messe basse à perpétuité, en son honneur, dans 
l’église de Saint-Aquilin de Fontenay 
• Le 5 septembre 1478, le curé honoraire du 
Mesnil- Aubry fonda également dans Cette paroisse 
une messe de Notre-Dame, qui devait être célé- 
brée tous les samedis en la chapelle de Sainte- 
Anne. 11 y choisit en outre sa sépulture « au long 
du maître autel, à l’endroit où le prêtre fait son 
lavabo. » A cet effet, Jean Pluyette léguait à 

• i 

1. Lebeuf, p. 387. Du Boulay, p. 895. Donation du 5 sep» 
texnbre 1478, par Jean Pluyette. Voy. ci-après Pièces jus- 
tificatives. Son testament, M, 106, n° 12. 

2. Bordier, Églises de Paris , 1 856, in-8, p. 11 2 . Sauvai, 
t. I, p. 383. Béguület, Description de Pàris 9 t. I, p. 128 
et suiv. Inscription lapidaire dans le chœur de l’église de 
Fontenay. 
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l’église du Mesnil divers biens meubles et im- 
meubles assez considérables. Enfin, par son tes- 
tament en date des 4, 7 septembre 1478, qui 
précéda son décès de quelques jours, Jean Pluyette 
établit dans le collège des Bons-Enfants-Saint- 
Victor une dernière fondation, qui présente un 
intérêt tout spécial et sur laquelle nous revien- 
drons bientôt*. 

Ce personnage, immédiatement après sa mort, 
fut inhumé en l’église du Mesnil-Aubry. Le mo- 
nument qui recouvrait ses cendres obtint proba- 
blement la place que le fondateur avait désirée, 
contre le maître autel, à l’endroit du lavabo. 
Cette circonstance expliquerait les traces de des- 
truction que l’on remarque particulièrement à la 
partie supérieure de la tombe. Le frottement 
quotidien, causé pendant près de cent ans, par 
les pieds du prêtre officiant, aurait, dans cette 
hypothèse, effacé le commencement de la légende 
et rasé, pour ainsi dire, la bande supérieure de 
la dalle : tandis que le reste de la gravure sub- 
sista, moins altéré, pendant un laps de temps 
beaucoup plus considérable. L’église du Mesnil- 
Aubry fut reconstruite à la fin du seizième siècle. 
Ainsi l’attestent le style de l’édifice et la date de 
1582, qui se lit à l’intérieur, sous une clef de 
voûte. Suivant le témoignage de l’abbé Lebeuf, 

. 4. Acte original et inédit sur parchemin, conservé au 
presbytère du Mesnil-Aubry, avec quelques antres titres de 
la paroisse, M, 406, n* 12, etc. 
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un certain remaniement des monuments anciens 
qui existaient dans la précédente église, s’opéra 
lors de cette reconstruction. La tombe de Jean 
Pluyette fut déplacée, selon toute apparence, à 
cette occasion et transportée du sanctuaire dans 
la nef, où elie se trouvait du temps de l’abbé 
Lebeuf et de Ransonnette 

Au-dessous de la dalle tumulaire, le graveur 
de 1765 a reproduit un écusson, placé au milieu 
de l’intitulé de l’estampé, et communiqué par les 
descendants de la famille. On y voit une main 
tenant une gerbe, sur laquelle tombe du ciel ou 
d’un nuage une petite pluie ou pluyette. Cet em- 
blème provient de Gilles Pluyette (de la même 
famille), curé de Fontenay au dix-septième siècle. 
On en trouve notamment l’empreinte, cachetée 
en cire rouge, sur une lettre de Pluyette, adressée 
de Fontenay, le 3 juillet 1 629, à saint Vincent 
de Paul, alors principal ou supérieur du collège 
des Bons- Enfants-Saint-Victor, à Paris. Celte 
lettre fait partie des papiers anciens du collège, 
et se conserve à la direction générale des Archi- 
ves, sous la cote M, 1 06, n° 90. La gerbe de Gilles 

1 . « Quoique cette église, dit Lebeuf, ne soit que du 
seizième siècle, on y voit cependant quelques tombes du 
quinzième, qui viennent du . bâti ment précédent; » p. 387. 
(L’auteur cite ici les sépultures de Popincourt et de Pluyette.) 
Le sol dn sanctuaire fut rehaussé à cette époque, et œ fut là 
une des causes du déplacement indiqué. Yoy. ci-dessus, 
p. 298, note 1. 
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Pluyette, ftrise^u $guré, signifiait çam doute la 
moisson dp [ Seigneur,, commise avec la cure dé 
Fontenay à ses mains, pastorales.,. Prise au propre, 
die rappelait la profession qu'avaient; exercée les 
patents de Jean Pluyette et. quittait encore celle 
de.ses. descendants. 



J .ïpWDITIQN P^DTETTe. . , . 

Le nom ' de Jeàn’ Plüÿettë sé' râttàchè étroite- 
ment, dâris’.j’histoife, à' une’ insiitüiion littéraire, 
qiii nous" paraît mlïitëi* oé éliàfiitre spécial.' ' 
On a vu les emplois et les bénéfices que rem- 
plit ■ successivement ‘lé pèVsëhba'gè, objet' dé la 
présente nôtiée. Des dÜctftnënts 1 authentiques 
prouvent qù’il avait acqtiîs, ‘dahs ceS postes di- 
vers, une' Assez grande 1 ‘fortune. : &inài,Jean 
Pluyette, à sa mort, possédait à Fdbtfenay, son 
village natal, ‘ un lot dé tërré^cdWiprenârit plus 
de vingt-quatre ar^eVitsé'qü’H - aVkit achetés sur 
ce territoire, dfé Feu Coléf bu ffîcblàé Anthèaülmë 1 . 
'"il ^ossedaiît d'atftfèé térrfeé aQ MesnH-Anbry, à 
Villerori, - Marly-là-VÜlé, “Esanéille, Ata in ville, 
Éconén i 1 Villiérs-le-fieT, Mareil, et autres lieux dés 
environs. ;: À Paris,' il • était devenu possesseur de 

• •• .• . ••• ■ /!.. . . : .u.,. 

1 . Aete original : donation du S sept. .1478 à’ la -parobse 
du Mesnil-Aubry. La famille Antheaume subsiste à Fon- 

, • '• . 
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neuf maisons, situées en face 'du 'collège des 
Bons-Enfants, dans la rue Saint- Victor; attenan- 
tes au mur de la capitale êt accompagnées d'un 
jardin situé dans le voisinage, hors la ville'. In- 
dépendamment de certàins meubles qui; aptes 
sa retraite du collège, garnissaient endote sçri 
ancienne demeure, le curé de Saint-Germain le 
Vieux avait à Paris son hôtel, ou résidence per- 
sonnelle. Cette maison, entre autres richesses, 
renfermait uué'pfetite chapelle; fournie de joyaux 
et ornements. £cc, Jésuitiques. Jean Pluyette pos- 
sédait enfin différentes valeurs . en rentes , .dont 
l’une avait été . acquise par lui de .l’hospice des 
Quinze-Vingts '. J : ’f. . / , ” 

Ces diverses propriétés ne 'provenaient point 
de ses propres .ou patrimoine ; car, lui-même les 
qualifie du titre d e conquèts. L’origine de ces 
biens fournit ainpi un problème assez, intéres- 
sant à réso^dre^ ... ,,, 

Nous manquons de renseignements (put fait 
précis touchant 1^ produit net et. total, que pu- 
rent rapporter au. titulaire : ses bénéfices de la na- 
tion de Francp et de la chapelle de Sa\>>isvj s^s 
droits comme régent de théologie, puis de prq- 
viseurà Navarre; la valeur des honoraires payés 
par les externes au. principal des- Bons-Enfants, 
tant sous la forme de taxe scolaire, que sous la 
forme des présents accoutumés; Nous sommes 

1. Ibid. Testament des 4, 7 septembre 1478. 
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destituas 'de tiôtion* àétoblàblès en €è qtri touché 
ses émoluments divers, comme cnré dû' Mesnil^ 
Àübryv"puis étiïïn de Saint-Germain lé yièûx. 
Mais, d’après lès' dotméës générales et âppifOtfitùâH 
tivés'quihbu3 sont ‘restées sur cesiüatièresyet 
en additibrinairt 1 v par : hÿpothèsey les épargnes 
de ces produits, il nous semble bien difficile 
d’arriver à une 1 sommeeoùrparable : à celle 
que représentent les riôheSsës Ci-desSus énu- 


y • 'îi»r I' /.Il > J *•*•*!.• i r J t*K‘ 

. Le çélel^rp Nicolas Flarnel , ^q^s circonstances 
qqi: ro$ paraissent apajpg;ues» ( râssàj durant des 



E$saypps d’aUeipdre un semblable résultat en ce 

qui concerne Jean Pluyette. . , ( 

,Qn apprend, d^s -titres, et. d ; Q,çprpepts relatifs à 
-oç pejrsonpage^ que ça, fprtune, s’accrut d’une fa- 
çon notable durant sa gestion, cotnipe pnncipa) 
du r collège dç$ bpqs-Çnfants*. Cette période ç’é- 
tepÂdft *453; ^,ÎA7 5 environ., Il acquit pdtaïq- 
ment, pendant . cet in tervalle , les neuf maisons çt 
ddpeqdwtpes^^es è prpaimité.du, collège, Quel- 
ques. reneeigneipents^ eïqpruntés surtout aux ar- 
chives prqppfs de : pet j établ^eement littéraire, 
.jetteront, une certaine Iqinière sur aop admipisr 


. 1. T, XXmj R- 17î v eVsuiÿ; ' ’* 
ai. fa, 106; W“26', etc. 
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trayon antérieure «t sar les ressources économi- 
que. dpnt jl disposait. 

Lg pauvreté de ce collège était, spécialement 
proverbiale. Le dit des crie ries de. P.aris, qui re- 
monte au ; quatorzième siècle, représente ses élè- 
ves mendient leur, subsistance dans les rues de la 

«H*; ' •. . 

Le» Bons-Enfants orrea cr,ier 
. : .•• Du jpairt! n’es veuil pas oublier 1 2 ! 

Ses écoliers, çomiqe ceux de plusieurs àùttës 
collèges, avaient en effet recours, pour assurer la 
satisfaction dé leurs besoins, à 'là mendicité (imi- 
tant en'cela les religieux mendiants , qui se pa- 
raiënt dé cé titré), ou énCote à 3és services per- 
sonnèls et rétribués. Jean Pluyette, . dans' son 
testament,' fait allusion à cette coutume, cjuï sub- 
sistait de son temps. : ’ ’’ 

Cependant' lé collège dés Bbns‘EnfànfsJ ; depuis 
Sairit-Lôùis, s'était accru de légs en ’ fonds de 
terré et. autres donations*. ; : 

Ôn trouve dans les archives 1 de ce côHége trois 
documents fort instructifs, surtout lorsqu'on les 
rapproche pour les comparer eritre eux. .Lepre- 
miér est un compte original, éur parchemin, 
rendu', én 1293, des dépenses étrècettes de l’é- 
tablissement. Le second offre ‘an tableau analo- 
gue, et date dé1329. Onvoit par cehibc*,queles 

1. Histoire de P instruction publique , p. lj)2 v . . , 

2. Béguület, Description de Paris t t« ÏIJT f p.' 232 et suif. 
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revenusducofiége, au quatorzième siècle, pro- 
venaient des sources suivantes : -I* fruit des im- 
meubles . ou . rentes possédés * par la maison ; 
2M*xe : annuelle payée par les écoliers; 3° prQr 
duit .de quatre quêtes faites par le collège aux 
grandes fêtes; 4* donations, legs et^salaires pour 
les Boas-Enfants qui assistent à des enterrements. 
En <1323, quatorze écoliers faisaient partie du 
collège, et payèrent, la taxe dans le cqurs.de l'an- 
néA,,Le tptal des recettes atteignit , 

’’ "Là somme de * } 89 * 12 sous 2 deniers puisi* 

- - Et celle. des dépenses^ 82 8 ! 3, • 

“ Différence on boni*: 7 * S sons H deriv per. 

* j * * 1 ‘ ’ ‘‘V 1 i ■ . ■ 

Çn; troisième et .dernier compte est . daté de 
1336 et' comprend, une. année comprise entre 
deux SaintrJeaq-^Baptjste. Le collège, .dans cet 
Intervalle, perçut 1^ taxe de dix anciens, èlév.es, 
.plus Y entrée dç.cjnq nouveaux! • 

i 1 * * 

* • Vl Ëès recettes montèrent à ; ’9f *-4 6 sous 9 déü. par. 

• Et 4a dépense à • 183. i 

" Différence 1 *-M *18seus'5den. par. « 

Cette dernière spmme. d.après, , l’énoncé . du 
.compte, ne constituait pas un déficit, mais un 
débit Ou dette entre les tnaius du, comptable.: 
créance garantie par diverses valeurs . eu nature 
que possédait le collège *. 

\ T , JW, .1,06* ancienne liasse 69, pièces \ ? 2, 3. 
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' Id s’àrtrêtë : ‘malheureusement là courte Sérié 
de ces comptes : précieux. Mais on ne saurait 
douter que le cours des prospérités' réservées à 
cette m&isdn, après s’être' accru, je suppose, 
pendant toute là-, durée du quatorzième siècle, 
dût an ‘Contraire décroître notablement dans -les 
derniers temps de Charles 1 yi;' 1 La; retraité du 
dâüphin Charles ‘ en d #1'8, ; après là' Ifameùsè ib'l 
vasiondfelàéàpitaîe par les BourgdigpbnS, dans 
la nuit du 30 tiiài; marqué ane époque de - déca- 
dence, la. fois upémorable poyr rUniyçrsilé, 
pour la ville de Paris et ppur le royaume . . Cette 
décadence/ ne me troinpe, entraîna d’une 
part la ruine ou l’appauvrissemeut du collège; 
de l'autre, elle fut la source ‘ou lé principal/Jean 
Pluyette, sut puiser sa foftüne/ ' • . 

V l£n cetemps, à\i)e Jbùrnal de /^m/soiis M 
date dé '1424, toutes gens éfui avoient mâisods 
y reno nçoient/pùisqil ’t^léâ : festoîén t chargées de 
rentes.; .car nuis., des censie^s ne„vouloient rien 
laisser de leurs rentes et aimoient mieux tout 
perdre, queCwc humanité à ceux. qui. leur dé- 
voient rentes, tant estoit la foy petite; et par 
ceste defiaulte de foi, un eust trouve à Parts,' de 
'm'ai'sôns vidés et croisées sàines et' entières, plus 
dé vingt-quatre 'milliers, où bu] rié habitok*. » 
Cet état de choses se continua , en s'aggravait, 

1 . Panthéon , p. 664 a . Histoire de Charles Vil et de son 
époque , L I, p. 100 et saiv.; 125, 279, etc. Sur la déca- 
dence de la prospérité de la capitale ét ‘iiir îès vaüriations 
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pendant tout le temps de la domination anglaise. 
Charles VII, en 1 436, rébttà en possession de la 
capitale; mais'il' avait ; cônçu contre Paris «ne 
sort%’' : a , aVersi6n*ët' ; de dépit, quHl hti témoigna 
tonte sa vie. CharTès, jusqu’à sa mort, habita 
loin des murs de la eité parisienne. Cé fat Séide- 
mértt'pius tàrdj’ ! &OWS :: Ldtfis XI, qüeda cour et 
lés grands : ' Isèîgneù te' cohiihëncèi'èht dé .rendre 
et ién'core' : pàssS^êrêment, ; à là • première’ ville du 
roÿâumè,*Son ancien 1 éclat .A lors ' seulement, pOti 
à péüV^a cftpttàle sCirépeuplayeil’inthistiâe,' raf- 
fefihièpàflâ paix ',- par la sécurité; vit refleurir 
dank son mvceirttelewe'erla richesse. • * 

• 'y-jèau.Phiÿétteÿ'dlt-tin' document judiciaire 
trré r dès : même*» arrfiivésy acquit ses neuf maisons 
ou le pltisf grand nftfflbre, pour le prix des rede- 
vàntek dont ièllés ^taient chargées.' te collège, 
déSOn côté - , avait Vtt* tomber' à néant les diverses 
brefflchés de Ses'éëVèrms'. En 1478; lé pprsonnél 
éditer de d'école : se' composait \° du principal'; 
‘i^d’un maître ès : arts,'* K cuM : de Sdrèetlks- (près 
Saliit-Bënis)/v chapelain perpétuel let procureur 
dudit collegè"; » 3“ d'h» bachelier es arts , et 
4® d T »n "boursier; ces'qùàtre personnes, « faisant 
et représentant à présent ' tons les maîtres et 
boursiers d’iceluy collège 1 . » 

subies par la valeur dés propriétés en 1436, 1440, 1441, 
1444, 1449, voy.' Ordonnances des Ms de France , t. XIII, 
p. 261, Ü9, 396; t. XIV, p. 53. Ms. fr., 4767, fol. 61. 

1. M, 106, n* 22, p.' 6. Testament dé J. Pluyette. lie 
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Ainsi, Jean Pluyette, d’après toute?, les, vrai- 
semblances, fut un spéculateur habile et intelli- 
gent, qui, secondé ptu* des .circonstances favora- 
bles à ses intérêts, sot en tirer, pour lui-mjêrne, 
un fructueux parti. L’usage auquel il destina, ; ?a 
fortune, du moins après, sa mori, est des plus 
propres à honorer, sa mémoire.Jean Pluyette 
avait pu, mieux que personne, apprécier à sa 
juste valeur les-bieqfaits de l’instruction. Né dans 
une humble condition., il rqçui Ja culture, intel- 
lectuelle, véritable anoblissement del’homme. 
il avait, pu recueillir aussi*' ÇQOtrpc d« nouveaux 
fruits de ce premier: bien lait, là considération, 
les honneurs, la richesse- ilfcrésoln.td* ppTpétper, 
pour d’autres, à l’àveqir, les «ecpurftqw Variaient 
si heureusement aidé à rentrée .de sa carrière. 

Jean PJuyetJte,.,« considérant d 00 c’est belle 
-chose de faire apprendre. lqy,eplauts à üéçojè, » 
fonda,! par son. testament, dpw* bourses, perpé- 
tuelles au collège des Boosr Ep fantsrSftint- V iotor 
de Paris. Le* deux bourses^ devaient pré occu- 
pées de. préférence par deux, jeunes ejj.fants.fle sa 
famille et du nom de Pluyette. Ceux-rci devaient 
être, en outra, reconnus aptes à profiter de l’iu- 
structipa littéraire*, ou sinon, aprèsessai, le fot.v 

1479 à 1624, le collège reçut des externes ; mais durant 
toute cette période, il resta composé du principal et des deux 
boursiers Plujrçtte, dont il va être question. Çcs deux bour- 
siers Pluyette supplantèrent donc les deux autres boursiers, 
Jcura prédécesseurs. M, 106, n°l. 
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dateur ordonnait qu’ils fussent remplacés par 
d’autres. Les marguilliers de Fontenay et du 
Mesnil-Aubry furent chaînés de veiller, comme 
exécuteurs perpétuels, à l’accomplissement des 
intentions exprimées par le testateur. A défaut 
de descendants du sang des Pluyette, dans ces 
deux villages, et en France , c’est-à-dire aux en- 
virons, ces marguilliers devaient faire choix d’un 
sujet, ou jeune enfant, né de toute autre famille, 
sur chacune de ces deux paroisses, pour jouir 
des deux bourses fondées par l’ancien curé du 
Mesnil-Aubry. 

Le testament prescrivait que ces enfants, in- 
troduits aux premières humanités, fussent entre- 
tenus au collège et instruits, jusqu'à ce qu’ils 
eussent reçu le diplôme de maître ès arts. Pour 
subvenir à ces dépenses, le fondateur légua au 
collège ses neuf maisons, avec les charges qu’elles 
portaient, un quartier de jardin également grevé 
de six sous parisis de rente, et quatre septiers 
de blé de rente annuelle et perpétuelle, sise au 
Mesnil-Aubry, ainsi que ses livres didactiques. 
Moyennant ce don , le testateur voulait que les 
boursiers Pluyette « fussent nourris, logés et en- 
tretenus suffisamment, comme il appartient à 
enfants de bon lieu. Et ne seront sujets,* ajoute- 
t-il, à quelque chose de service, d’aller quérir en 
ville aucune nécessité, pour eux ni pour autres. » 
Ils devaient, loin de là, partager la table et la 
nourriture du principal et être « bien logez au- 
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dit college, où il y ait cheminée, en chambre bien 
airée et non sur Bièvre, » petite rivière du voi- 
sinage, d’où s’exhalaient, à ce qu’il parait, des 
émanations malsaines. Le fondateur disposait en 
outre que si, du revenu de ses donations, après 
ces charges accomplies, il provenait quelque 
excédant de recette, cette plus value fût employée 
à fournir aux boursiers « des souliers, de la bû- 
che et de la chandelle 1 , » 

Suivant les termes du même acte, la présenta- 
tion des sujets appartenait aux marguilliers, et la 
nomination des boursiers à l’évêque de Paris. 
Les marguilliers avaient de plus la surveillance 
de l’exécution du contrat, en faveur des bour- 
siers. Dans le cas où le principal aurait voulu 
leur porter préjudice, le testateur autorisait les 
marguilliers à défendre les intérêts des pupilles, 
même par la « caption » des héritages légués*. 

Jean Pluyette avait déjà pour successeur, 
comme principal du collège des Bons-Enfants, 
un de ses neveux. Il institua lui-même les deux 
premiers boursiers : savoir, 1 0 un autre de ses 
neveux nommé Claude Pluyette, fils de Henri, et 
2° Jean Le Flamand, « son cousin et filiole, fils 
de défunt Jehan Le Flamand, orfèvre*. » 

Le legs de Jean Pluyette fut accepté par l’évêque 

1. Testament. 

2. Ibid. 

3. Ibid. Voy. ci-dessus, page 297, l’intitulé de l’estampe 
exécutée eu 1765 par ordre d’Antoine Le Flamand. 
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de Parts le 27 mars 1479. Un acte d’enquête 
préalable (10 mars 1479) sur l’état des biens lé- 
gués, évalue l.e prix total de ces biens, meubles . 
et. immeubles, à la somme, en capital» de sept 
cent quarante livres parisis une fois payée. Cette 
estimation montre à : quel bumble taux la pro- 
priété, à Paris, était encore cotée, vers la fin du 
règne de Louis XI. De 1480 à 1546, l’adminis- 
tration du collège offre dans ses archives une 
espèce de lacune, et ne nous est point assez net- 
tement connue pendant la durée de cet inter- 
valle. A. partir de ce second terme, les terrains 
occupés précédemment par les constructions 
anciennes et devenues caduques, furent baillés 
en emphytéose. Ce mode de location ne pro- 
duisit, pendant un siècle, que de faibles revenus 
au profit du collège. Mais, à dater de 1646, l’éta- 
blissement rentra en jouissance 1° des terrains 
dont les baux emphytéotiques étaient expirés, 
et 2* des constructions que les empbytéotes y 
avaient élevées, pendant la durée d’un bail sécu- 
laire. C’est ainsi qu’en 1 764 le revenu des deux 
boursiers était évalué à huit mille trois cents li vres 
par an, et la valeur totale du bien légué par Jean 
Pluyette, estimée à deux cent mille livres*. 

Saint Vincent de Paul, en 1 624, devint princi- 

1. M, 106, pièces 1S et 297. En 1350, les revenus du 
collège s’élevaient à cent trente-sept livr. de redevances en 
argent, plus les légumes du quartier de jardin et quatre 
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pal du collège des Bons- Enfants-Saint- Victor. Il 
avait récemment fondé la congrégation des Prê- 
tres de la mission. L’archevêque de Paris favori- 
sait avec zèle cette œuvre naissante. Vincent de 
Paul obtint du prélat que ces biens du collège 
fussent unis à sa communauté, dont le siège de- 
meura quelque temps fixé au collège même des 
Bons-Enfants-Saint-Victor. En 1632, la congré- 
gation fut transférée à Saint-Lazare, et le collège 
des Bons-Enfants converti en séminaire. ' Enfin, 
le 21 novembre 1763, des lettres patentes réuni- 
rent au collège de Louis-le-Grand un certain 
nombre de petits établissements d’instruction 
publique qui subsistaient ou plutôt qui végé- 
taient depuis des siècles. Le collège des Bons- 
Enfants fut compris dans cette dernière annexion* . 

La fondation Pluyette survécut à toutes ces 
vicissitudes, et l’on a vu combien s’étaient ac- 
crus les produits affectés à l’entretien de ses deux 
bourses. Jean Pluyette, en mourant, laissa deux 
frères : « Nicolas Pluyette, marchand, demeurant 
à Fontenay-en-France, et Thibault Pluyette, aussi 

maisons en face du collège où les externes, qni venaient 
participer à ses leçons, étaient reçus gratuitement. 

En 1636, le revenu des locations s’élevait à 702* 0*0* 
En 1640, — — — 809 15 4 

En 1690, — — — 3 880 19 5 

En 1764, ’ — — — 8 612 15 0 

1. M, 106, 1. 
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marchand, demeurant à Piseux-lès-Louvres , » 
aujourd’hui Puiseux, près Fontenay. Une nom* 
breuse postérité, issue de cette origine, multiplia 
pendant des siècles le sang des Pluyette; et de 
leurs alliés. La lignée masculine, porteur de ce 
nom , s’est éteinte à Fontenay , il y a un petit 
nombre d’années. Mais la descendance féminine 
subsiste encore, tant en ce village que dans 
les environs. Depuis 1479 jusqu’à l’époque de 
la révolution française, les deux bourses -ne ces- 
sèrent d’être occupées par des descendants de 
la famille, et conformément aux voeux du fon* 
dateur. Le 1“ décembre 1785, Étienne- André 
Pluyette fut admis par le bureau de Louis-le- 
Grand à entrer en jouissance d’une bourse va- 
cante, bien qu’il ne fût point encore d’àge à’ 
entrer au collège, c’est-à-dire en sixième 1 * * * * . 

D'après les données statistiques que fournis- 
sent, pour un siècle entier, de 1622 à 1723, les 
archives de cette fondatiou, l’intervalle d’un titu- 
laire à l’autre, ou la durée de chaque bourse, se 
serait étendu, en moyenne, à un laps d’environ 
.treize années. Nous apprenons, en effet, que, par 

1. M 106, n w 16 et pattim. Du 29 janvier 1791 , payé 

au sieur Pluyette l’ainé, boursier des Bons-Enfants, la 

somme de 37* 10*, pour le quartier échu le i" octobre 

dernier, du supplément de sa bourse. Comptes du collège 

Louis-le-Grand, H 2419, f 6 121. Communiqué par mon 

confrère et ami M. J. Quicherat, auteur de V Histoire de 
Sainte-Barbe. 
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uneaorted‘exfcénsion interprétative du testament, 
les boursiers, nantis dès ieur enfance, ne quitte» 
rent, plus d’une fois, leurs bourses, qu’après 
avoir atteint le doctorat ou au moins la licence 
d'une faculté supérieure. 

Adam Pluyette, procureur de la nation de 
France en I486 et 1489, devint, en 1494, rec- 
teur de l’Université de Paris. Aquilin* Pluyette 
obtint cette dernière charge en 1538. La cure 
de Fontenay eut pour titulaires, pendant environ 
200 ans de 1 520 à 1 720, une succession de pas- 
teurs, . nés à Fontenay, et du nom de Pluyette. 
Gilles Pluyette, en 1 580, était procureur fiscal 
de la seigneurie de Fontenay, office qui fut rem- 
P l*» après lui, par plusieurs de ses descendants. 
Un autre Gilles Pluyette, né en 1595, dirigeait 
en 1627, comme principal, le collège- de Senlis. 
Un de ses parents, Germain Pluyette, à la même 
époque, fut maître du collège du oardinal Le- 
moine à Paris. En 1632, Adam Pluyette, époux, 
de Marie Guyard, occupait à Fontenay la charge 
de lieutenant du bailliage. D’autres enfin rem- 
plirent soit à Paris, soit dans les environs de 
Fontenay, divers offices de judicature, ou d’é- 
glise. D’autres exercèrent, aveo une certaine dis- 
tinction, des professions libérales, telles que 
celles de chirurgiens, etc. ; d’autres appliquèrent 


4 . G» prénom désigne un Fostenaisien : saint Aqoitin esc 
le patron de Fontenay. 
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enfin leurs lumières et leur activité à l’agricul- 
ture, au commerce ou à l’industrie 1 . 

1. Du Boulai, t. V, p. 895; t. VI, p. 916, 920. Lebeuf, 
t. V, p. 385. U |06, passim, Registres de l’état civil de la 
paroisse de Saint-Aquilin de Fontenay. litres et actes par- 
ticuliers de famille et de propriété. 
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NOTES ET DÉVELOPPEMENTS. 


Pièce 1. 

1478 septembre 5. Extrait d’un acte intitulé : Contrat de 
0 donation par AP Jean Pluyette , de plusieurs pièces de 
terre , au profit de la fabrique du Mesnil-Aubry, estons en 
deux feuilles de parchemin , cousues tune au bout de Pou- 
tre, pour cause de fondation *. 

i 

« Robert d’EstêutevOle, chevalier, seigneur de Beyne *.... 
garde de la prévosté de Paris.... Furent présents vénérable 
et discrète personne Maistre Jehan Pluyette, presbstre, 
maistre ès arts, bachelier en théologie, curé de l’église pa- 
rochial du Mesnil Aubry en France, au diocèse de Paris.... 
duquel il est et a esté curé long temps.. .. » Le dit Jean.... 
« fonde une messe de Notre-Dame en la chapelle Sainte- 
Anne, le. samedi.... Sera tinté trente coups de la grosse 
cloche à' trois pauses; le curé aura pour chaque messe deux 
sous parisis; avec le psaume De profundis.... Le dit Jean 
aura sa sépulture au long du maistre-hostel à l’endroit où 

4. D’après l'original communiqué en 4860, par M. Godefroy, curé du 
Mesnil-Aubry. L'intitulé transcrit parait être du dix-septième ou, dix- 
huitième siècle. 

5. Voy. ci-après la formule initiale de la pièce n* S. 
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le presbstre fait son lavabo.... Le curé aura 24 sous p« 
par an. » Jean Pluyette donne à la paroisse à cet effet : 
c 1° toutes les terres que laboure à présent pour lui Adenet 
le Conte ; 2° item toutes les terres qu’il a à Villeron et à 
Marly-la-Ville , que laboure Pierre des Champs et ung 
nommé Robin du Puys dit Robillart; 3° ies terres que la- 
boure ung nommé Villain, demeurant à Esanville, et toutes 
les terres qu'il peut avoir ou terrouer d’Escouen, Atainville; 
au dit Ezanville, les terres qu’il a eues de Guillaume le 
Maçon, demeurant à S.-Brice* et généralement toutes les 
terres à lui appartenans, assises ès dits terrouers et aux en- 
virons; 4° item avec ce, 60 sous p. de rente qu’il a acquis 
sur cdulx qu’il estoient obligez à feu Jehan Haussecul et qui 
par lui ont esté acquis des Quinze-Vingts de Paris. Et se 
les dites terres ne souffisent pas, il veult que la reste des 
terres par luy achetées de feu Colet Antheaulme, après le 
choix de 24 arpents que doivent avoir les margliers de 
l’église perroichial de Fontenay, près dudit Mesnil-Aubry, 
en la quelle il a faicte une autre fondation *, soient prinses 
pour entretenir et fournir à ceste présente fondation. Pour 
la quelle de rechef mieulx fonder et en l’augmentation 
d’icelle, le dit Pluiette a donné et donne à la dite fabrique 
ung messel à l’usage de Paris, enluminé, couvert d’une cou- 
verture de veloux, fermant à ferraouer à façon d’argent ; 
ung petit calice, que pièçà il presta aux d. margliers, quand 
le leur fut pardu * ; deux petits pots d’argent à mettre vin 
et eaue; une paix double, partie d’argent*; ungs corpo- 


4 . Yoy. ci-dessas, p. 48 , note 2. 

2. On s’explique mieux cette particularité, en se rappelant que Jean 
Pluyette, résidant à Paris, ne desserrait pas sa cure en personne. 

3. J. des Ursins, à propos de la paix de Chartres (4 409), dit : «Ét avoit 
(le duc de Bourgogne) un très-bon fol en sa eompaignie qu^pn disoit estre 
fol sage ; lequel tantost alla acheter une paix d’éjglise et la fit fourrer , et 
disoit que c'estoit une paix fourrée , et ainsi advint depuis. » (Godefroy, 
Charles VI, p. 498.) En effet, le mot fourré, au quinzième siècle, devint le 
synonyme de manqué , falsifié , etc. Paix fourrée, composition fourrée, 
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raulx ; ung esluy et pactèné, une chazuble de soye de di- 
verses couleurs ; une aulbe blanche, ung amyt, une estole 
et un fanon, des meilleurs qui soient en ung coffre, estant 
en la petite chapelle de Postel du dit Pluiette, où il met ses 
ornemens et une sainture ad ce pertinent. ... pour servir à 
la dite fondation en la d. eglise ès jours solempnez.... Et 
afim aussi que le d. Pluiette, ses d. parens et amis et bien- 
faiteurs feussent et soient participans ès prières, oroisons 
et bienfaiz de la dite esglize.... A la charge par les dits 
margliers de faire chanter et célébrer lesd. messes et me- 
nus suffrages.... et faire escrîpre cette présente fondacion 
ou livre et mardrologe 1 de la dite fabrique. Et poug*a îed. 
Pluiette faire mettre 0t asseoir ung épitaphe en pierre ou 
tableau *, ainsi qu’il lui plaira, faisant mencion de la dite 
fondacion à fin de mémoire perpétuel. Obligeant, etc.;... 
renonçant, etc.... par devant Pinot et Belin, notaires du 
roy, establis en son Chastelet de Paris, a 

Au dos sont les certificats d’ensaisinement, qui nous pa- 
raissent mériter d’être reproduits 1° à cause de leur date 
assez reculée; 2° pour les notions topographiques; 3° pour 
les dénominations de seigneurs qu’on y rencontre. 

i 478 octobre 8. « Je Jacques Pison. . .. (un passage devenu 
illisible).... ou dit lieu de Villiers (le Bel), ay mis par ces 
présentes en saisine Gilles le Duc et Pierre le Conte, mari- 
gliers du Mesnil-Aubry ou dit nom, des terres labourables 


coup fourré, monnaie fourrée. Voy. P. Cochon, p. 40t , 468 ; le petit 
Saintré, éd. Guichard, p. 233 et 251 , etc. Ce jeu dp mots parait Tenir de 
ce que les paix, comme on voit, étaient quelquefois doubles . Le dessus 
pouvait être d’argent, je suppose, doublé ou fourré de cuivre.... 

4 . Le service de Pluyette fut, en effet, inscrit au samedi de chaque se- 
maine dans le dernier martyrologe qu'ait eu la paroisse du Mesnil -Aubry; 
ms. sur parchemin in-fol., exécuté en 4785; presbytère du Mesnil; com- 
muniqué par MI l’abbé Godefroy en 4 860 et 1861. 

2. Cette pierre fut sans doute placée dans le chœur de la paroisse et aura 
péri lors de la reconstruction. Une pierre analogue, renouvelée au dix- 
huitième siècle, subsiste dans l’église de Fontenay, à droite dans le sanc- 
tuaire. Voy. ci-dessus, p. 48, note 2. 
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que lâbonmt Adenet le Conte, estons ou terroir dud. Vil- 
liers, appartenant à feu (maistre? ou messtre?) Pluyette, 
dont mencion est faicte ou blanc ; sauf le droit de mon sei- 
gneur du dit Villiers en toutes choses et de tous autres. Fait 
sous mon seing manuel, le «... (Ici la date)./. Pison. » 

4 478 octobre 1 6. « Receu par moy Jehan deMontmorency 
les saisines d’un arpent de terre assis au terrouer d’Escouen, 
c’est assavoir au chemin du Perrier, que Adenet le Conte 
souloit labourer comme fermier de feu M* Jehan Pluyette; 
lequel arpent led. Pluyette a donnay à Pesglise du Mesnil- 
Aubry et est à champ part de monseigneur d’Escouen. Et 
par ce moyen ay saisi Gilles le Di^ et Pierre le Conte, 
margueliers de ladite église pour led. arpent. Fait par moy 
Jehan de Montmorency dessus nommé, comme procureur 
et receveur de noble homme Guillaume de Montmorency, 
seigneur dudit Escouen. Sauf, etc. — /. de Montmorency . * 
Avec paraphe. 

4 478/9 février 4. « Transaction entre M* Nicole Pluyette, 
presbstre , Thibault et Nicolas dite Pluyette, frères et hé- 
ritiers, seuls et pour le tout, de feu M* J. Pluyette, et les 
marguilliers du Mesnil Aubry. » — Analyse de cet acte . — 
Les Pluiette cèdent et livrent aux marguilliers : 1* 1/2 arpent 
de terre (sis au Mesnil-Aubry) sur la fontaine, près du fossé 
rouge ; 2° 2 arpens près de Vilîiers-le-Sec ; 3* 3 quartiers à 
l’orme des Hautes; 4° 1/2 arpent ès Traubleaux ; 3° 1 arpent 
au sentier de Marueil (Mareil); 6° 1/2 arpent au Chaperon; 
7° 1/2 arpent à l’orme des Hautes; 8° 3 quartiers au chemin 
de Mareil; 9° 1/2 arpent au lieu des Visseaulx (total des 
terres au Mesnil : 7 arpents 1/2); 10° 18 s. p. sur une^ai- 
son sise au dit Mesnil-Aubry. 

1483/4 janvier 10. « L’an 1483, Gillet le Duc et Pierre 
le Conte ont es tés ensaisinés des terres qu’ils tiennent en la 
censive de Marueil, à eulx laissées par feu M. J. Pluyette, 
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en son vivant curé dud. lieu, ou par les exécuteurs dud. 
Pluyette, c’est assavoir des terres qui meuvent ou sont en 
la censive maistre Guillaume de Corbye, seigneur dud. 
lieu; et ont payé la saisine. Fait, etc. — De Corbye f . » 

4483/4 mars 18. « Jehan Ferry, procureus et farmyer des 
religieuses abbesse et couvant de Sant Pol lès Bieauesvaies 1 
et dames cPEsainville, confesse a receu les saysines (de) cinc 
arpans et demy de tarre séant en plusyeurs piesses qu’il 
furent Allés la Pagonne et Guillemin Poitevin, et aus haires 
(héritiers) Jehan Aubry, dé Gillet le Duc, Pierre le Conte, 
marguillyés de l’église et fabrique du Megny Aubry. Sauf 
nos droits et l’autruy r Tes® mon seing manuel cy mis le — 
/. Ferry . » * 


4 . Guillaume de Corbie, chevalier, seigneur de Marefl et de Jagny, mi- 
neur d'ans en 4430. Il était fils de Philippe, fils naturel d'Armand de 
Corbie, chancelier de France sous Charles VI. Sa mère se nommait Jeanne 
de Chanteprirae, fille de Jean Chanteprime, général des finances. Guil- 
laume de Corbie parcourut les divers degrés de la magistrature et devint, en 
4463, président au parlement de Paris. 11 se démit de cette charge en 4 483 
n. s. et mourut le 21 mars 4494 n. s. Vers 4520, Marie de Corbie, sa dernière 
descendante, dame de Mareil et de Brevannes, porta ces terres à son mari, 
Germain du Val, seigneur du Mesnil. D'eux sont issus les seigneurs de 
F ontenay-Ma reil , dont la série moderne se trouve dans Y Histoire du diocèse 
de Paris , de l'abbé Lebeuf. ( Histoire généalogique du P. Anselme aux 
chanceliers de France : Corbie. Lebeuf, t. V, aux endroits cités.) 

2. Bénédictines de Saint-Paol-lès-Beauvais, on de VOrouer. 

3. Pour : Témoin mon seing, etc . 


Digitized by Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


329 


Plies N° 2. . 

1478 septembre 4, 7. Extrait du Testament de messire Jean 

Pluyette , contenant fondation de deux bourses au collège 

des Bons-Enfants. 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Robert 
d’Estouteville, chevalier, seigneur de Beyne, baron d’Ivry 
et de Ssynt-Andry en la Marche, conseiller chambellan du 
roy nostre sire, et garde de la prévôté de Paris, salut. Sa- 
voir faisons que par devant Jean Pinot et Jean Belin, clercs, 
notaires du roi notre sire, de par lui établi en son Châtelet 
de Paris, fut présent, vénérable et discrette personne mes- 
sire Jean Pluyette, prêtre, maître ès arts, bachelier en 
théologie, maître du collège des Bons-Enfans, k Paris, et 
curé du Mesnil-Aubry en France, sain de pensée, de bon et 
vrai entendement, toute fois, sain de corps, comme de fait 
a paru aux dits notaires, disant et sagement considérant 
qu'il n’était rien de plus certain que la mort, ni moins cer- 
tain que l’heure d’icelle; ne voulant décéder intestat de ce 
présent siècle, mais des biens temporels que Notre Seigneur 
et rédempteur Jésus, de sa grâce lui a donnés et prêtés en 
iceluy (siècle), ordonne et dispose par forme testamentaire 
et ordonnance de dernière volonté, en la forme et manière 
qui s’ensuit : 

Premièrement lui, comme bon et vrai catholique, a re- 
commandé et recommande son âme, quand elle se partira 
de son corps, à Dieu notre créateur, etc. 

Et se finissant ainsi : 

En témoin de ce, nous, k la réclamation des dits notaires, 
avons à ces dites présentes mis le scel de la dite prévôté de 
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Paris, qui furent faites,... c’est assavoir la dite fondation le 
vendredi quatrième jour de septembre, et les dits autres 
legs et ordonnances testamentaires le lundi ensuivant sep* 
tième jour dud. mois de septembre, du quel jour il ordonna 
la dite clause dé fondation être mise en clause de son testa- 
ment.... 1478.... Exécuteurs testamentaires : 1° Nicolas 
Pluyette, maître ès arts, bachelier en théologie, son neveu; 
2° Laurent Leblanc, procureur au dit Chastelet, qui a es- 
poosé sa cousine et prochaine parente ; 3* Thomas Parens, 
procureur en chambre d^ comptes. 

Nicolas Pluyette, marchand, demeurant à Fon|enay-en~ 
France, et Thibault Pluyette, aussi marchand, demeurant à 
Piseux lès Louvres en Parlais, frères et héritiers , seuls et 
pour le tout du dit messire Jean. 

Messire Nicolas Pluyette, prêtre, m a ès arts, à présent 
maître administrateur et gouverneur dud. collège des Bons- 
Enfans, neveu dud. défont ; messire Jean Mauparent, m* ès 
arts, curé de Sarcelles, chapelain perpétuel et procureur 
du dit collège; Jean Rota, bachelier ès arts, et Charles 
Neveu, écolier, boursier du dit icelui collège, faisant et re- 
présentant à présent tous les maîtres et boursiers d’icdui 
collège.... 

Disant les dites parties ès dits noms, inclinans iceux exé- 
cuteurs et héritiers du dit feu messire Jean Pluyette, que, 
entre les autres legs..*, faits et ordonnés par icelui défunt 
il a voit et a voulu et ordonné deux boursiers être fondés en 
icelui collège.... selon.... qu’il.... est contenu en une clause 
dont la teneur suit: 

Item y led. Pluyette, considérant que c’est belle chose de 
faire apprendre enfans à l’école, veut et ordonne que ceux 
du dit collège des Bons-Enfans tiennent et nourrissent do- 
rénavant et à toujours deux jeunes enfans en icelui collège, 
comme boursiers, qui soient du surnom de Pluyette ou de 
sa parenté ; les quels soient introduits en sciences, jusques à 
ce qu’ils soient licenciés ès arts, et bien tnoriginés ; au quel 


Digitized by Google 



mÈCm ICSTIPfCATiVBS. 


334 


OU) s'ils sdllt Assez capables, il veut et prie au maître qui 
Ion sera, qu’il les fasse régenter *, sans qu’ils n’occupent 
plus la dite bourse; et s’ils ne sont assez capables, que après 
ce qu’ils sauront lire et écrire gtosso modo , qu’ils soient 
renvoyés et en soient pris des autres de ses parens , où 
qu’ils soient*, si aucun il y a, et principalement du dit sur- 
nom des Pluyette, et s’il n’y en a aucun, et que la lignée 
fût faillie, ou ne fussent ca)»ables, qu’il en soit pris deux des 
villages du Mesnil-Aubry et de Fonteuay-en-France, si tant 
il s’en trouve, ou de l’un des dits .villages, qui seront nour- 
ris, logés et entretenus suffisamment comme il appartient à 
enfans de bon lieu. Et ne seront sujets k quelque chose de 
service d’aller quérir en ville aucune nécessité pour eux ni 
pour autres; mais les nourrira, le dit collège, suffisamment 
comme le maître est nourri , de tel pain, vin et viande. Et si en 
temps à venir, n’estoit trouvé de ses parens et lignages, ou des 
autres enfans des dits deux villages, il veut qu’il en soit pris 
d’autres lieux en la France qui soient présentés, comme dit 
sera ci-après, afin que les bourses ne soient point vuides. Et 
pour entretenir ce que dit est et qu’il n’y ait faute, tant à la 
nourriture des dits enfans, qu’en leurs mœurs, sciences, 
écolages et logis, il veut que les marguilliers des dites pa- 
roisses du Mesnil-Aubry et de Fontenay en aient la cure 
et sollicitude, ou l’un d’eux, qui pourra contraindre ceux 
du dit collège à entretenir ce que dit est par la caption des 
héritages, dont ci-après sera faite mention, qu’il a donnés 
au dit college pour faire les choses dessus dites, et par 
toutes autres voies et manières dues et raisonnables ; et les 
charge en leur conscience de présenter ceux qu’ils verront 
et leur sembleront être les plus adonnés à acquérir sciences, 
et pour tout ce que dit est, faire, entretenir et accomplir, le 
dit testateur Pluyette donna et laissa, donne et laisse au dit 

4 . On Toit que dans l'in tendon du testateur, les boursiers conservaient 
leurs bonnes jusqu'à ce qu’ils eussent un emploi. 

2. Quelque part quH» habitent. 


Digitized by Google 



332 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


collège, pour être appliqué à 1* usage des d. bourses d’icenx 
enfans, toutes les maisons à lui appartenant de son conquét, 
assises devant le dit collège en la dite rue de S. Victor, 
chargées des charges qu’ils doivent par chacun an et comme 
il apert par les titres ; ensemble tous les droits de propriété, 
noms, raisons, actions et autres droits, quelconques ‘qu'il 
a et peut avoir en icelles maisons et sur quelconques et 
autres personnes et biens que ce soit à cause de ce; avec un 
jardin assis hors Paris devant les fossés S. Victor, chargé de 
si* sols parisis de rente par an envers lad. église S. Victor; 
ensemble quatre septiers de bled froment de rente annuelle 
et perpétuelle qu’il a droit de prendre et percevoir par cha- 
cun an, sur Gillet le Duc, laboureur, demeurant au dit lieu 
du Mesnil-Aubry et pris sur le lieu, mesure de Paris. 

Item , leur donne encore certains livres tant de gram- 
maire, des arts, de poésie, que autres, étant à présent aud. 
collège, une partie en la chambre où est l’horloge, et l’autre 
partie de théologie en une petite étude en la salle haute ; et 
veut que de ces livres on en baille et aide les dis enfans en 
les bien gardans, s'ils sont capables à acquérir sciences et 
de bonnes mœurs ; et s’il reste quelque chose du revenu des 
dits héritages et maisons outre leur dépense, qu'on leur aide 
à en avoir des souliers, de la bûche et de la chandelle; et 
s’obligeront les dits du collège à faire ce que dit est, et s’il 
advient que iceux du collège ne voulussent accepter les dits 
legs aux charges que dessus est dit et à eux obliger à ce 
faire, il veut que par ses exécuteurs soient pourvus des dits 
héritages en la fondation desd. deux bourses et en faire en 
la meilleure forme et manière que pourra, en ensuivant 
et entretenant sa dite volonté. Et nonobstant ce que dit est 
et sanè déroger à cette fondation, quant à ses dits parens 
du surnom des Pluyettes, il veut que les dites premières 
bourses soient mises et les met et nomme dès à présent, 
c’est à savoir : Claude Pluyette, fils d’Henri Pluyette, frère 
du dit messire Jean Pluyette, et Jean le Flamand, son 
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cousin et filiolle, fils de défunt Jean le Flamand, orfèvre, et 
qu’ils soient bien logés audit collège, où il y ait cheminée 
en chambre bien airée, et non pas sur Biève. Si monsei- 
gneur de Paris ou ses vicaires voulaient empescher les dits 
marguilliers ou confrères au dit collège à ce qu’il ne craint 
pas, et qu’il voulût prétendre à lui le dit droit, il veut que 
les dits marguilliers le soutiennent et qu’il en soit discuté, 
s’il est possible *. 

4* Reproduit d'après dite» textes on copies dn testament; Archives du 
collège des Bons-Enfants. M 406, pièces 42, 46 et 24. 


Fontenay-lès-Louvres. 

Septembre 1861. 
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DES MEMBRES HONORAIRES, 

Au 15 irrU 1858. 


MM. 

1. Guizot G. G. membre de l’Institut (Académies 
française, des inscriptions et belles-lettres et des sciences 
morales et politiques)., rue de la Ville-l’Évéque, 8 
(1828). 

2. TAiLLuronsa conseiller à la Cour de cassation, rue 
de l’Université, 8 (1848). 

3. Mjjltonnb (G. M. us) ancien magistrat , rue de Ba- 
gneux, l3,etàlaYallée-Guyon, près Vendôme (1853). 

4. BsETOEt (Ernest), rue Richer, 10 (1854). 

5. WisuwKBssEss (comte os) C. #, membre de l’Institut 
(Académie des beaux-arts), directeur général des 
musées impériaux, intendant des beaux-arts de la 
maison de l’Empereur, au palais du Louvre (1854). 

6. Lbbee |g, ancien chef de bureau au ministère de l’in- 
térieur, secrétaire de la Société archéologique de l’Or- 
léanais, à Orléans, rue des Pensées, 8 (1854). 

7. Beeuaad (Auguste), rue Lepelletier, 25 (1856). 

8. Maust (Alfred) &, membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), rue de Seine, au 
pavillon du palais de l’Institut (14 avril 1858). 

9 . 

10 
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MM. 

A . Beaulieu (Dügjb dx) #, rue du Chèrche -Midi, 13 
(9 ipars 1832). 

2. Vnxxoïxu (Arthur Nouail de La) #, secrétaire du co- 
mité des travaux historiques et des sociétés savantes, 
rue de Seine, 31 (29 novembre 1836). 

3. Loxordana (Adrien Padvosr de) #, membre de l’In-r 
stitut (Acadéiqie des inscriptions etbettes-lettres) , con- 
servateur des antiques du Musée du Louvre, rue de 
Londres, 50 (9 avril 1838). 

4. Esgalopxxe (comte Otaries ex L’) #, conservateur hono- 
raire de la bibliothèque de V Arsenàl , rue Vanneau, 20 
(9 mars 1839). 

5. Labat (Eugène)#, chef des archives à la préfecture de 
police, rue de GreneUe-St-Germam, 58(9 janvier 1 840). 

6. Bouxquklot (Félix), professeur adjoint à l’École impé- 
riale des chartes, rüe du Heldef, 12 (9 juin 1841). 

7., Lacabahe (Léon) #, directeur de ï’Écôle impériale des 
chartes, conservateur adjoint au département des 
manuscrits de la Bibliothèque impériale, avehue Sainte- 
Marie, 24 (9 juin 1841). 

8. Txulbt (Alexandre) #, archiviste aux archives de 
l # Empire, auxiliaire de l’Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), rue Saint-André-des-Arcs, 60 
(9 juin 1842). 
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9. Bataillaxd (Charles), avocat à la Cour impériale de 
Paris, rue du Sentier, 24 (9 août 1842). 

10. VnrcKNT (Alexandre-Joseph-Hidulphe) membre de 
l’Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), 
membre du comité des travaux historiques et des so- 
ciétés savantes, rue Saint-Jacques, 236 (9 novem- 
bre 1842). 

e 

11. Mabior (Jules), archiviste-paléographe, membre de la 
commission des archives près le ministère de l’inté- 
rieur, rue Godot-de-Mauroy, 39 (9 février 1843). 

12. Gauchkbaud (Hippolyte), rue de Grenelle-Saint- 
Germain, 51 (9 février 1843). 

13. Chabaille(P.), correcteur attaché au comité des travaux 
historiques et des sociétés savantes, rue de l’Est, 35 
(9 mars 1843)* 

14. Saussay* (Louis de La) O. membre de l'Institut 
(Académie des inscriptions et belles -lettres), membre 
du comité des travaux historiques et des sociétés sa- 
vantes, recteur de l’Académie de Lyon, rue de l’Uni- 
versité, 34 (9 mars 1843). 

1 5. Lknoamavt (Charles) membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), conservateur du dé- 
partement des médailles et antiques de la Bibliothèque 
impériale, professeur au Collège de France, rue Ma- 
dame, 34 (9 mai 1845). 

16. Lb Bas (Philippe) membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), administrateur de la 
Bibliothèque de la Sorbopne, maître de conférences 
à l’École normale, à la Sorbonne (9 mai 1845). 

17. Quicheeat (Jules) professeur à l’École impériale 
des chartes, membre du comité des travaux historiques 
et des sociétés savantes, rue Voltaire, 9 (9 mai 1845). 
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1S. Remise (Léon) |ÿ, membre de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), membre du comité des 
travaux historiques et des sociétés savantes, bibliothé- 
caire à la Sorbonne, rue de Beaune, 20 (9 mai 1845). 

19. Gaisv (Eugène), rue de la Chaussée-d’Antin , 49 bis 
(9 mars 1846). 

20. Mautbas, professeur au collège Rollin, rue des Postes, 
42 (29 mars 1849). 

21. Vnxor (Frédéric) conservateur des peintures des 
Musées impériaux, rue de la Ferme des Mathurins, 26 
(10 décembre 1849). 

22. Kobnioswabtkr (Louis) & , docteur en droit, correspon- 
dant de l’Institut (Académie des sciences morales et 
politiques), rue Saint-Georges, 43 (10 décembre 1849). 

23. La Maee(A. H. A. db) O. &, chef d’escadrons d’artil- 
lerie en retraite, rue Basse-Saint-Pierre, 36 (19 avril 
1830). 

24. Favb (Ildefonse) 4$ , lieutenant-colonel d’artillerie, pro- 
fesseur à l’École polytechnique , officier d’ordonnance 
de l’Empereur, rue des Beaux-Arts, 10 (9 août 
1850). 

25. Montaiglon (Anatole db Cornu» db), archiviste-pa- 
léographe, employé à la Bibliothèque de l’Arsenal, rue 
de Sully, 1 (10 février 1851). 

26. Rougû (vicomte Emmanuel db) $ , membre de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), conseiller 
d’État, conservateur honoraire des antiquités égyp- 
tiennes du Musée du Louvre, rue de Babylone, 53 
(10 mars 1851). 

27. Bbuhxt db Pbbslb (Wladimir) #, membre de l'Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), rue Ta- 
ranne, 25 (9 avril 1851). 
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28. Vmm (Ernest), auxiliaire de Uloüàtnt (Académie des 
beaux-arts), rue Hauteville, 41i(9>avril 4851). 

29. HunxÂiD^BnbioLLBs (Alphonse) $j, archiviste aux ar- 
chives de l'Empire, membre du comité des travaux 
historiques et. des sociétés savantes, me Saint-Ho- 
noré, 362 (9 avril 1851). 

30. LxsTvcjnux (Ferdinand x»), me du Bac, 3 2» (9 avril 
1851). 

31. fioBDisa (Henri), auxiliaire de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles - lettres) , me d’Amsterdam, 6 
(9 avril 1851). 

32. Bxnan (Ernest) , membre de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), employé au département 
des manuscrits de- la Bibliothèque impériale, rue Casi- 
mir-Perrier, 27 (9 avril 1851). 

33. Nigaud (Pol), rue de Sèvres, 38 (9 mai. 1851)*. 

34. Sxulcy (F. de) O. Jgi, membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres) , membre du comité 
des travaux historiques et des, sociétés savantes, rue 
du, Cirque, 5 (6 jpin 1851). 

35. Michelawt, employé au département des manuscrits 
de la Bibliothèque impériale , . rue Peràer, 6 (19 dé- 
cembre 1853). 

36. Wadduîgtow (William-Henri), rue Fortin, 14 (19 dé- 
cembre 1853). 

37. Beui 4 (Ernest) ancien membre de l’École d’Athènes, 
membre du comité des travaux historiques et des so- 
ciétés savantes, professeur d’archéologie à la Biblio- 
thèque impériale, rue Miromesnil, 19 (9 mai 1854). 

38* Devïeu (Théodule), attaché au Musée égyptien du 
Louvre, quai de Béthune, 36 (8 novembre 1854). 

39. Gochebis (Hippolyte), archiviste-paléographe, htblio- 
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thécaire à la Bibliothèque Mazarine, rue Saint-Jac- 
ques, 161 (8 novembre 4854). 

40. Delislb (Léopold), membre de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), membre du comité des 
travaux historiques et des sociétés savantes , employé 
au département des manuscrits de la Bibliothèque 
impériale, place La Fayette, 20 (9 juillet 1855). 

41. Vallet de Vixxville (Auguste), professeur adjoint à 
l’École impériale des chartes, boulevard Beaumar- 
chais, 96 (9 décembre 1855). 

42. Mambtte (Auguste) conservateur adjoint des antiqui- 

tés égyptiennes du Musée du Louvre, rue de Constan- 
tin, 24 (9 janvier 1856). 

43. Deloche (Jules-Edmond-Maximin)$t , chef de bureau 
au ministère de l’agriculture, du commerce et des tra- 
vaux publics, rue Montholon, 14 (16 avril 1856). 

44. Des Veeoeas (Marie-Joseph-Adolphe-Noël) , corres- 
pondant de l’Institut (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), rue Jacob,. 54 (4 février 1857). 

45 * .* 
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Siband (Alexandre), juge au tribunal de première instance, 
à Bourg (9 avril 1846). 

Aisne . 

PricHsuH (l’abbé), à Fontenoy, près Soissons (4 mars 1857). 

Bouches-du-Rhône . 

Rouabd #, conservateur de la Bibliothèque de la ville, 
correspondant du ministère de l’instruction publique , 
à Aix (9 novembre 1834). 

« Calvados . 

Lemaistee, à Saint-Martin de la lieue, près Lisieux (9 fé- 
vrier 1821). 

Gaumont (db) O. #, correspondant de l’Institut (Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres), membre non ré- 
sidant du comité des travaux historiques et des socié- 
tés savantes, à Caen (9 mars 1826). 

Charente-Inférieure . 

Dubois#, ancien recteur, à la Rochelle (19 décembre 1840). 

Creuse . 

Dugxnsst, à Guéret (9 décembre 1837). 
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Mmllhiàc (Gilibebt de), ancien officier de marine , à la 
Treille, commune de la Feuillade (9 novembre 1829). 

Dessilles (Léon), correspondant du ministère de P instruc- 
tion publique, au Bugue, et à Paris, rue Amelot, 46 
(29 mars 1851). 

Eure , 

Le Prévost (Auguste) O. membre de Plnstitut (Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres), à Saint-Martin 
du Tilleul, et à Paris, rue Jacob, 44 (19 février 1820). 

Eure-et-Loir . 

Doublet de Boisthibault avocat, correspondant du 
ministère de l’instruction publique, à Chartres (19 fé- 
vrier 1829). 

Boisvillette (GuÈanrsiu de) ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, à Chartres (29 avril 1835). 

Roussel, dit Roux, ancien professeur de rhétorique, cor- 
respondant du ministère de. l’instruction publique, à 
Chartres (9 décembre 1843). 

Gard . 

Pelet (Auguste) inspecteur des monuments historiques 
du département et conservateur du Musée, correspon- 
dant du ministère de l’instruçdon publique , 4 Nîmes 
(19 mars 1831). 

Garonne {Haute-). 

Càbtier (Étienne), à Toulouse (9 décembre 1853). 

Gironde . 

Moulins (Charles des), à Bordeaux (29 août 1851). 

Bbuxxt (Gustave), à Bordeaux (8 mai 1852). 
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Rkhouvikr (Jules), à Montpellier (29 juin 4838). 

Rica ad (Adolphe), à Montpellier (9 octobre 1882). 

Indre-et-Loire. 

Jkotfkaïij (André), à Tours (49 août 4833). 

Ciansa §l, correspondant du ministère de Pinstraction pu- 
blique, à Amboise (29 avril 4834). 

Isère . 

Pilot, archiviste du 1 département , 4 Grenoble (30 novem- 
bre 4846). 

Jura . 

Motorisa (Désiré), correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique, conservateur du Musée, à Lona-le- 
Saulnier (9 juin 4824). 

Loir-et-CJver. 

Duplessis, à Loches. 


Loire (Haute-). 

Aymahd , correspondant du ministère de l’instruction pu- 
blique, archiviste du département, conservateur du 
Musée, au Puy (9 novembre 4848). 

Loire - Inférieure . 

Gailliaud (Frédéric) conservateur du Muséum, à Nantes 
(29 mai 4 830). 

Bukul, correspondant du ministère de l’instruction pu- 
blique , à Blain (1 9 août 4 844 ). 

Giaaadot (baron de) membre non résidant du comité des 
travaux historiques et des sociétés savantes, secrétaire 
général de la préfecture, à Nantes (9 avril 4847). 

Gué&AUD (Armand), correspondant du ministère de l'instruc- 
tion publique, à Nantes (40 janvier 4853). 
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Vz&GNAUD-RoMAGirisi , à Orléans (9 juin 1826). 

Mahtellieh , conseiller à la cour impériale, correspon- 
dant du ministère de l'instruction publique, à Orléans 
(10 février 1845). 

Lot-et-Garonne. 

Bambéee (l’abbé) , correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique, à Agen (9 janvier 1851). 

Marne . 

Duqueevells, à Reims (9 janvier 1856). 

Marne {Haute-). 

Pistollst DuSAm-taursux, à Langres (10 avril 1837). 

Meurthe . 

Guillaume (l’abbé), chanoine honoraire, à Nancy (10 avril 
18i3). 

Beauprï, conseiller à la cour impériale, à Nancy (9 avril 
1844). 

Lepage (H.), archiviste du dép., correspondant du ministère 
de rinstruction publique, à Nancy (9 janvier 1845). 

Digot (A.), avocat, à Nancy (18 janvier 1846). 

Meuse. 

Dumoht, substitut, du procureur impérial, à Saint-Mihiel 
(20 juillet 1844). 

Wxdeahgb (comte de), à Bar-le-Duc(9 juin 1855). 

Moselle. 

Attel de Luttarges (d’) , à Metz (9 mars 1829). 

Dufeeshe, conseiller de préfecture, 4 Mets (19 juin 1841). 
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Sinon (Victor) $, conseiller à la cour impériale, corres- 
pondant du ministère de l’instruction publique, à Mets 
(9 novembre 1841). 

Robk&t (Charles) & , sous-intendant militaire, à Metz, et à 
Paris, à l’École militaire (9 mai 1848). 

BotJLiiroi, ingénieur des ponts et chaussées, à Mets (9 fé- 
vrier 1853). 

Nord. 

Ls Glay H, archiviste du département, correspondant de 
l’Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres) , 
membre non résidant du comité des travaux historiques 
et des sociétés savantes, à Lille (9 octobre 1824). 

Coussbkaub (Edmond db) &, correspondant de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres) , membre 
non résidant du comité des travaux historiques et des 
sociétés savantes, à Dunkerque (19 mai 1851). 

GooBraoT-MiNiLGLAisB (marquis db) $ , à Lille, et à Paris, 
rue Vanneau, 24 (9 mai 1855). 

Oise. . 

Colson (le docteur) è Noyon (9 juillet 1852). 

LoxoriBiEB-GmixoABD (Alfred de), à Longpérier, près La- 
gny-îe-Sec (5 mars 1 856). 

pBxoïré-DsLAcouaT à Ourscamp, près Carlepont, et à 
Paris, rue de Cléry, 23 (16 avril 1856). 

Pas-de-Calais. 

Deschajcps db Pas (Louis), ingénieur des ponts et chaussées, 
correspondant du ministère de l’instruction publique, 
à Saint-Omer (19 février 1839). 

HéaicouBT (comte Achmet d’) $£, correspondant du minis- 
tère de l’instruction publique , k Arras (9 décembre 
1846). 

Vaxobival (l’abbé), k Arras (9 janvier 1854). 
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Bouiixsr (J. fi.) correspondant du ministère de l’instruc- 

tion pnbliqae , à Clermont-Ferrand (1 9 mars 1836). 

Pyrénées {Basses-). 

Lâchées (Bascle dx)$i, conseiller à la cour impériale, cor- 
respondant du ministère de l’instruction publique, à 
Pau (9 août 1847). 

Rhin (Bas-). 

Lxvhault (Louis), receveur des contributions directes, à 
Oberaay (9 décembre 1843). 

Mattu (Jacques) O. ancien inspecteur général de 
l’Université, à Bergheim, au Charac, par Wasselonne 
(9 mai 1851). 

Rhin (Bout-). 

BiiTKéLzxr (Anatole ns), sous-préfet, correspondant du 
ministère de l’instruction publique, à Belfort (9 mai 
1846). 

Rhône. 

Ext (Étienne), peintre et architecte, à Lyon (9 mars 1834). 

Saône-et-Loire. 

Foüque (Victor), correspondant du ministère de l'instruction 
publique, à Châlon-sur-Saène (9 avril 1853). 

Chabas, à ChAlon-sur-Saône (9 juillet 1856). 

Seine-Inférieure. 

Delaqukxiéxx, à Rouen (29 mai? 1823). 

Cochet (l’abbé) membre non résidant du comité des 
travaux historiques et des sociétés savantes, à Dieppe 
(9 août 1853). 
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Bouchot* (H.) ancien recteur, eorrespondoift du nri- 
xûstère de l'instruction publique, à Versailles (9 no- 
vembre 1842). 

Michel (Emmanuel) ancien conseiller à la cour impé- 
riale de Meta, à Versailles (19 mai 1849). 

Moun* (Auguste) , correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique , à Rambouillet (9 mars 1949). 

Chenneviàbes-Pointel (Ph. de)^, inspecteur des Musées 
des départements, chargé des expositions , à Versailles 
(9 avril 4854). 

Somme . 

Dcskvxl (H.), membre non résidant du comité des travaux 
historiques et des sociétés savantes, à Amiens (9 janvier 
1831). 

Gautier (Jean), correspondant du ministère de l’instruction 
publique , bibliothécaire de la ville , à Amiens (9 mai 
1851). 

Tarn. 

Clausadk ( Gustave de ) , avocat, correspondant du ministère 
de l'instruction publique , à Rabastens (9 juin 1847). 

Geozbs (Hippolyte) , correspondant du ministère de l'in- 
struction publique, à Albi (9 avril 1851). 

Tam-et- Garonne . 

Chaudruc de Crazannbs (le baron) O. correspondant de 
l'Institut (Académie des inscriptions et bdles-lettres), 
à Castel-Sarrasin (9 mars 1808). 

Marcellin (l’abbé), k Montauban (9 décembre 1843). 

Mart-Lafon , à Montauban ( 9 mars 1953 ). 

Vendée * 

Fillon (Benjamin), à Fontenay (10 décembre 1849). 
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Lecohvtre-Dupont (G.), rariespondant du ministère de 
l'instruction publique, à Poitiers (9 janvier 1844). 

Aube* (l’abbé), chanoine honoraire, à Poitiers (9 jan- 
vier 1851). 

Vienne (Haute-). 

Aedant (Maurice) , archiviste du département, correspon- 
dant du ministère de l'instruction publique, à limoges 
(9 février 1838). 

Tonne . 

Benoit ^ , procureur impérial , à Auxerre (9 août 1845). 

Salmon ( Philippe) , correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique , k Cerisiers, près Sens et à Paris, rue 
de Lyon, 1(9 mai 1855). 

Algérie. 

André, à Oran (80 septembre 1829). 

Leclerc (Lucien), médecin militaire, à Fort-Napoléon 
( 20 novembre 1851 ). 


Associés oorraponémnti astlmn, résidant 
à l’étmifer. 


Bade (Grand-duché de). 


With^, agent consulaire de France , à Manheim (9 juillet 
1851). 


Espagne . 


Tua* (Melchior) $, consul de France et chancelier de 
l’ambassade de France , à Madrid ( 29 décembre 1845). 
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Elus (Sir Henry) , andensdirecteur du Musée britannique, 
à Londres (49 décembre 4829). 

Ainms (John-Tonge), secrétaire de la Société des Anti- 
quaires de Londres, à Londres (49 novembre 1844). 

Haujwel (James Orchard) , membre de la Société des 
Antiquaires de Londres , à Londres (9 décembre 4849). 

Bmcii (Samuel), conservateur adjoint des antiques au Musée 
britannique, à Londres (9 décembre 4850). 

Roach Smith (Charles) , membre de la Société des Anti- 
quaires de Londres, à Londres (9 avril 4854 ). 

Weight (Thomas ) , correspondant de l’Institut ( Académie 
des inscriptions et belles-lettres) , à Londres ( 9 janvier 

4852) . 

Pétais (G.), membre de l’Académie royale d’Irlande, à 
Dublin ( 40 janvier 4853). 

Coluhgwood Bruce (John), membre de la Société des An- 
tiquaires de Londres , à Newcasde-sur-Tyne ( 9 mai 

4853) . 

Lorrus, à Ettrick, en Écosse ( 4 novembre 4857). 

Autriche . 

Wolt (Ferdinand), correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), l’un des directeurs 
de la Bibliothèque impériale , à Vienne (9 janvier 
4834). 

Arheth (J.), membre de l’Académie des sciences et belles- 
lettres de Vienne, conservateur des médailles du ca- 
binet impérial, à Vienne (9 janvier 4852). 

Bavière. 

Thirrsch, membre de l’Académie des sciences de Bavière, 
à Munich ( 9 janvier 4852). 
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Maechal H , conservateur de la Bibliothèque de Bourgogne, 
à Bruxelles ( 9 avril 1836). 

Schayzs, membre de l’Académie de Belgique, conservateur 
des antiques aux archives , à Bruxelles ( 9 mars 1842 ). 

Vax dke Mebbsch , archiviste de la Flandre , à Gand ( 9 mars 
1845). 

Roulez ( J.) $ , correspondant de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres) , membre de l’Académie 
de Belgique, professeur d’archéologie à l’Université 
de Gand, à Gand (19 mai 1846). 

Wjtte (J. de) #, correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), membre de l’Aca- 
démie de Belgique , à Anvers ; à Paris, rue du Fau- 
bourg-Samt-Honoré, 52 (19 mai 1846). 

Ghalok (Renier), correspondant de l’Académie de Bel- 
gique , k Bruxelles ( 29 août 1851 ). 

Polaix ( Matthieu-Lambert ) # , correspondant de l’Institut 
( Académie des inscriptions et belles-lettres ) , membre 
de l’Académie de Belgique, administrateur de l’uni- 
versité de liège , à Liège ( 9 mai 1853 ). 

Schakpxews ( A.), artiste peintre, à Bruxelles (2 juillet 1856). 

Danemark . 

Rate , secrétaire de la Société des antiquaires du Nord , à 
Copenhague (9 décembre 1829). 

WouiiK , inspecteur des monuments historiques du Dane- 
mark, à Copenhague (9 août 1854). 

Mullee, inspecteur du cabinet royal des médailles, à Co- 
penhague (25 mars 1858). 

Espagne . 

Castellaxos de Losajîà( Basile-Sébastien), membre de l’Aca- 
démie d’archéologie , conservateur des médailles de la 
Bibliothèque nationale, à Madrid (9 avril 1851). 
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Dklgado (Antonio), membre de l’Académie royale de 
rhigtoire, <tt conseryateur des antiques de cefte com- 
pagnie, à Madrid (9 janvier 1852). 

Étap+Unis. 

Squike (B* G.), à New-York ( 9 juillet 1851 ). 

Kwn (Edward), à Boston ( 9 juillet 1851 )• 

Francfort . 

Dieffkitbach (Lorenz), à Francfort-sur-le-Mein (9 jan- 
vier 1858). 

Grèce . 

Rahgab£ (A. Rizo), correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), ministre des affaires 
étrangères du royaume de Grèce, à Athènes (19 oc- 
tobre 1849). 

Hollande. 

Janssen, conservateur du Musée d’antiquités, à Leyde 
( 10 décembre 1849). 

Wall (J. de), professeur à l’Université, à Leyde ( 10 dé- 
cembre 1849). 

Lbemans (Conrad), directeur du Musée d’antiquités, à Leyde 
(9 janvier 1852). 

Italie. 

Cibbaiuo correspondant de l’Institut (Académie des 
sciences morales et politiques), membre de l’Académie 
royale, à Turin (20 août 1832). 

Cromt (Costanzo), sociétaire perpétuel de l’Académie des 
sciences de Turin, correspondant de l’insdtut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), à Turin (25 mars 1 858). 

Moebio (le comte Charles),, secrétaire perpétuel de l’Aca- 
démie royale, à Milan (9 mars 1839). 

fioNHEFOY (l’abbé), à Jarsy (9 mars 1842). 

Qüabanta (Bernard) $, correspondant de l’Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres), membre de 
l’Académie de Naples, à Naples 1 (10 décembre 1849). 
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SAa-GxoBOio-Sruis&u (le prince), président de l’Académie 
Ercolanese, à Naples (9 décembre 1850). 

Fusco (Joseph-Marie) , "membre de l'Académie Ercolanese, 
à Naples (9 décembre 185P). 

Cavedoni (l'abbé) , correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres) , conservateur du 
cabinet grand-ducal des médailles , à Modène(9 dé- 
cembre 1850). 

Mjjlchx (le P. Joseph), membre de la commission des an- 
tiquités chrétiennes, et du collège philologique de 
l'université, professeur au collège romain, à Rome 
(9 janvier 1852). 

Rossi (le chevalier J. B. dk) , interprète des manuscrits à la 
bibliothèque du Vatican, membre de la commission 
des antiquités chrétiennes, et du collège philologique 
de l’université, à Rome (10 janvier 1853). 

Gabucci (le P.) 9 membre de l’Académie Ercolanese, à Rome 
(9 juillet 1854). 

Minxbviiii (Giulio) , correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), à Naples (9 août 
1854). 

Luxembourg (grand-duché de). 

Namub (A.), à Luxembourg (29 août 1850). 

Portugal • 

M àcep o (le conseiller commandeur de), secrétaire perpé- 
tuel de l’Académie royale, à Lisbonne (9 décembre 
4836). 

Prusse. 

Gxbhabd (Édouard), correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et helles-éepres),, membre de l’Aca- 
démie de Berlin, à Berlin (9 décembre 1850). 
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MM. 

Panofea (Théodore), correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), membre de l’Aca- 
démie de Berlin, à Berlin (9 décembre 4850). 

Feiedlaendee (Julius), à Berlin (9 décembre 1850). 

Zumft (À. W.), à Berlin (9 janvier 4852). 

Mommsen (Théodore), membre de l’Académie de Berlin, à 
Berlin (9 janvier 4852). 

r Russie . 

v 

Labakoff (le prince A. de), à Saint-Pétersbourg (9 février 
4827). 

Koehfe (de), à Saint-Pétersbourg (40 décembre 4849). 

Ba&tholokki (de), membre de l’Académie impériale d’ar- 
chéologie, à Saint-Pétersbourg (9 décembre 4850). 

Saeatubl , membre de l'Académie impériale d’archéolo- 
gie , à Saint-Pétersbourg (29 août 4854). 

Ozvwaeoff (le comte), ancien ministre de l’Instruction pu- 
blique, à Moscou (4 novembre 1857). 

Saxe . 

Jahw (Otto), A Dresde (40 janvier 4853). 

Suisse. 

Quiqueees, à Bellerive, près Délémont, canton de Berne 
(49 février. 1847). 

Teoton, à Bei-Air près Gheseaux, canton de Vaud (4 ü" dé- 
cembre 1849). 

Vulliexin (Louis) , à Lausanne (40 décembre 4849). 

Schhellee, à Lucerne (1 er juillet 4857). 

W urtemberg. 

Waeneoknio , correspondant de l’Institut (Académie des 
sciences morales et politiques), professeur de droit à 
l’université, à Tuhingue (9 août 4834). 
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LISTE 

DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

Avec lwqneUes là compagnie e*t en correspondant. 


Vodétéi fraifeiiM* 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de llnstitut 
impérial de France. 


Aisne , Saint-Quentin . Société des Sciences, Arts, Belles- 
Lettres et Agriculture. 

Aube, Trojres. Société d’ Agriculture, Sciences et Arts. 
Calvados, Caen. Société des Antiquaires de Normandie. 
— . Académie de Caen. 

— Bayeux . Société d’ Agriculture , Sciences et Arts. 
Chaeentb, Angouléme. Société d 9 Agriculture, Arts et Com- 
merce du'département de la Charente. 

Chze, Bourges . Société Historique du Cher. 

Contas, Tulle. Société Historique et Littéraire du Bas-Li- 
mousin. 

Côtes- du-Noed , Saint-Bricuc. Société Archéologique et 
Historique des Côtes-du-Nord. 

Ceeuse, Guéret. Société des Sciences naturelles et d’ Anti- 
quités de la Creuse. 

GIbonhe (Haute-) , Toulouse . Académie des Sciences, In- 
scriptions et Belles-Lettres de Toulouse. 

Gieonde, Bordeaux . Commission des Monuments Histori- 
ques de la Gironde. 

Hàault, Montpellier . Société Archéologique de Montpel- 
lier. 

— Béziers . Société Archéologique de Béliers. 
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Indhe-et- Loire, Tours . Société Archéologique. 

Loirs (Haute-), Le Puy. Société d'Agncdture , Sciences, 
Arts et Commerce. 

Loiret, Orléans , Société Archéologique de l’Orléanais. 

Loir-et-Cher, Blois . Société des Sciences et des Lettres. 

Marne, Reims . Académie de Reims. 

Marne (Haute-), Langres . Société Historique et Archéolo- 
gique. 

Meurthx , Nancy . Académie Stanislas. 

Moselle, Académie des Sciences , Lettres et Arts. 

Nord, Lille. Société des Sciences, de l’Agriculture et des 
Arts. 

— Cambrai . Société d’ Émulation. 

— Douai . Société centrale d’ Agriculture , Sciences et 
Arts du département du Nord. 

— Dunkerque . Société Dunkerquoise. 

Oise, Beauvais. Athénée du Beau vois». 

Pas-de-Calais, Arras . Académie d'Arras. 

— Saint-Omer. Société des Antiquaires de la Morinîè. 

Rhône, Lyon. Académie de Lyon. 

Saône-et-Loire , Autun. Société Éduenne. 

Seine, Paris. Société de l’Histoire de France. — Insti- 
tut Historique. — Société Philo technique. 

Sexnh-st-Oise, Rambouillet . Société archéologique. 

— Versailles. Société des Sciences morales, des Lettres 
et des Arts. 

SuNx-Ixnnbuxumx, Rouen. Académie de Roüeni 

Sàvrbs (Deux-) , Niort. Société de Statistiqùe du départe- 
ment des Deux-Sèvres. 

Somme, Amiens . Société des Antiquaires de Picardie. — Aca- 
démie du département de la Somme. 
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Var , Toulon . Société 4** ftriéVHfcs , Bêttés*l£ftrèè et Art» 
du Var* 

Vienne, Poitiers . Société dès Antiquaires de l’QtoeSt. 

VimnNe (Haute-), Limoges . Société Aréhéolègiqnfe «et His- 
torique du Limousin. 

Vosges, Épinal . So c iété d’Émfclatron du département de» 
Vosges. 

Tonne, Auxerre. Société des Sciences historiques et natu* 
relies de l'Yonne. 

— Sens . Société Archéologique de Sens. 

Algérie, Cons tontine . Société Archéologique de la province 
de Constantine. 

Société» Atnifèrai. 

Angleterre , Londres . Société royale des Antiquaires. 
Autriche, Vienne. Académie impériale des Sciences. 

— Laybach. Société Historiqué dé ta Carniole. 

— Gratz. Société Historique de Styrie. 

Bade, Manheim. Société Historique. 

Baviàre, Munich. Académie royale des Sciences. 

— Bamberg. Société Historique. 

— Ratisbonne. Société Historique du Haut-Palatinat. 
Belgique, Bruxelles. Académie royale de Belgique. 

— Liège. Académie d’Archéologie. 

— Mons. Société des Sciences , des Arts et des Lettres 
du Hainaut. 

Danemark. , Copenhague. Société royale des Antiquaires du 
Nord. 

— Odensée. Société Littéraire de Fionie. 

Espagne, Madrid . Académie royale d’ Histoire. 

États-Unis, Boston. Société des Antiquaires. 

— New- York. Société Ethnologique. 

— Philadelphie . Société Philosophique américaine. 

— Washington. Institut Smithsonien. 
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Gaies , Athènes i Société Archéologique. 

' Hessb-Gassel, Mayence . Société des Antiquaires. 

Italie, Turin. Académie royale des Sciences. 

— Chambéry , Société Savoisienne d’Histoire et d* Ar- 
chéologie. 

Luxembourg, Luxembourg . Société Archéologique. 

Nassau , Wieshadcn . Société des Antiquaires. 

Portugal , Lisbonne . Académie royale des Sciences. 

Russie, Saint-Pétersbourg. Académie impériale des Sciences. 
Su±de, Stockholm. Académie royale des Inscriptions et 
Belles-Lettres. 

Suuss, Bâle. Société nationale des Antiquaires. 

— Zurich . Société des Antiquaires. 

— Lausanne. Société d’Histoire de la Suisse Romande. 
— Lucerne . Société Historique des Cinq Cantons. 
Turquie, Constantinople. Société Centrale. 
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NOTICE 


SUR LA VIE ET LES TRAVAUX 

DB 

H. PHILIPPE DE GOLBERY, 


Par M. RiTTBf associé correspondant. 


Lut dans lu técmctt du est 13 jantitr 1818. 


MABiB-PmijppB>Aiifi( db GoLni&T , ancien député , pre- 
mier président honoraire de la Cour impériale de Besan- 
çon, correspondant de l’Institut et de la Société des Anti- 
quaires de France, était né à Colmar, le 1 er mai 4786. 

Sa famille, d'origine irlandaise, était venue en France à 
la suite de la reine Henriette, fille de Henri IV, et s’était 
établie d’abord dans la Marche. 

Sur la fin du rra* siècle, le bisaïeul de 'Philippe, Syl- 
vain de Golbéry, se rendit en Alsace en qualité d’inspecteur 
général des eaux et forêts, place qu’il échangea au com- 
mencement du xvm* siècle contre celle de greffier en chef 
an conseil souverain de Colmar. 

Un autre Sylvain de Golbéry, oncle de notre confrère, 


Digitized by Google 



— Î6 — - 


accompagna M. de Bouflers au Sénégal, et publia sur ce 
voyage une relation qu’on lit encore avec intérêt. 

Le père de Philippe , conseiller à la cour de Colmar, 
destinait son fils à la magistrature, lorsque la révolution vint 
briser, avec les parlements du royaume, le conseil souve- 
rain d’Alsace. Toutefois, cette catastrophe n’eut sur l’édu- 
cation du jeune Golbéry d’autre effet que de la rendre 
plus simple ét plus forte. Sa studieuse enfance présagea 
un homme supérieur, servi par une mémoire extraordi- 
naire. Elle hit précoce, si tout n'est pas illusion dans ce 
qu’il en dit lui-méme , un peu gaiement, ce semble, dans 
ses Notes. « Personne, dans ma famille, y affirme-t-il , n'a 
jamais pu me croire ni me détromper quand je prétendais 
de bonne foi que la cérémonie de mon baptême était restée 
dans ma mémoire, ayant été différée de trois mois pour 
attendre ma marraine. ^ Le fait est que, dès le début, il 
apporta à ses études une grande facilité et un goût très- 
vif. Passant rapidement de l’école primaire au collège, il 
joignit aux leçons de ses maîtres des lectures choisies par 
sa mère, femme distinguée par son esprit et par sa piété. 

A Pâge de onze ans, un voyage qu’il fit avec elle auprès 
de son oncle le général Schérer, alors ministre de la guerre, 
lui fournit la double occasion de montrer toute la vivacité 
de ses affections d^étudiant et un peu de cette hardiesse qui 
sied si bien à ceux qui savent là justifier. Lecteur enthou- 
siaste du Courrier des Enfants , que publiait Jauffret, il se 
fit présenter à cet écrivain pour lui témoigner de vive voix 
toute l’admiration qu’il professait pour son journal. 

Ce véyagê ayant amené là nomination du père de M. de 
Golbéry à la place de directeur des domaines du dépaite- 
meut de Rhin et 'MoscMe , sa famille alla demeurer à Go- 
bledtz. Les études eussent été moins calmes dam cette ville 
de garnison qu’à T ancienne abbaye de Munater-Mteyfenfeld, 
située dans le voisinage et devenue un pensionnât renommé. 
On plaça dans cette maison le jeune Golbéry, qtd y passa 
plusieurs années, s’y éprit d’une véritable ipdsëfon pour l’é- 
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tude de là îângtie grecque et y reçut ces profondes impres- 
sions de religion qui devaient sè réveiller si vives au déclin 
de sa carrière. 

Rappelé dans la maison paternelle , Golbéry suivit , à 
Pécole secondaire de Cotaient* , les leçons d’histoire (Ton 
des écrivons les pins célèbres de l’ Allemagne, Joseph 
Gtttrree, qui l’inida, dès cette époque , à la mythologie et 
au symbolisme de l’andquité grèëque et orientale, à l’étude 
de laquelle ce maître apportait une capacité éminente. Un 
premier prix de mathématiques remporté à quinze ans, 
joint aux fascinations de l’époque, fit naître dans l’esprit du 
studieux écolier l’ambition d’entrer dans la carrière des 
armes par l’École polytechnique. Mais sa famille préférait 
pour lui la magistrature , et sa mère le conduisit à Paris 
dans ces vues. Il suivit, pour se préparer & l’école de 
droit, les cours de l’école centrale des Quatre-Nations. 

Les leçons de Villoison, aidées de celles de Gail, ache- 
vèrent de développer, dans l’esprit du jeune Golbéry, èe 
goôt des lettres anciennes que lui avaient donné ses profes- 
seurs allemands. L’illustre d’Ànsrfe de Villoison l’initia I la 
science de la critique értidite. Gail le mit en rapport avec le 
jeune Letronne, pour lequel il conçût dès lors un vif atta- 
chement, et dont il demeura l’ami, le correspondant et l’é- 
mule dans toutes les phases de sa carrière, le visitant, l’àt- 
tirant chez lui, le consultant sur tous ses travaux, suivant 
et admirant toutes les publications du célèbre antiquaire. 

Entré à l’école de droit , Golbéry se lia avec les plus 
studieux de ses camarades, Hennequin, Dunoyer, Dupont- 
Delporfe, de Stassart, et surtout Blondeau, qui devait plus 
tard diriger cette école. 

Toutefois, dès i 806, un enseignement de droit ayant été 
donné à la ville de Coblentz , Mme de Golbéry y retourna 
avec son fils, qui y fit sa troisième année et y passé ses* 
examens. Sachant les codes à peu près par cœur, il répon- 
dit de manière à laisser au baron de Beyts, inspecteur gé- 
néral des écoles dé droit , qui présidait les épréüves, des 
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souvenirs qui devaient amener bientôt sa première nomi- 
nation dans l’ordre judiciaire. 

Ses études terminées et son diplôme obtenu, M. de Gol- 
béry essaya d’abord de la profession d’avocat. Il se fit in- 
scrire au tableau du ressort de Colmar dès 1808, à peine 
âgé de vingtrdeux ans. Toutefois le barreau d’une petite ville 
n’offrait point des avantages suffisants à sa légitime ambi- 
tion. H tenta de se faire attacher au conseil d'état. 
Mais, ayant rencontré des lenteurs qu’il ne s’expliquait 
pas, il accepta des mains de M. de Beyts, chargé d’organi- 
ser la justice en Hollande, la place de substitut au tribunal 
d'Aurich. 

C’était en 4811. Dès. le mois de novembre de la même 
année, le jeune magistrat, qui avait eu occasion de se dis- 
tinguer dans une affaire de conscrits récalcitrants soutenus 
par la population , fut nommé procureur impérial à Stade, 
département des Bouches de l’Elbe. Il fut renvoyé à Aurich 
dans la même qualité dès le mois de janvier suivant, et y 
resta peu. Impatient d’obtenir un poste à l’intérieur et de 
réaliser son mariage avec Mlle Merlin (de Thionvüle), ar- 
rêté depuis 1808, il sollicita la place de procureur impérial 
à la résidence de Colmar. Ses vœux furent exaucés le 
29 janvier 1813, peu de jours après la célébration de l’u- 
nion qui devait répandre tant de charmes sur sa vie. 

Les événements de 1814, auxquels il prit une part in- 
compatible avec la qualité de chef de parquet, l'ayant 
amené à se démettre de son emploi, il se fit reporter au ta- 
bleau des avocats et essaya de se plier aux habitudes et 
aux devoirs du barreau. Il les embellissait par ces études 
de philologie et d’archéologie qui lui offraient des attraits 
irrésistibles. Au fond du cœur , il regrettait les travaux du 
parquet, mais en aspirant à la magistrature assise. Le 
* moment d’y arriver n’était pas venu.* Toutefois grâce à 
M. de Serre, premier président de la cour de Colmar, qui 
l’avait connu à Stade, il fut nommé en 1818 substitut du 
procureur général de cette cour. Deux ans après, il obtint 
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U place de conseiller, devenue vacante par la retraite de 
son père. 

M. de Golbéry garda cette douce position jusqu’en 1845. 

' Ses meilleurs écrits sont de cette période de sa vie, pen- 
dant laquelle il fut nommé successivement correspon- 
dant de plusieurs compagnies savantes et des plus il- 
lustres. » . 

H commença sa carrière littéraire par les journaux. La 
Revue encyclopédique de M. Jullien, le Bulletin de M. de 
Férussac, le Guerrier littéraire de Strasbourg, firent ou- 
vrir à sa plume facile et féconde les colonnes de la Revue 
germanique , des Annales de Heidelberg , de V Univers reli- 
gieux , du Moniteur , du Journal des Savants. Il y écrivait 
sur toutes sortes de questions, mais préférant toujours celles 
d’histoire, de philologie et d’archéologie. Les articles qu’il 
consacra aux Mémoires de la Société des antiquaires 
de France , au principal ouvrage de M. Dannou, et aux 
Inscriptions grecques et latines de P Égypte de M. Letronne, 
sont de véritables traités. 

Des écrivains d’un esprit moins prompt se feraient dif- 
ficilement une idée du nombre et de la variété de ses 
articles. Le laborieux auteur nous en a laissé lui-méme 
le catalogue, et la substance s’en retrouve en partie dans 
les Recueils auxquels il donna plus tard son concours, 
le Dictionnaire de la Conversation , Y Encyclopédie des 
gens du monde t les Mémoires de plusieurs corps savants. 

Dès 1881 , il publia un écrit spécial qui signala son nom 
à ces corps et dessina sa position d’historien archéologue; 
J’entends le Mémoire intitulé : Les villes de la Gaule rasées 
par M. A. Dulaure , et rebâties par P.- A. de Golbéry . 
Paris, in-8*. 

Dulaure avait soutenu, d’abord dans une dissertation sa- 
vante 1 , puis dans son Histoire de Paris , non-seulement 

4» Yoy. Mémoires de la Société dos Antiquaires do Franco, rolL 11, 

p||, StHftS. 
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qu’à l'arrivée des Romain* Paria n’était pi$ une ville, mais 
encore qu’à cette époque les Gaulois n’avaient point de villes 
proprement dites; que les mots civils, urbs et oppidum , 
dont se servent les historiens latins et que nous traduisons 
par ceux de ville et de cité , ont pour eux un autre sens que 
celui q^e nous y attachons aujourd’hui; que le mot urbs se 
rencontre peu dans César ; que civitas signifie république, 
oppidum retranchement. 

C’est à cette série d'assertions, les unes fondées, les au- 
tres exagérées, que s’attacha M. de Golbéry , les combat- 
tant, après de vives protestations de déférence pour leur 
auteur, avec une pétulance d’ailleurs annoncée dans son 
titre et qui n’ôta rien à la solidité de son traité. En effet, si 
fondées que paraissent quelques-unes des remarques de Du- 
laure, le sens des mots civitas , urbs, oppidum , vie us, est 
mieux défini par son jeune adversaire. Golbéry n’a point de 
système fait à soutenir, de prétendue découverte à dé- 
fendre, et il se laisse tout simplement guider par les 
textes. U ne se fait pas d'ailleurs illusion sur la véritahle 
portée de son travail, et exprime sincèrement ; le regret 
d’avoir écrit à la campagne, privé des ressources d’une bi- 
bliothèque spéciale et particulièrement des lumières que lui 
auraient fournies la Géographie de Ptolémée et la Table de 
Peuünger. 

En supprimant dans la forme de ce traité, qui a été tra- 
duit eu latin par l’auteur et inséré par MM. Lemaire et 
Achaintre dans leur édition de César, ce qui n’a pas trait 
au fond de la question, on en ferait un excellent morceau 
de critique historique. 

De ce travail sur la Gaule en général, Golbéry passa à 
l’étude spéciale de l’histoire de sa province, l’Alsace, dont 
les annales, la géographie et les monuments avaient été si 
bien indiqués par le savant Schœpfiin ( Jlsatia illustmta 
et Alsatia diplomatica ). 

L’Alsace, et surtout la département du Saut-Rhin, qu’il 
habitait, devint, à partir de cette époque , l’objet e sse n ti el 
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des recherches assidues , des explorations personnelles de 
M. de Golbéry. Il n’est point , dans cette contrée, si ex* 
traordinairement riche en monuments , de vieux château; 
d’église, de chapelle, de mur païen , d’ancien monastère, 
de ruine quelconque qu’il n’ait visitée, mesurée, refaite en 
idée, soit à lui seul, soit de compagnie avec un ami. 
J’entends M. Schweigbaeuser, fils de l’helléniste, et hri* 
méme helléniste, antiquaire et poète distingué, qui explo- 
rait le Bas-Rhin dans le même but, avec une vaste érudi- 
tion et une ardeur infatigable. 

Golbéry rédigea d’abord une suite de mémoires détachés, 
parmi lesquels je signale ceux qui ont pour objet : Les an- 
ciennes fortifications qu'on voit au sommet des Vosges , in*- 
séré au tome V (p. i 06) de nos Mémoires; Argentuaria , ville 
des Séquaniens ; La patrie primitive des Germains ; un Ex- 
trait des. règlements concernant le service des châteaux forts 
en Alsace , publié au tome XIII (p. 252) de nos Mémoires ; 
P Analyse d'un Mémoire de M. Max . de Ring sur les tombes 
celtiques de PAllemanie (t. XIV , p. 104 et suiv.). 

Il entreprit ensuite, avec son savant ami, la description 
générale de tous les monuments de sa province, qu’il publia 
en 1828, sous ce titre : Antiquités de P Alsace; châteaux , 
églises et autres monuments des départements du Haut et 
Bas-Rhin. Strasbourg, 2 volumes in-folio. 

Cet ouvrage, qui résumait un assez grand nombre de 
mémoires présentés antérieurement aux concours de l’Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres et honores par eli* 
de diverses récompenses, sur le rapport de sa commission 
des Antiquités nationales, est encore, malgré d’inévitables 
lacunes et une tendance trop descriptive, une des meilleures 
publications dont les monuments historiques de la France ont 
été l’objet depuis trente ans. H fut fort apprécié et, malgré 
l’absence regrettable de ces indications auxquelles l’histo- 
ricn attache tant de prix, celles des sources et des do- 
cuments, il inspire une grande confiance. 

• L'un des deux auteurs, Schweigbaeuser, était cotres* 
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pondant de l’Institut depuis quelques années ; M. de Gol- 
béry obtint cette distinction pendant l’impression du travail. 
11 était devenu associé correspondant de la Société des 
Antiquaires de France à la suite de la publication de son 
Mémoire sur les villes de l’ancienne Gaule. Sa .vocation 
d’antiquaire était désormais décidée. L’Académie de Tou- 
louse se l’associa à ce titre. La Société pour la conservation 
des monuments de France, fondée à Caen par l’hono- 
rable M. de Gaumont, le nomma un de ses inspecteurs 
divisionnaires. D’autres sociétés savantes suivirent cet 
exemple. 

Loin de se reposer après la publication de son principal 
ouvrage, la Description du Haut- Rhin, dont nous venons 
de parler, notre laborieux confrère regarda ce travail même 
comme un point de départ pour une histoire spéciale de 
l’Alsace. Cette composition, il n’a cessé de la réver pendant 
toute sa vie, et pour la réaliser il a fait transcrire nombre 
de documents et laissé de belles notes, les unes écrites 
encore dans les dernières années de sa trop courte carrière. 

Une grande variété d’autres travaux, joints à ses fonctions 
judiciaires, mais surtout son entrée dans les corps admi- 
nistratifs et politiques et une correspondance trop étendue 
peut-être, ont absorbé le temps et les facultés qu’il eût été 
heureux de consacrer à cette généreuse entreprise. Ces 
honorables distractions n’étaient d’ailleurs que les consé- 
quences naturelles de ses goûts si vifs, de sa capacité si 
grande , de son activité si générale. 

J’ai parlé d’abord de la variété de ses travaux. Elle fut 
telle qu’elle nous étonne encore. Aux simples mémoires, aux 
dissertations archéologiques et au grand volume in-folio qui 
en fut comme le résumé , mais qui néanmoins avait de- 
mandé un temps considérable, il ajouta successivement 
toutes sortes de travaux de philologie et d’histoire. 

En philologie, il s’attacha tour à tour à l’interprétation 
de deux poètes éminents, d’un orateur du premier rang et 
d’un célèbre historien : Virgile, lïbulle, Cicéron, Suétone. 
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Son Tibulle, arrangé pour la collection Lemaire, est le 
principal de ses travaux. C’est un texte revu d’après les 
meilleures éditions , précédé d’une biographie du poete et 
annoté avec le secours des plus sages commentaires. Publiée 
à la même époque que celle de Dissen (1835), qui avait 
pour objet essentiel la révision critique des variantes, l’édi- 
tion de Golbéry avait pour but principal l’intelligence plus 
complète du célèbre élégiaque. Elle fut d’autant plus prisée 
des véritables amateurs qu’elle se tenait mieux à distance 
des extrêmes, rejetant les interprètes trop frivoles et les in- 
terprètes trop graves, qui cherchent les uns et les autres 
des pensées que n’avait pas l’auteur. 

Après Tibulle M. de Golbéry aborda Virgile. Il traduisit 
en latin, pour la collection Lemaire encore, des notes choi- 
sies dans deux volumes, que le célèbre Voss avait publiés en 
allemand sur les Géorgigues. 

Puis il traduisit pour la collection Panckoucke les Lettres 
de Cicéron, pour l’intelligence desquelles il trouvait un guide 
si sûr dans les textes allemands de Wieland. 

Enfin il traduisit pour la même collection les Œuvres de 
Suétone, si dignes d’occuper les loisirs d’un magistrat 
lettré. 

A ces travaux de philologie, qui étaient en partie des 
traductions, se mêlaient naturellement des travaux d’his- 
toire. C’étaient des traductions aussi en majeure partie. 

Le plus illustre des professeurs de Golbéry, Goerres, 
lui avait signalé trois historiens éminents de l’Allemagne 
contemporaine, Schlosser, Niebuhr et Creuzer, dont le pre- 
mier et le dernier vivent encore f . 

En 1828, et concurremment avec sa publication sur l’Al- 
sace, M. de Golbéry publia sa traduction de t Histoire uni- 
verselle de VanSiquitè de Schlosser (3 vol. in-8°). 

Dès la même époque, il corrigeait les épreuves de sa tra- 


4 . Le baron Frédéric de Grenier rient de terminer ansai an belle car- 
rière, à Pige de SS ana. 
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duction de P Histoire romaine de Niebuhr , sept volâmes 
in-B°, dont les premiers parurent en 1830. 

H allait, au milieu de la traduction de tant de vo- 
lumes, de la correction de tant d'épreuves et de l’éhiritli- 
tkm de tant de questions, qu'un traducteur consctenciéux 
est obligé d’examiner par lui-méme, sous peine de ne 
faire que des contre-sens, aborder hardiment la traduction 
de la Symbotik de Creuser ; et déjà la main était mise 
à l'œuvre quand il apprit qu'il était prévenu par 1K. Gm- 
gniaut. 

D’ailleurs , le traducteur de Suétone, de Cicéron , de 
Schlosser et de Niebuhr pouvait se consoler : il avait donné 
des preuves suffisantes de l'étendue de son érudition, de la 
rapidité de sa plume et de l'élégance de sou style. 

H en donna une preuve de plus dans une composition, 
moins grave et plus originale, son Histoire de la Suisse , 
écrite pour Ü Univers pittoresque de MM. Dùftot, à titre de 
distraction. 

Les fonctions judiciaires d'un conseiller de cour, fort 
douces à Pordmaire, l'étaient peu pour M» de Golbéry. 11 
présidait les assises du ressort avec une aisance et une dis- 
tinction qui portaient la cour à l’en charger sans cesse. 
Elfe savait d'ailleurs qu’elle l'obligeait, surtout en l’eu- 
voyant au milieu des savants et des bibliothèques de Stras- 
bourg, qrfil ne cessait d’y rechercher, je le sais. 

Tbutefbi», ce furent bientôt d'autres tourneur s qm ab- 
sorbèrent les plus belles heures et les plus nobles tarifés de 
Goïbèry, je parie de son entrée dans les ompsarimmistrarift 
et politiques. C’est d’ordinaire ce que l'homme recherche 
le plus qui le prive et l'afflige le plus. Eu effet, cette vie si 
calme , consacrée aux douces émotions des lettres et aux 
saints devoirs de la magistrature, se trouva tout à coup oh 
gagée dans les soucis de l'administration, qu'elle avait igno- 
rés, et dans les débats politiques, où elle n’avait figuré en- 
core qu'à sa grande confusion» Mois ces charges offraient à 
cette époque ce qu’elles offrent à toutes, de brillantes sé- 
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ducdons mêlées à d’amers désillusionaements, «t on se flatte 
toujours d’échapper à ceux-ci. 

M. de Golbéry entra au conseil général de son départe- 
ment en 1833, et remplit jusqu’en 1847 les fonctions de se- 
crétaire de ce corps. Il s’y occupait surtout, outre le surcroît 
de travail que lui donnaient les procès-verbaux, des questions 
d’instruction primaire et de conservation des monuments 
historiques. Ces questions, si importantes alors dans le Haut- 
Rhin , où il y avait beaucoup à faire sous les deux rap- 
ports, ne pouvaient avoir un avocat plus habile. 

En 1834, il entra aussi k la Chambre des députés, arène 
de luttes aussi vives que celles qui en ouvraient les portes. 
Nous avons rappelé ailleurs les agitations que les affaires 
politiques ont jetées dans cette carrière, qu’eHes ont abrégée 
peut-être 1 : ici nous ne parlerons que du temps qu’elles 
ont ravi à de belles et graves études. Chacun 9ait ce que, 
sous le régime parlementaire, les brigues électorales, les 
lettres de candidature et les tournées d’élu , les questions 
de banquet ou de cabinet, et enfin les affaires réelles, 
celles de l’arrondissement ou celles du pays , consumaient 
d’heures et de forces. 

M. de Golbéry, qui fut député jusqu’en février 1848 , 
apporta dans l’accomplissement de ses devoirs publics toute 
l’activité de son esprit, tout le feu de son âme. Il prenait 
part aux discussions toutes les fois qu’il se présentait des 
affaires de sa compétence spéciale ou dignes de son affection 
particulière. Il portait la parole avec autant d’aisance que 
de courtoisie. Il allait voter, le cas échéant, malgré les plus 
grandes souffrances, et ne négligeait aucun intérêt de son 
pays, pas plus celui du vignoble que celuidu chemin vicinal. 

Député actif, sélé pour l’une des pins grandes gloires ê§ 
la France, celle des lettres, il prit un intérêt profond et 
une large part aux travaux des comités historiques établis 
auprès dit ministère de Flnstnctton publique. 

4. Dm ta 9mm» £AUmm 9 moi* <U f— ritr, finir CaKittg. 
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Il exerça une influence marquée pour la création d’une 
de nos plus jeunes et de nos plus heureuses institutions, 
V École des Chartes . 

Quand on considère qu’à ces fatigants honneurs étaient 
venues se joindre les fatigantes fonctions de procureur gé- 
néral de la Cour de Besançon, auxquelles M. de Golbéry fut 
nommé en 1845, et qu'il tenait à remplir avec tout l'éclat 
qu'elles demandaient, on comprend à peine comment son 
activité a pu suffire à tout. 

Elle a même suffi pour continuer, pour étendre encore 
une correspondance déjà si étendue. 

. La sienne l’était singulièrement. Elle embrassait , outre 
plusieurs membres de l’Académie des inscriptions , beau- 
coup d’antiquaires, de philologues et d'historiens de France, 
d’Allemagne et d Italie, et quelques-uns des hommes poli- 
tiques les plus distingués du temps, M. Mole, M. Guizot, 
M. de Salvandy, M. de Montalembert à leur tète, sans 
compter les amis, la famille, les clients ou les correspon- 
dants officiels, et dans les derniers temps, les conseillers 
spirituels. 

Ce qui distingue sa correspondance , c’est ce qui distin- 
guait sa parole, sa personne : une profonde bonté de cœur, 
une parfaite obligeance, et par-dessus tout beàucoup d’es- 
prit , une gaieté inaltérable éclatant volontiers en saillies, 
une extrême facilite en tout. 

Toutefois, les dernières pages de la main affaiblie de Gol- 
béry sont empreintes d’une douce et profonde gravité. 

Rendu à la vieprivée par la révolution de 1848, il se re- 
tiraà la campagne, le cœur brisé ainsi que le corps. Son Ame, 
prenant possession d’elle-méme dans ce repos entouré de di- 
gnité et se préoccupant de son avenir, ne voulut plus vivre 
désormais que pour elle, c’est-à-dire pour Dieu, sa famille 
et les lettres. Déjà les impressions religieuses de son en- 
fance avaient été profondément réveillées par les prédica- 
tions de l’orateur célèbre, qui vient d’achever sa carrière 
apostolique, le P. de Ravignan. Elles se développèrent ra- 
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pidement et prirent une grande place dans ses dernières 
années, adoucissant toutes ses souffrances, même celles 
du souvenir, et lui donnant des joies nouvelles. 

- A ces douceurs se joignaient toujours les consolations des 
lettres, et Golbéry put élaborer encore quelques-unes de 
ces compositions qui conviennent aux jours du déclin : 
Téloge d’un académicien de Besançon, quelques articles de 
journaux, quelques pages touchantes et graves sur la car- 
rière qu'il avait parcourue. 

Et ce n’était pas même là assez 'pour cet esprit jadis si 
ardent. Le goût du travail étant toujours vif, M. de Golbéry 
reprit son projet d’écrire l’histoire de l’Alsace et d’y expli- 
quer l’origine, la splendeur, toute la destinée de ses monu- 
ments. Mais la politique l’enleya encore une fois à l'histoire 
et à l’archéologie. Plusieurs défaillances l’ayant averti qu’au 
temps allait pour lui succéder l’éternité, il prit le Moniteur 
des quinze années de sa vie de député, et traça d’après ces 
pages la revue de sa carrière parlementaire. Il n’avait pas 
achevé ce pénible travail lorsque la mort vint l’appeler. Le 
5 juin 1854, entouré de sa famille, pour laquelle il était un 
objet de culte, il expira doucement à son château de Kien- 
tzheim, près de Colmar. 

Il ne laisse point de fils. A ses neveux est confié le grave 
mandat de maintenir l’honneur de son nom. 

Peu de carrières sont aussi riches en travaux, aussi 
chères aux lettres, aussi dignes de mémoire que celle de 
Philippe de Golbéry. 

- Et puisqu’on aime à connaître les rapports du biographe 
avec celui dont il nous parle, j’ajouterai qu’en écrivant sur 
sa vie et ses travaux la notice plus étendue qui a paru dana* 
la Revue <T Alsace, j’ai voulu accomplir une promesse faite 
à mon illustre ami lors de notre dernière entrevue dans 
ce monde. 
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EXTRAITS 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 


Séance du € janvier 1858. 

Présidence de M. Brunet dr Presle, president, et de 
M. Huillard-Bbkhollrs , vice-président. 

lie procès-verbal de 1» séance du 46 décembre 1837 est 
la et adopté. 

I/erdrê d* jour appelant ensuite rinstaBation du nouveau 
bureau, M. Br— et de P iwle, président sortant, apré» 
avoir remercié la compagnie du concours bseuveiHantqu’dlo 
lui a prêté dans l’exercice des fendions fu ?efle h à usait 
confiées, invite son successeur et les antres officiers de lu 
Société, élus dans la dernière séance f V venir prend re piton 
au bureau» 

M. le comte de Nieuwerkerke, n’ayant pu assister à lu 
séance, UJ . Huillard-Breholles, premier vice-président, s’as- 
sied au fauteuil de la présidence. 

H demande que des remerciements soient votés au bureau 
sortant. Cette proposition est mise aux voix et adoptée. 
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Ouvrages offerts . 


M. le président présente les ouvrages offerts depuis la 
dernière séance , et , sur sa proposition , la Société décide 
que ces ouvrages seront déposés dans sa Bibliothèque , et 
que des remerciments seront adressés , en son nom , aux 
donateurs *. 


Correspondance. 

Lettre de M. le Ministre de l’Instruction publique , qui 
récl a me , pour la Bibliothèque des sociétés savantes , deux 
exemplaires du Bulletin de la Société, 8* trimestre. H sera 
fait droit à cette réclamation. 

M. d’Otreppe^de-Bouvette , de liège, demande le titre 
d’associé correspondant étranger. MM. de Longpérier et de 
l’Escalopter se portent ses présentateurs; MM. Nieard, 
Maufras et Bordier sont chargés de prés e nter un rapport 
sur sa candidature. 

la Société archéologique du midi de la France, en en- 
voyant la H 9 livraison du VU* volume de ses publications, 
annonce qu’elle a reçu deux exemplaires du XX* volume 
des Mémoires de la Compagnie, et qu'elle a décidé qu'un de 
ces exemplaires serait détruit , si dans un délai de quinte 
Jours , la Compagnie ne Tarait fait retirer . 

Après une discussion à laquelle prennent part un certain 
nombre de membres, il est décidé que le nom de la Société 
archéologique du midi de la France sera rayé de ht liste 
des Sociétés avec lesquelles la Compagnie est en correspon- 
dance, et qu’il lui sera donné avis de cette décision. 


4 . Le même fait se présentant an commencement de chaque séance, il 
n*en sera plus fait mention dans ces extraits. On trouvera, après le compte 
rendu de 1a dernière séance du trimestre, la liste détaillée de tous les ou» 
▼rage» offerts dans les différentes séances. 
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Travaux . 


M. le. président annonce à la Société qu'elle vient de 
perdre un de ses membres honoraires, M. Gilbert. La 
Compagnie s’associe aux regrets exprimés à cette occasion 
par M. le président, et émet le vœu qu’une notice sur la vie 
et les travaux de ce savant soit insérée dans un des pro- 
chains numéros du Bulletin. M. de Martonne, répondant à 
l’invitation qui lui en est faite par M. le président, veut 
bien se charger de rédiger cette notice. 

M. le président annonce ensuite que par deux décisions 
récentes de M. le Ministre de l’Instruction publique, M. La- 
cabane a été nommé directeur de l’Ecole impériale des 
Chartes, et M. Gocheris, bibliothécaire à la bibliothèque 
Maxarine. 

M. Peigné-Delacourt , associé correspondant, qui assiste . 
à la séance, présente à la Société trois statuettes antiques , 
qui ont été récemment découvertes dans le département de 
l’Oise, à Pierrefonds, à Brouchy et à Goulencourt. La pre- 
mière est en pierre tendre et d’un travail très-grossier; la 
seconde est en pierre dure et d'une époque plus ancienne; 
enfin la troisième, qui est en terre cuite vernissée et d’un 
travail beaucoup plus barbare encore , pourrait , suivant 
l’opinion d’un certain nombre de membres, être attribuée 
à l’époque celtique. 

M. le secrétaire donne lecture d'une notice deM. Matter, 
associé correspondant à Bergheim (Bas-Rhin), sur la vie et 
les travaux de M . de Golbéry. La Société décide qu’elle en 
entendra une deuxième lecture. 
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Séance du 13 janvier. 

Présidence de M. Hüillakd-Biikhoixbs, vice-président 
Correspondance . / 

La Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres 
du département de l’Aube, réclame quelques-unes des pu- 
blications de la Compagnie, qu’elle n’a pas reçues, et offre 
les volumes de ses mémoires qui pourraient manquer à la 
collection de la Compagnie. Renvoi à M. l’archiviste biblio- 
thécaire. 

Travaux. 

M. le président exprime le regret que le nom de M. l’abbé 
Barrère ait été omis dans la liste des membres et associés 
correspondants de la Société, auxquels des récompenses ont 
été décernées dans la dernière séance publique de l’Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, liste qui a été pu- 
bliée dans le bulletin de l’année dernière, 2* trimestre, 
p. 135. M. l’abbé Barrère a obtenu dans cette séance, une 
mention honorable au concours des antiquités na t i o nales , 
pour, son Histoire religieuse et monumentale du diocèse 
ctAgcn y depuis les temps les plus reculés justpi à nos jours ; 
2 vol. in-k*. 

M. Bourquelot Ut, à titre de communication, une notice 
sur la chancellerie des comtes de Champagne . 

M. le secrétaire fait une deuxième lecture dp. la notice 
de M. Matter, sur la Me et les travaux de M de Golbéry. 
Cette notice est renvoyée à la commission des impressions. 
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Séance du 20 janvier. 

Présidence de U. Muuoh, vice-président. 

Correspondance . 

Lettre du secrétaire général de l’Académie royale des 
sciences de Lisbonne, qui annonce l’envoi des publications 
de celle académie, et accuse réception du XXÜ* volume 
des Mémoires de la Société* 


Trama *r. 


M. Vallet de Viriville entretient la Société des décou- 
vertes d’estampes, faites à la bibliothèque royale de Belgi- 
que, par M. Alvin, directeur de cet établissement 

« En procédant à une sorte de récolement ad km de 
celte bibliothèque, M* Alvin y a découvert un volume mm* 
musent qui renfermait accessoirement un certain nombre 
d’estampes. Ce volume est intitulé Gentrdi ConeJii ad wuk 
t a d orn es Justiniani ametarium . H contient le cours d 7«fâmw 
professé à l’université de Louvain en 1600, par Gérard de 
Cocursèles, célèbre professeur de droit, recueilli par Van 
Sesdch, l’un de ses auditeurs. Van Sestich fut à ma tour 
docteur renommé, professeur de droit, et mourut en 1634» 
Les marges et les blancs de ce manuscrit ont été décoré% 
pur lui, selon toute apparence, de nombreuses estampes 
consistant en portraits, culs-de-lampe, vignettes et en» 
freintes de nielles italiens. Les portraits, entremêlés mm 
aucun ordre apparent, appartiennent à quatre séries, et 
sont de quatre graveurs différents. 1b représentent tous dm 
jurisconsultes antérieurs au dix-septième siècle. Vingt-huit 
ont été gravés en France par Thomas de Leu. Cent deux 
autres pièces paraissent dénoter des graveurs italiens, la 
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portion la plus intéressante de cette collection consiste dans 
les nielles. Us forment en tout 29 pièces, qui comprennent 
seulement quatorze sujets différents. En effet, plusieurs de 
ces pièces ou sujets se répètent au nombre de deux, trois et 
même quatre épreuves. Cette circonstance ne s’était jamais 
rencontrée jusqu’ici, et l’existence de quatre épreuves d’un 
même nielle paraissait impossible à Duchesne aîné , notre 
compatriote, l’historien des nielles. Sur ces quatorze sqjets, 
onze étaient connus et avaient été décrits par Duchesne. 
Les trois pièces dont les titres suivent sont inédites : 1° La 
Femme aux cinq Génies (3 épreuves) ; 2° le Triomphe de 
V Amour (1 épreuve); 3* le Tireur et Épine (1 épreuve). 
Aucune de ces pièces n’est datée ; mais elles paraissent, 
d’après le style, d’après les variations des costumes , du 
goût et de la manière, embrasser une période chronologique 
assez grande. Cette période pourrait s’étendre depuis la 
seconde moitié du xv* siècle , jusqu’à l’époque de Marc- 
Antoine : c’est-à-dire vers 1520. M. Ai vin a publié récem- 
ment sur ces nielles et sur quelques autres monuments 
de ce genre, que possédait antérieurement la bibliothèque 
royale de Belgique , une notice intéressante dont voici le 
litre : 

c Les Nielles de la Bibliothèque royale de Belgique . Notice 
lue à la classe des beaux-arts de V Académie royale de Bel- 
gique y par M. Al vin, membre de V Académie et conservateur en 
chef de la Bibliothèque royale . Bruxelles, 1857, in-8 # . 

« L’auteur a joint au texte une suite de photographies, 
qui reproduisent chacun des sujets de nielles. 

« Au mois d’août 1857, ajoute M. Vallet de Viriville, 
M. Alvin a bien voulu me communiquer les originanx sur 
place, c’est-à-dire à la bibliothèque royale de Bruxelles. 
En les comparant aux reproductions photographiques, j’ai 
pu m’assurer de l’exactitude et de l’intérêt que présentent 
oes reproductions. A cette même époque, M. Alvin a bien 
voulu me communiquer une autre découverte analogue 
qu’il venait de faire. 
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« Dans un recueil généalogique manuscrit, assex moderne, 
de la bibliothèque royale de Bourgogne , se trouvait une 
estampe, haute d’environ 30 centimètres, sur 20 ou 25. 
Cette pièce est une espèce de frontispice. Au milieu d’un 
porche ou arcade en ogive se voient les armes du duc de 
Bourgogne, Charles le Téméraire . La devise de ce prince, 
je P ai emprunté , est gravée au-dessous de l’écu. Autour de 
l’écu principal, sont rangées en orle les blasons des diverses 
provinces et seigneuries appartenant au duc. La Gueldre, 
acquise par le Téméraire, en i 472, ne s’y trouve pas. *C*est 
donc de 1467 à 1472 que cette pièce a été gravée. La ma- 
nière rappelle tout à fait le maître de 1466. M. Alvin se 
propose de consacrer à cette nouvelle découverte une de 
ces notices que lisent avec tant d’intérét tous les amis des 
arts et de l’archéologie. » 

M. Noël des Vergers donne quelques détails sur les tra- 
vaux exécutés par M. Pietro Rosa, ingénieur géographe 
- romain, pour la carte du Latium . Cette carte, dit-il, est 
dressée à l’échelle de un vingt millième, et l’on y a indiqué, 
avec une scrupuleuse exactitude , tous les vestiges de l’an- 
tiquité qui subsistent encore dans cette partie de l’Italie. 


Séance du 3 février. 

Présidence de M. HuiULi&D -B ixholles, vice-président. 


Travaux» 

M. de Longpérier lit, à titre de communication, une 
Notice sur un médaillon inédit de Grazia Nasi , œuvre du 
graveur Jean-Paul Poggini . 

Le médaillon décrit et expliqué dans cette notice a été 
acquis à Florence, en 1838, par M. Lenormant. Il est con- 
servé à la Bibliothèque impériale, où il est resté sans attri- 
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bntion. La légende, qui est bilingue, latine et hébraïque, 
donne le nom et P âge de la personne représentée. M. de 
Longpérier s’est demandé d’abord si cette légende désignait 
une femme chrétienne ou une juive, et un passage d'un rab- 
bin espagnol lui a fourni la réponse à cette question. Dans 
ce passage figure une riche juive nommée Gr&zia Nasi, qui 
maria sa fille unique à don Joseph Nasi, duc de Naxia. M. de 
Longpérier ayant trouvé dans quelques anciens écrivains 
des renseignements sur ce juif, desquels il résulte que sa 
famille habitait Ferrare vers la moitié du xvi* siècle, ayant 
en outre remarqué sur le médaillon la signature P, qui se 
retrouve sur des médaillons de même style représentant 
Hercule H, duc de Ferrare et presque tous les personnages 
de sa famille, avec des dates (de 4552 à 4558), en a conclu 
que ce médaillon a bien réellement été modelé à Ferrare 
pour la tante du duc de Naxia, et cela vers 4552. Il donne 
à cette occasion des détails intéressants sur les médailles 
et médaillons' exécutés tant en Italie qu’en Espagne par le 
„ graveur J. P. Poggini, dont la lettre P est la signature. Il 
rappelle ensuite un certain nombre de faits relatifs à don 
Joseph Nasi , personnage connu aussi, dans l’histoire des 
Turcs, sous le nom de Jean Miguez , et qui a joué un râle 
considérable dans la politique du xvx" siècle. Enfin, il ter- 
mine en faisant remarquer que le médaillon de Grazia Nasi, 
qui présentait une sorte de problème numismatique, se 
trouve complètement expliqué ; on sait maintenant, dit-il, 
pour quelle personne et par quel artiste, en quel pays et en 
quel temps il a été exécuté. 

M. Bordier lit, également à titre de communication, une , 
notice sur une pièce de vers latins, qu’il a découverte àSois- 
sons, dans un manuscrit du xui* siècle. C’est une satire 
contre un jeune prince, dans lequel M. Bordier reconnaît 
Philippe le Bel, et qui y est représenté comme s’occupant 
uniquement de ses plaisirs, ce qui contredit l’opinion qu’on 
a généralement du caractère de ce prince. 

M* le président remercie MM. de Longpérier et Bordier, 
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— 46 — 

de leurs intéressantes communications, et exprime le regret 
qu’ils ne puissent pas en disposer pour les publications de 
la Société. 


Séance du 10 février. 

Présidence de IL flroiAM^Bmotus p vice-président 


M. le secrétaire perpétuel de l’Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, M. le président de la Société des an- 
tiquaires de la Morime et M. le président de l’Académie 
Stanislas accusait réception du XXIII e volume des Mé- 
moires de la Société. 


Travaux. 


M. Michelantfint, au nom de la oomunsdon des im- 
pressions, deux rapports dans lesquels il propose l’impres- 
sion de la notice de M. Matter, Sur {a vie et tes travaux de 
M. de Goïbérjr , et du mémoire de M. Vallet de Virmüe, 
sur V ancien monument de Jeanne tTAre. 

On passe au scr u tin sur les conclusions de ces deux rap- 
ports, qui sont succes s ivemen t adoptées. 

M. L. Renier entretient la Société de deux inscriptions 
qui viennent d’être découvertes, la première à Lyon, dans 
le lit dé la Saône, la seconde à Lambæse en Afrique. 

11 pense que la p re mi è r e, qui n’est qu’un fragment fort 
court, a servi à décorer un arc de triomphe Mené par lea 
ordres de l’assemblée des députés des trois provinces de In 
Gaule (Lyonnaise , Aquitaine et Belgique), en l'honneur do 
Septime Sévère, pour perpétuer le souvenir de son admima* 
tration de la Lyonnaise, en qualité de légat impériai proprê- 
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rwr;ctü exposa les différentes tassons sur lesquelles fl ap- 
pose cesse cosjcctore. 

" Quant à l'inscription 4e Umbec, elle nous apprend que 
la légien troisième Auguste, licenciée, and que M, Renier 
l’a démontré ailleurs, à l'avénement de Gordien JH, fut 
réorganisée au ooMseucesmt du règne de Galérien, et 
c’ait en outre un document d’un grand intérêt pour l’his- 
toire, jusqu’ici ri obscure, du règne de ce deitner empereur. 

M. Tallet de Virintte Ht une note eur un exemplaire de 
la Pragmatique Sont tien, imprimé eu 4M7, par Guillaume 
Eustache , et relié par Georges de Gavrcs , relieur à GamL 
La Société décide qu’elle en entendra une lec- 

ture. 


Séance du 47 février. 

Présidence de M. Maamr, vice-président. 

Trwaux. 

M. Roa r que lot lait, au nom de la commission de publi- 
cation, un rapport dans lequel il propose l’impression du 
mémoire de RL le commandant de La Mare, i ntit u l é : 
Étude sur Stora , port de Philippeçille . On passe au scanda 
sur les conclurions de oe rap p or t, qui sont adoptée*. 

IL de Longpéricr communique divers dÿets a n tiqu es 
recueillis dons la Sierra-Nevada de Sainte-Marthe à la 
Nouvelle-Grenade, par M. Schlim , naturaliste. Ces n tfrts 
sont z 

Un vase de terne noire en forme de quadrupède ; 

Quatre ejKadres eu jaspe et en agate ; 

Trois p s awfcs oblougues ayant plus ou moins la forme de 
baril, en pierre ollaire ; 

Un grain d’agate poli et percé ; 

Un baril de tombago , métal composé de cuivre et d’un 
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peu d'or. Ce dernier objet, long de deux centimètres, est 
formé de spirales serrées et soudées, arrêtées aux deux ex» 
trémités par des tresses en fil de métal. 1 
A environ 3ü00 mètres de hauteur dans la montagne, 
M. Schlim a trouvé les villages de San-Miguel et de San» 
Antonio habités par les Indiens Arruacos. C'est près de 
San-Miguel qu’il a observé de grandes pierres plates 
(schistes) posées à quelque distance les unes des autres et 
parallèlement. A la tête de chacune, une pierre fichée un 
peu obliquement, s’élève de terre à la hauteur d'un mètre 
environ. 

Ces monuments, dont les Indiens actuels ignorent la des- 
tination, paraissent avoir recouvert des sépultures très- 
antiques. En fouillant sous quelques-uns on a recueilli 
les cylindres en pierres dures que M. de Longpérier pré- 
sente à la Société, en faisant remarquer leur identité pour 
la forme et pour la matière avec les cylindres assyriens et 
babyloniens. Dans l’Asie occidentale, en effet, on a décou- 
vert non-seulement des cylindres gravés et couverts d’in- 
scriptions, mais d’autres encore qui sont, comme ceux de 
la Sierra-Nevada de Sainte-Marthe, entièrement lisses. 

La forme de baril a été aussi très-souvent donnée soit à 
des ornements assyriens, soit à des briques recouvertes 
d’inscriptions cunéiformes contenant des textes historiques 
du plus grand intérêt. 

M. Noël des Vergers entretient la société des fouilles 
récemment exécutées à Luni, dans l'Étrurie septentrionale, 
et il fait connaître sommairement les importants résultats 
qu’elles ont produits. 

M. Vallet de Viriville fait une deuxième lecture de sa 
Note sur un exemplaire de la Pragmatique Sanction , im- 
primé en 1507, par Guillaume Eustache,et relié à Gand 
par Georges de Gavres , relieur de cette pille . Renvoi à la 
commission des impressions. 
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Séance du 3 mars. 

Présidence de M. Huilla&d-B&ehollxs, vice -président. 

Travaux. 

M. Peigné-Delacourt, associé correspondant, présente 
quelques observations sur le théâtre antique de Champlieu, 
arrondissement de Compiègne (Oise). H rappelle, pour la 
combattre, l’opinion récemment émise par M. de Saulcy , 
qui regarde ce théâtre, comme un monument mérovingien. 
U faut, suivant lui, reporter à une époque beaucoup plus 
ancienne [l’élévation de ce monument, dans lequel il a cru 
reconnaître tous les caractères des constructions romaines. 

Cette communication donne lieu à une discussion, à 
laquelle prennent part MM. Maury, Bourquelot, Nicard et 
Brunet de Presle. 

M. Aymard, associé correspondant, donne lecture d’une 
notice sur les résultats des fouilles exécutées sous sa di- 
rection, d^s la ville du Puy. 11 décrit avec détail les 
nombreux monuments, tels qu’inscriptions, bas-reliefs, 
fragments de frises, colonnes, chapiteaux, sarcophages, 
tombeaux, etc., qui ont été successivement découverts, et il 
expose les conséquences qu’on est en droit d’en tirer pour 
l’histoire ancienne de cette ville. L’une de ces consé- 
quences, la principale, est dès aujourd’hui acquise à la 
science; c’est que la ville du Puy occupe l’emplacement 
d’une ville romaine, qui avait probablement succédé à une 
ville gauloise , et qui est désignée dans V Histoire ecclésias- 
tique des Francs , de Grégoire de Tours, sous le nom 
à? Âjiicium, 

M. le président remercie M. Aymard de cette commu- 
nication, que la Société a écoutée avec le plus grand inté- 
rêt, et il exprime 9 au nom de la Compagnie} l’espoir que 

k 
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l’administration et la Société académique du Puy continue- 
ront à lui fournir les moyens de pratiquer des recherches, 
qui dès leur début, ont produit de ai heureux et de si im- 
portants résultats. 

La Société décide qu’elle entendra une deuxième lecture 
de la notice de M. Aymard. 


Séance du 40 mars. 

Présidence de M. Houxabs-Bieholus, -vice-président. 

Correspondance . 

Lettre du président de la Société savoisienne dilatoire 
et d* Archéologie, qui envoie le premier volume des mé- 
moires de cette Société, et demande l’échange arec les pu- 
blications de la Compagnie. M. Vallet de Viriville est prié 
d’examiner cette demande et d’en faire un rapport à la 
Société. 

Lettre de M. Alfred Maury, qui demande à passer dans 
la classe des membres honoraires. Cette demande est ren- 
voyée à l’examen d'une commission composée de MM. Re- 
nier, de l’Escalopier et Bourquelot. 


Travaux . 


M. le secrétaire donne une deuxième lecture de la notice 
de M. Aymard, sur les résultats des fouilles exécutées sons 
sa direction dans la ville du Puy. 

Après une discussion à laquelle prennent part un cer- 
tain nombre de membres, la Société exprime le regret 
que, cette notice ayant déjà été en grande partie publiée 
dans le compte rendu des séances du congrès scientifique du 
Puy, en 1855, et dans divers numéros du Journal de la 
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Haute-Loire, ïe règlement ne lui permette pas de h repro- 
duire dans ses Mémoires ou dans son Bulletin. 

M. Vallet deTirivffle fait on rapport verbal sur le pre- 
mier volume des Mémoires de la Société savotsienne 
d'histoire et d’archéologie, et propose à fa Compagnie 
d'inscrire cette Société sur la Este de celles avec lesquelles 
«fie est en corre spo ndance. Après une discussion à laquelle 
prennent paît un certain nombre de membres, cette pro- 
position est adoptée. 


Séance du 25 mars. 

Présidence de IL BviiiUia-BuiOtfis, vice-président. 
Correspondance- 

.Lettre de ML le ministre de l'Instruction publique, an- 
nonçant que Son Excellence a souscrit pour donne exem- 
plaires au dernier volume des Mémoires de la Société. 


Travaux* 

M. de Longperier frit, au nom des deux cemnùsiiotts 
chargées d’examiner les titres de M. O a slmm Gamera de 
Turin, et de M. Muller de Copenhague, deux rapports, 
dans lesquels il conclut pour l’adunasaon de ces savants 
parmi les associés correspondants étrangers de la S ocié t é . 

Ces conclusions sont adoptées A la suite de deux sam- 
tans successifs ; en conséquence, MM. Gazsera et Muller 
sont prodamés associés correspondants étrangers de la So- 
ciété. 

M. Prigné-Delacourt, associé correspondant, présente à 
ln Société un très-beau vase de bronze antique, tsmwréA 
Coulvisy, département de l’Aisne. 
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M. Anatole de Montaiglon fait la communication sui- 
vante : 

c Pendant les quelques jours que je viens de passer à 
Boissons, j’ai désiré examiner quatre manuscrits indiqués 
par Hænel (n 01 487-190), sous le titre de Recueils de poésies 
françaises des xn* et xm* siècles , écrits sur parchemin. 
Celte indication, prise évidemment dans une note com- 
muniquée à ce savant, est complètement fausse. En lui 
annonçant que ces manuscrits contenaient des poésies du 
xn* et du xm* siècle, on aura négligé de lui dire sur 
quelle matière ils sont écrits, et de la date attribuée aux 
poésies il aura conclu que cette matière était du parche- 
min. Le fait est que ces manuscrits sont sur papier et 
qu’ils contiennent des recueils de pièces diverses du temps 
de François I er et de Henri H, des collectanea composés de 
pièces de vers de tout genre entremêlées de quelques pièces 
de prose , des recueils enfin analogues à tous ceux de cette 
époque , qu’on trouve en si grand nombre dans toutes les 
grandes collections de manuscrits. La copie n’en a pas 
été exécutée avec soin : elle est de cette mauvaise écriture 
rapide du xyi* siècle que l’on connaît; l’un de ces manu- 
scrits surtout est très-difficile à lire, aussi est-ce celui que 
l’ancien catalogue avait naïvement attribué au xi* siècle. 

« Tous quatre, ainsi que la plupart des manuscrits de la 
Bibliothèque de Soissons, proviennent de la Bibliothèque de 
l’abbaye de Prémontré. L’un, le n° 190, contient entre au- 
tres choses une transcription de l’entreprise des Vénitiens, 
faite d’après l’imprimé que je viens de reproduire dans le 
premier volume des œuvres de Pierre Gringore ; je ferai 
seulement remarquer que dans la copie du privilège cet au- 
teur est appelé Grigour , au lieu de Gringore , ce qui prou- 
verait qu’au milieu du xvi* siècle, les deux formes passaient 
pour identiques. 

« Le n° 188 est plus curieux ; outre quelques poésies de 
François I #r , de Brodeau , de Marot, de Mellin de Saint- 
Gelais, il en contient un très-grand nombre, qui sont indi- 
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quées en marge ou entre les lignes comme étant de Ckapuis t 
c’est-à-dire de Claude Chappuis, bibliothécaire de Fran- 
çois 1 er . 11 serait bon d’examiner de près ce manuscrit, 
et de voir si , comme cela est probable, un bon nombre de 
ces pièces ne sont pas inédites ; elles auraient alors quelque 
intérêt, parce qu’elles sont en général adressées à des per- 
sonnages du temps. 

c Mais je vous demanderai la permission de vous entre- 
tenir un peu plus longuement du n° 187, dont l’importance 
est plus grande. Les feuilles en sont remontées, et c’est la 
seconde partie d’un manuscrit plus considérable, puisque 
le premier feuillet porte d’une main ancienne le n° 76 
comme chiffre de pagination. Les six premiers feuillets 
contiennent des rondeaux , dizains 9 quatrains , distiques et 
énigmes; les sept suivants une pièce de prose, la recon- 
naissance fai c te , en la court du Parlement à Paris , au Roy 
Françoys 2 #r , à son retour d Espagne (1 526), par M. Gaillard, 
second président de Paris ; les douze suivants une pièce inti- 
tulée : Pour le Roy de la Basoche , es jours gras , 4548. 
Cette farce, qui est médite et n’a pas encore été signalée, 
est nn curieux exemple des libertés de paroles de la Baso- 
che parisienne. La pièce, qui est complètement dépourvue 
d’action, et qui n'a de dramatique que sa forme dialoguée, 
se passe entre la Basoche , ses trois suppôts et M. Rien; 
avec quelques allusions politiques, c’est surtout une vraie 
chronique des scandales de l’année, racontée de la façon la 
plus transparente, puisque sauf les noms, rien n’y manque, 
ni la profession du héros de l’aventure, ni la rue où les 
choses s’étaient passées. Du reste on en pourra bientôt juger, 
car j’en fais une copie et elle figurera prochainement dans 
le recueil général des anciennes farces françaises, que je 
prépare depuis longtemps. 

« Cette pièce est suivie d’un dizain et de la mention de 
l’entrée de Henri II à Paris, le 15 juin 1549, puis on trouve 
les lignes suivantes : 

c Le xxi* juing, audit an 1549, Jacques de Coussy, <st- 
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« cuyer, seigneur de Vervain, eut la teste tranchée aux halles 
c de Paris et son corps mis en quatre quartiers, la teste por- 
« tée au fort de Picardie, sur les rampars d'icelluy, et près 
« la ville de Boulongue sur la mer, et illec fichée sur ung po- 
« teau ayant le visaige vers Boulongue, ses quartiers mis et 
c affigez aux portes des quatre maistresses villes de Picar- 
« die, c'est assavoir ung à Àrdres, l’aultre à Corbie, le tiers 
« à Dourlan, et le quart à Moætreul sur la mer , et ce pour 
« la rendition par luy perditcirement faicte de la ville et 
« çhasteau de Boulongue sur la mer an Boy d r Angleterre , 
c tous et ung chacun ses biens confisquez, et rédigea à la 
c couronne de France» et de rechef Nicolas de Saîot-Lie- 
« hault, chevalier, pour ce qu'il estoit mort durant le pro- 
« qès» fut par les juges délégués par le Roy; sa mémoire et 
c de sa postérité usque ad quartam generatianem condampné, 
« et tous ses biens confisquez et réduiets à la couronne de 
« France, et de rechef Tromoys Daronty fut par lesdicts 
• juges deleguez condampné, luy estant absent, à avoir, 
c èsdictes halles de Paris, la teste tranchée en figure et son 
« corps mis en quatre quartiers et pendu* aux quatre 
c maistresses portes de cette ville; ce fut faict et exécuté 
« par ung nommé Trentecostes, exécuteur de haulte jus- 
c tice de cette ville le susdict jour. » 

x Ces détails complètent ce que dit Martin, auquel nous 
renvoyons (Collection Michaud et Poujoulat > 1 rt série, tome Y, 
pages 540 et S30}, sur la reddition honteuse que le seigpeqr 
de Vervins, gendre du maréchal de Biez, fit en 1544, au 
roi d'Angleterre de la ville dont son beau-père, qui en était 
gouverneur, lui avait confié la garde. Le maréchal de Biez 
paya cher cette confiance, car il fut emprisonné* condamné,, 
et, après avoir enfin recouvré sa liberté, mourut de chagrin, 
en 1551 (Voy. le P. Anselme, VII, 180-181). De Tbou nous 
apprend, dans son Histoire (livre VI> § IV, Londres, ia-P, 
tome!» 1723, p. 20), qu’en 1575 le fils de Jacques d* 
Coucy obtint de Henri m la réhabilitation de son père et 
de. son grand-père. 
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« Ensute; après des recettes et des p r iè res contre la fièvre, 
qu’es pouvait co mpare r avec celles qui ont été recueillies 
purTUets, dans son traité des superstitions , on lit on épi* 
thslame pour Henry de Nesme et Jane Hennequiu, des dan- 
sons, et enfin cette antre mention historique, sous le tkre 
de Arrest notabie contre' les ribmtdes mariées : 

« Le mereredy , deviner jour cfroust mil cinq cents dm» 
a funledeux, fut donné arrest contre? Amhome Le Verrier, 
« dict le Fourrier, pour raison de l’adultère, par lny commis 
c en violation du tact marital avec Martine <PAngiebenne *, 
c femme de M. Jehan Galiot, examinateur et commissaire 
« au Chastellet de Paris, par lequel ledict Le Verrier fut con- 
« damné pour ledict cas par Iuy perpétré et commis, à faire 
« amende honorable tout nud en sa chemise, teste et pieds 
« nuds, une torche ardente en sa main, premièrement su 
« la pierre de marbre qui est au bout des grands dfcgres 
« du palkis & Paris, es la court ; secondement en Paudfi- 
c toire du Chastellet où seroyt lediot Galiot; tfercemeart 
« devant la grande porte de l’église de Paris, et illec dire 
« et proférer la corde an col que meschamment et témé- 
« reirement il avoyt commis ledict péché avec ladicte dame 
« d’Angleberme, blasphémé le nom de Dieu et faict plusieurs 
« menaces audict Galiot, et à crier mercy à Dieu, au Roy, à 
« justice et audict Galiot; condamné ouhre en deux cens 
c. livres parisîs envers le Roy, et en quatre cens livres pari* 
• sis envers ledict Galiot, et à tenir prison jusque* à fin de 
c payement,|et à estre de ses biens confisqués au Roy ladicte 
«v somme de ŒI 0 livres valablement prise,, et banny hors 
« du reyaulme de France à jamais sous peine de la hart; 
« ladicte d’Angleberme condamnée à estre mise et emneuée 
c en une religion l’espace de deux ans, condamné ledict 
< Galiot son mary Iuy payer par chacun an pour son vivre 

4 . Ce nom ne se trouve dans le P. Anselme qu'une Ibis (IÏÎ, 406), pour 
une maîtr ess e de C ha rt es îü, du e d’ESbeuf, qui en eut deux fill e » en 468S 
«80*4888. 


Digitized by Google 



c la somme de soixante livres tournois, pendant lequel 
« temps de deux ans ledict Galiot la pourroyt reprendre, et 
« si, ledict temps expiré, ledict Galiot ne vouldroyt repren- 
« dre la dicte Martine d’Angleberme sa femme, elle seroyt 
c tondue et vestue comme religieuse, pour illec user et vivre 
« le demourant de sa vie, par chacune sepmaine ayant des 
« verges par l’abbesse supérieure, et cedict jour fut exécuté 
« ledict arrest en la forme que dessus. Pleust à Dieu qu'il 
« fut bien observé! » 

« On trouve ensuite des chansons, puis le 96* sonnet des 
Regrets de Du Bellay : 

Marches d’un grave pas et d’un grave conseil.... 

< Un certain nombre de pièces qui ont le mérite d’étre 
accompagnées de leur date; un dialogue entre Pasquin et 
Marforis, que le manuscrit appelle Morphire et Pasquil , 
avec cette date : De Rome le YH* novembre mil V e xliii, et 
qui commence ainsi : 

Pasquil, à qui Nature favorable 
A plus c’ouvert ses secrets infinis..,. 

« On trouve ensuite la Vision de saint Gilles : 

Jà commençoit la vermeille compaigne 
Le vieil Titon à faire espanouir.... 

« Des pièces diverses ; un Pater noster et un Ave Maria 
glosés d’une façon assez impie ; une pièce en vers de dix 
pieds, intitulée : la Vision de David} un document historique 
en prose : Composition faicte par M. cFAnguyen à ceulx 
estant dedans la ville de Ravignan , le dimanche XXIP jour 
dejuing mil V e xliii j; une longue pièce de vers de huit 
pieds, de Lizet et de Thibault : 

Monsieur Lizet dit qu'il est saige 
Et maistre Jeban Thibault aussi.... 

« JLe grand Hercules Gallique qui combat contre deux (8 fi); 
Le Dapaccm du laboureur faict tan mil V e xlv; une mau- 
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Taise et incomplète copie de la ballade sur la venue de 
F Antéchrist, qu’on peut voir dans nos anciennes poésies 
françaises des xv* et xvi* siècles (tome Y, pages 319-20); 
le coq aux asnes et aux oeaulx, fait Van mil V* xhii (3 fl) : 

Amys et frères, je pensoys 
Avec la mort du Roy Francoys.... 

c Regrets que faict une dame de la mort de son amy là où 
respond Echo , fait Van mil V* xtoii ; Apocalypse de Pas- 
quille faict Pan mil V* xbiii , pièce en quatrains; Pas- 
quille faict Van mil F* xtoiii , pièce en quatrains adresses 
chacun à un personnage de la cour de France (4 ff) ; Pas- 
quil faict Pan mil V* xlix; pièce latine, relative à la cour 
de Rome ; enfin un grand nombre de pièces diverses, qu’on 
ne pourrait indiquer sans faire une table complète du ma- 
nuscrit. s 
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LISTE 

BIBLIOGRAPHIQUE 

MS 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 

Pendant le premier trimestre de Fanée 18 58. 


I* — doanuuix et renui. 

Archives de Part français , dirigées par M. À. de Montaiglon. 
Janvier 1858 in-8°. 

Le cabinet historique , dirigé par M. Louis Pâris. Décem- 
bre 1857, in-8°. 

Journal des savants , décembre 1857, janvier et février 
1858, in-4*. 

Revue de V art chrétien , dirigée par M. l'abbé Corblet, dé- 
cembre 1857 , janvier, février et mars 1858 ; in-8*. 

Il* — publication* de* Société* savante*. 

Bulletin de la Société de P Histoire de France , 2* série , 
tome I, feuilles il, 12 et 13; in-8°. 

JO investigateur , journal de P institut historique , 3* série, 
tome VI, 276* et 277* livr., novembre et décembre 1857; 
in-8*. 

Annuaire de l'institut des provinces et des congrès scienti- 
fiques . Tome X, 1858 ; in-12. 

Aube. —Mémoires de la Société cP agriculture , des sciences , 
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mis et beües^lettres da département de P Jubé. Tome XXI 
de la collection, tome Vin de la 2" série, n M 43 et 
44, 3* et 4* trimestres de l’année 1857. Troyes; in-8° , 
p. 365-579. 

Charente. — Annales de la Société dP agriculture f arts et 
commerce du département de la Chdrente . Tome XXIX, 
n ol là4, janvier à octobre 4857 ; in-8°. 

Creuse. — Mémoires de la Société des sciences naturelles et 
archéologiques de la Creuse . Tome II, p. 330-452. 

Garonne (haute). — Mémoires de la Société impériale ar- 
chéologique du midi de la France , 4 e série , tome VU, 
4 e livraison, in-4°. 

Monographie de l’ahbaye de Grandselve, par M. Jongler. 

Vienne. — Mémoires delà Société des antiquaires de P ouest. 
Tome XV, année 1852. Poitiers, 4857; in-8*. 

Documents pour l’histoire de Saint-Hilaire de Poitiers, 
ccxmx à ccccxu, 1303 à 1790. 

Tome XXŒ, année 1856. Poitiers, 1857. 

Essai historique sur l’église collégiale de Saint-Hilaire de 
Poitiers, par M. de Longnesnar. 

— Bulletin de la Société des antiquaires de P ouest , 4* tri- 
mestre de 1857; in-8®. 

Vienne (haute). — Bulletin de la Société archéologique et 
historique du limousin . Tome VII, 3* lïrr., p. 109-156. 

Nobiliaire, feuilles 11 et 12. 

Canada. - — The Canadian journal of industry y science and 
art , couducted hjr the editing commit t. of tke Canadian 
Bvtitute. Torento, 1857 , n°* XI et XII. 

États Sardes. — Mémoires et documents publiés par la So- 
ciété savoisienne d*histoire et cP archéologie, Tome I ; Cham- 
béry, 1856; in-8*. 

Documents relatifs au couvent de Saint-Dominique de 
Chambéry, par M, F. Rahut, p. 1-72. 
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Notice de M. de Conzié des Chârmettet sur Mme de Wa- 
rens et J. J. Rousseau , publiée par M. Guillemtm , 
p. 73-90, 

Liste des hameaux, ch&teaux, fermes et autres lieux habi- 
tés portant un nom particulier, de la province de Sa- 
voie propre, par M. F. Rabnt, p. 91-170. 

La Savoie, poème de Jacques Pelletier du Mars, réimprimé 
sur l'édition d’Ànecy, 1572, p. 191-299. 

Hsssr-Gassel. — Jahresbericht des Rœmisch-germanischen 
central Muséums zu Mainz , 1857 ; in-4\ 

Nassau. — Denkmaler aus Nassau. Il heft. Die abter Eber- 
buch in Rheigau. Im Auftrag, des Yereins fur Nassauiscbe 
Alterthumskunde und Geschichte Forschung berausgege- 
ben von D r Karl Rossel . Erst lieferung. Das Refecto- 
rium ; texte, 1-45 , planches I-VII ; 1857 , in-P. 

Portugal. — Memorias da Academia real das sciencias 
de Lisboa. Classe de sciencias moraes. Seconde série , 
tome III,’ part, n, 1856, in-P*. — Nouv. série, tome U, 
part, i, 1857, in-(k°. 

— Annaes das sciencias e lettras publicadas de brixo dot 
auspicios da Academia real das sciencias de Lisboa . — 
Sciencias moraes e politicas, etc. Tomel, première an- 
née, mars, avril, mai, juin, juillet 4857; 5 feuilles. — 
Sciencias mathematicas, physicas, etc. Tome I, première 
année, mars, avril, mai, juin, juillet 1857; 5 feuilles. 

— Portugaliæ monumenta historien a sæculo octapo post 
Christum usque ad quintum decimum , jussu Academies 
scientiarum Olisiponensis édita . — Leges et consuetu- 
dines. Volumen I , fasciculus i , 1 857 ; in~f*. — Monu— 
menta, volumen I , fasciculus x, 1857 ; in-f*. 

— Noticias para historia et geografia das nasoes ultrama— 
rinas. Tomes V, VI, VII ; Lisbonne, 1857 ; in-8*. 
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m. •wrrage* dirai. 

Anomaux (l’abbé). — Les Thermes de Fesone , ou la descrip- 
tion des substructions récemment mises à découvert à Pé - 
rigueux. Périgueux, décembre 1857 ; broch. in~8°. 

àyvabd. — Rapport h M. le préfet du département de 1a 
Haute-Loire sur la situation des archives départementales , 
communales ' et hospitalières , de la bibliothèque de la pré- 
fecture et des monuments historiques. Août 1857; in- 8*. 

AzaIs père. — Dieu , P homme et la parole , ou la langue 
primitive. Béziers, 1853; broch. in-8\ 

Bouarrrri (H.). — Le Poussin , sa vie et son œuvre , suivi 
(Tune notice sur la vie et les ouvrages de Philippe de 
Champagne . Paris; in-8°. 

Bouequelot (Félix). — Notice sur le cartulaire des Templiers 
de Provins ; brochure in-8°. Extrait de la bibliothèque de 
l’école des Chartes . 

Chaudruc de Cbjlzànites (le baron). — Un dernier mot sur 
la médaille gauloise inédite , décrite et gravée dans la 
Revue numismatique belge. Extrait de la Revue numisma- 
tique belge , 3 e série , tome I. 

Coeblet (P abbé). — Tombeau de Monseigneur Cart, érigé à 
Nîmes sur les plans de M. H. Revoil. Extrait de la Revue 
de P Art chrétien. Paris, 1857; broch. in-8°. 

Couss emaeee (R. de). — Délimitation du flamand et du 
français dans le nord de la France . Dunkerque, 1857 ; 
broch. in-8®. 

— Office du Sépulcre selon V usage de t abbaye cTOrigny, 
Sainte-Benoîte. Rapport fait à la section d’archéologie des 
comités. Paris, impr. impériale, 1858, broch. in-8®. 

Dou blet de Boisthibault. — La crypte de saint Martin 'au 
Fai ( Eure-et-Loir ). Paris, 1858; broch. in-8°. Extrait 
de la Revue archéologique. 

. Fmihnr.T.n (Ernest de). — Mémoire sur le commerce maritime 
de Rouen , depuis les temps les plus reculés jusqu'à la fin 
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du xvi* siècle. Ouvrage couronné et publié par F Académie 
des sciences et des arts de Rouen. Rouen, 1857 ; 2 vol. 
in-8°. 

Jocbdjj* (Charles). — Un ouvrage inédit de Gilles de Rome, 
en faveur de la papauté . Paris, 1858 ; broch. in-8*. Ex- 
trait du Journal général de V Instruction publique . 

LiQvmiiu (E. de) — Rénovation des différents styles d'ar- 
chitecture. Rouen, 1858; in-8*. 

Lasteykie (Ferdinand de). — L'électrum des anciens était - 
il de Pémail ? Dissertation sous forme de réponse à 
M. Jules Labarte . Paris, 1857 ; broch. in-8*. 

Lkcle&c (le docteur). — Les oasis de ta province ètOran , 
ou les Oulad Sidi-Cheikh. Alger , 1858. Extrait de la 
Gazette médicale de V Algérie. Broch. in-8*. 

Lon opébjer- Grimo jjld (Alfred de) — Notice historique sur 
Pabbaye de Chaaly. Senlis, 1 857 ; in-8*. 

Ma&tonne (A. de) fils. — Rapport sur les archives départe- 
mentales , communales et hospitalières de Loir-et-Cher, à 
M. le préfet du département , pour P année 1857. Blois, 
1857 ; broch. in-8*. 

— Le grand cartulaire de Blois ; prospectus ln-8*. 

Màuey ( Alfred). — Rapport fait le 27 novembre 1857 à la 
Société de géographie , sur ses travaux et sur les progrès 
des sciences géographiques , depuis le 19 décembre 1856. 
Paris , 1857; broch. in-8*. 

Mknàült (E.). — Souvenirs historiques du Gatfinais . Pithi- 
viers, 1857; broch. in-12. Extrait du Courrier du 
Loiret. 

Montàiglon (A. de) — Recueil de poésies françaises des 
xv* et xvi® siècles , réunies et annotées. Paris, Jannet, 
1857; in-i 8. Tome VII. 

Moxtaiglon (A. de) et Chaules d’Héuciult. — Œuvres 
complètes de Lierre Gringore % réunies pour la première fois. 
Tome î. OEuvres politiques. Paris, Jannet, 1858 ; iu-16. 

Otexppk ©a Bouvxtte ( Alf. ) — Causeries d > un antiquaire , 
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suite à : Lettres a mes amis et a mes collègues sur t archéo- 
logie. (Septembre 1850). 

— Recherches et fouilles dans le but de former un musée 
provincial a Liège . (Mars 1881.) liège, 1852; in-12. 

— Discours if inauguration de la nouvelle salle de la Société 
libre d l émulation de Liège. Liège, février 1854; in-12. 

— Ou est le bonheur? Essai de tablettes liégeoises. 18* liv. 
liège, mars 1856; in-12. 

— Impressions (T un touriste dans le monde idéal . Estai de 
tablettes liégeoises . 19* liv. liège, 1857; in-12. 

Pmnirë-DKLÀCouftT. — La chasse à la haie . Paris, 1858; 
in-4°. 

Pilot (J. J. A.). — Recherches sur les inondations dans la 
vallée de T Isère , depuis 1219 jusqu 9 à nos jours . Gre- 
noble, 1857; în-8*. 

Simon (Victor). — De Vart chez les anciens et au moyen 
âge. Metz, 1857 ; brocb. in-8*. 
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EXTRAITS 


DIS 

PROCÈS*VERBÀUX DES SÉANCES. 


Séance du 7 avril 1858. 

Présidence de M. de l’ Escalope». 

Correspondance . 

Lettre de S. Ex. M. le Ministre de l’Instruction publique 
et des Cultes, qui accuse réception des exemplaires du der- 
nier numéro du Bulletin, , destinés aux Sociétés françaises 
avec lesquelles la Compagnie est en correspondance. 

Le Secrétaire perpétuel de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres accuse réception du même numéro du Bul- 
letin. 

Le Secrétaire de l’Académie de Metz annonce l’envoi 
d’un nouveau volume des mémoires de cette Académie. 

Le Secrétaire de la Société littéraire et scientifique de 
Castres (dép. du Tarn), adresse le premier volume du 
compte rendu des travaux de cette Société, et demande 
l’échange avec les publications de la Compagnie. 

M. Vergnaud-Romagnési adresse une notice manuscrite 
sur un émail byzantin conservé au musée d’Orléans. 

5 
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M. Thaurin de Rouen adresse un trayait manuscrit inti- 
tulé : Notice historique et archéologique sur le cippe funé- 
raire antique du batelier Aprius , originaire de la cité des 
Veliocasses 9 trouvé à Valse en 4848, et conservé dans le mu- 
sée lapidaire de Lyon . 

M. l’abbé Jules Corblet, directeur de la Revue de Fort 
chrétien , à Amiens , demande le titre d’associé correspon- 
dant de la Société. 

Il a pour présentateurs MM. Grésy et d^l’Escalopier ; 
la commission chargée de faire a la Compagnie un rap- 
port sur sa candidature, sera composée de MM. Cocher is, 
Renier et de La Villegille. 


« Travaux . 

M. le Secrétaire communique une lettre que lui a écrite 
M. Aymard , en lui envoyant deux articles, publiés dans le 
Journal de la Haute ‘Loire , sur les fouilles qui s’exécutent 
actuellement au Puy, sous sa direction. 

Après avoir pris connaissance du premier volume du 
compte rendu des Itavaux de k Société littéraire et scienti- 
fique de Cadres , la Compagnie décide que celte Société 
sera inscrite parmi celles avec lesquelles die est en corres- 
pondance. 

M. de Longpérier communique la traduction d’une lettre 
écrite en Arabe, qu’il vient de recevoir d’Égypte, et qui 
contient d’intéressants détails sur les travaux et les décOu* 

vertes de M. Mariette. 

/ 
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Séance du 44 avril 


Présidence de M. H ctïæae ï>-Bemolxes , vice-président. 

Correspondance. 

M. Foulon, gendre de feu M. Gilbert, «dresse un certain 
nombre d’exemplaires de ht notice nécrologique' rédigée 
sur ce savant, par M. Dusevef , et exprime le désir que ces 
exemplaires soient distribués aux membres de la Société. 


7h maux. 

M. Renier fait, au nom de la commission chargée d’exa- 
miner la candidature de M. Alfred Maury au titre de mem- 
bre honoraire, un rapport dans lequel il conclut pour l'ad- 
mission. 

On passe au scrutin sur les conclusions de ce rapport, 
qui sont adoptées. Sn conséquence M. Alfred Maury est 
proclamé membre honoraire de la Société. 

M. Théodale Devéria communique les procédés qu’il em- 
ploie pour dérouler les papyrus et partioilièrement ceux 
qui sont imprégnés de bitume. 

« Le déroulage des manuscrits antiques écrits sur papy- 
rus , qui nous sont parvenus sons forme de oolttmen, est,, 
dit-il, une operation fort délicate, qui, faute d’avoir toujours 
été faite avec les soins nécessaires, a déjà occasionné la 
perte d’un grand nombre de textes importants. La séche- 
resse du papyrus, en effet, le rend souvent si cassant qu’à 
la première tentative il se brise en petits fragments qu’il 
est impossible de rassembler ensuite dans leur ordre primi- 
tif. On emploie généralement la vapeur d’eau chaude pour 
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éviter cet accident ; mais ce moyen nécessite un appareil 
assez compliqué et ne donne parfois que des résultats peu 
satisfaisants ; je préfère me servir, dans les cas ordinaires , 
d 9 un procédé beaucoup plus simple, qui consiste à envelop- 
per le volumen dans plusieurs feuilles de papier buvard 
bien également humectées, et à le laisser ainsi un temps plus 
ou moins long, suivant l’épaisseur du rouleau. Après cotte 
préparation, qui doit durer vingt-quatre heures au moins 
pour les grands mannscrits, le papyrus a repris toute sa 
flexibilité, et on le déroule sur des feuilles sèches du même 
papier, en plaçant des bandes de verre sur la partie dérou- 
lée à mesure qu’on avance dans l’opération ; puis, lorsque 
Thumidité a été complètement absorbée, on coupe le ma- 
nuscrit par pages avec une règle et un canif, et on le colle 
sur des cartons minces, au moyen d’amidon additionné 
d’un peu d’acide arsénieux ou de bichlorure de mer- 
cure, ou bien, s’il est opisthographe, on le place entre des 
glaces. 

« Pour coller le papyrus, il faut avoir une feuille de pa- 
pier fprt de la même grandeur que le carton sur lequel on 
veut le fixer ; on place le papyrus à l’envers , c’est-à-dire 
le revers en dessus, sur cette feuille de papier, de manière 
qu’il soit convenablement emmargé ; puis on l’enduit de 
colle avec un pinceau doux, sans dépasser les bords, et 
on applique dessus la feuille de carton , pub on y passe 
plusieurs fois la main en tous sens pour y faire adhérer la 
colle ; enfin on retourne le tout ; on enlève doucement la 
feuille de papier ; on la remplace par une feuille de papier 
buvard bien propre que l’on frotte et tamponne fortement 
afin de compléter l’adhérence du papyrus avec le car- 
ton; enfin, pour terminer l’opération, apfès avoir enlevé 
cette nouvelle feuille, on la remplace par un morceau d’étoffe 
de laine blanche, pub on laisse sécher le tout en presse 
pendant une huitaine de jours. Voilà pour les cas ordi- 
naires. 

« Mais il arrive souvent que les manuscrits funéraires, 
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placés dans les cercueils ou sous les bandelettes des momies 1 , 
ont été plongés, avec les corps qu’ils accompagnent, dans 
la matière bitumineifse en fusion que les Egyptiens em- 
ployaient pour préserver ces corps de la destruction ; cette 
matière s’est quelquefois introduite par les extrémités du 
rouleau et en a pénétré les différents tours plus ou moins 
complètement et presque jusqu’à réduire le manuscrit à 
l’état de masse bitumineuse noire et compacte. H va sans 
dire que cet état n’a rien de commun avec celui des ma- 
nuscrits carbonisés de Pompéi et d’Herculanum. 

« Dans ce cas la difficulté est double ; car , outre que le 
papyrus résiste aux moyens de déroulage connus jusqu’ici, 
quand bien même on arriverait à le dérouler, le bitume ca- 
cherait entièrement ou en partie l’écriture. Aussi a-t-on jus- 
qu’à présent considéré comme perdus pour la science les 
manuscrits qu’on a trouvés dans cet état. Ces manuscrits 
pourront désormais être sauvés à l’aide du procédé fort 
simple que je vajs indiquer. 

« Il fallait seulement obtenir un dissolvant du bitume qui 
n’attaquât ni le papyrus ni l’encre de l’écriture. Après quel- 
ques essais, faits d’abord sur des morceaux de toile de mo- 
mie, puis sur des fragments de papyrus sans importance, 
j’ai reconnu que l'éther sulfurique était le seul agent chi- 
mique qui réunît toutes les conditions désirables. 

« La manière d’opérer est très-simple : il suffit de plon- 
ger le volumen dans un bain abondant d’éther et de l J y 
laisser pendant douze ou quinze heures, après avoir couvert 
la bassine qui le contient, aussi hermétiquement que pos- 
sible ; puis de renouveler plusieurs fois ce bain, de deux 
heures en deux heures, jusqu'à ce que le liquide ne se co- 
lore plus. On peut alors dérouler le manuscrit sans diffi- 
culté et le disposer comme je l'ai indiqué. Il est assez déco- 
loré pour que le texte soit devenu parfaitement lisible. Si 
pendant l’opération préparatoire on s’aperçoit que la disso-* 


I. Cbampollion, Notice du musée Charles X, p. 444. 
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lutkm se fait rapidement, il ne but pas hésiter à abréger le 
temps (pie j’indique pour rimmersion , un trop long séjour 
dans l’éther ayant l’inconvénient de faciliter le dédouble- 
ment du papyrus. 

c J’ai déjà appliqué avec succès ce procédé sur l’extré- 
mité d’un manuscrit funéraire, longue d’un mètre environ 
et qu’il eût été impossible de dérouler autrement. Ce pre- 
mier résultat nous a rendu un texte encore inconnu. 

« Une particularité curieuse à observer, c’est que quand le 
papyrus n’a pas été entièrement débarrassé de la madère 
bitumineuse, il répand une odeur délicieuse après l’évapo- 
ration de l’éther; cette odeur, qui se conserve pendant 
quelques heures, provient sans doute des aromates qui en- 
traient dans la composition de la substance conservatrice 
rendue presque inodore par le temps, et elle doit être ana- 
logue à l’excellent parfum qui, au dire des voyageurs, s’é- 
chappe des tombeaux égyptiens lorsqu'on les ouvre pour 
la première fois. » 

M. Th. Devéria met ensuite sous les yeux des membres 
présents à la séance des spécimens de rouleaux de papyrus 
imprégnés de bitume, et une partie de celui qui a été dé- 
roulé par son procédé. 

M. Renier communique le calque sur papier huilé 
d’une inscription latine récemment découverte à ZraJto, 
l’ancienne colouu Joua Zjjlaï 1 , située sur le territoire de 
la province de Numidio, près de la frontière de cette pro- 
vince et de la Mauritanie Césarienne , entre Immbmse et 
SitifU, à 16 milles romains de la première de ces villes et 
è 37 de U seconde, suivant les indications des Itinéraires *. 

a Cette inscription, dit M. Renier, est datée du troisième 
consulat de Septime-Sévère (202 de notre ère); c’est le tarif 

4. CeN» tük est ainsi désignée dans une inscription de Lambssse; 
Dwrÿ. rom, dé V Algérie, n. 5, F. Les Itinéraires ne lui donnent que le 
nom de Zarci , sens y joindre le titre de colonie. 

5. Voy. V Itinéraire tTAtUonin, p. 36, ed. Wessel., et 1» carte de Pee- 
«iager, segxn. S, B, F ; tegm. t,D. 
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des droits de douane qui se payaient à l’importation dans 
la Numidie pour un certain nombre de marchandises, et 
c’est le premier et le seul document de ce genre que l’on 
ait découvert jusqu’ici. 

« Ce tarif est divisé en quatre chapitres; dans le pre- 
mier, intitulé lex capitularis , sont énumérées les marchan- 
dises pour lesquelles le droit était perçu par tête, comme 
les esclaves, les chevaux, les mulets, les ânes, les hœufs , 
les moutons, etc., etc. Ce droit était moins élevé qu’on 
ne le croit généralement, et il n’atteignait certainement pas 
le quarantième de la valeur, comme dans les autres pro- 
vinces de l’empire : on ne payait pour un esclave qu’un 
denier et demi ; le droit était le même pour un cheval ou 
une jument, un mulet ou une mule; il n'était que d’un 
demi denier pour un âne, une ânesse ou un bœuf. Le 
deuxième chapitre, qui est intitulé lex vestis pcregrinw , 
comprend un certain nombre de vêtements et d’étoffes 
parmi lesquelles on en reconnaît quelques-unes qui se 
fabriquent encore aujourd’hui dans les oasis du Sahara 
algérien et dans celles du Djerid, au sud de la régence 
de Tunis , par exemple les tunicœ tenuariœ , qui doivent 
répondre à ces haïes si fins, qui forment une partie du Luxe 
des riches Arabes et que l’on apporte depuis quelques 
années en Europe, pour en faire des châles d’été. Le 
troisième chapitre, intitulé lex coriaria 9 comprend, ainsi 
que ce titre l’indique, des cuirs et des peaux de diffé- 
rentes espèces, travaillés et non travaillés, et l’on y trouve 
aussi des marchandises qui semblent n'avoir aucun rapport 
avec le cuir, comme, par exemple, des éponges; enfin 
dans le quatrième chapitre, intitulé lex portus maxima , 
sont énumérées les marchandises sur lesquelles les droits 
étaient perçus au poids ou à la mesure, comme les dattes, 
les figues, les noix, le vin, le vin de dattes, etc. 

« Ce dernier chapitre contient en outre une disposition 
ainsi conçue : pecuaria 9 jumenta immun ia , c les animaux 
« de pâturage et les bêtes de somme ne payent pas de 
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«droit. » L’immunité accordée aux bétes de somme se con- 
çoit facilement : ou ne pouvait faire payer à la fois et la mar- 
chandise et la béte de somme qui servait à l'apporter ; 
quant aux animaux de pâtutage, c’ctait, comme ce serait 
encore aujourd’hui , une nécessité dans un pays où les 
troupeaux passent et repassent nécessairement, à chaque 
changement de saison, les frontières de la province. 

« Le calque que j v ai l’honneur de présenter à la Société, 
ajoute M. Renier, a été fait par un maçon italien, qui tra- 
vaille à Zraïa, pour le caïd Si-Moktar. Envoyé par ce caïd 
au capitaine Payen, chef du bureau arabe de Batna, il a été 
transmis par cet officier à M. Cherbonneau, qui Ta adressé 
à M. le Ministre de l’Instruction publique et des Cultes , 
pour le Recueil des inscriptions romaines de l’Algérie. C’est 
donc, en définitive, au zèle éclairé du capitaine Payen que 
l’on devra la connaissance de ce curieux document, car on 
ne peut douter que ce ne soit pour se conformer à ses re- 
commandations que l’ouvrier italien dont il vient d’étre 
question en a fait un calque, et que le caïd s’est empressé 
de le lui envoyer, » 

M. Noël des Vergers annonce que des fouilles, qui s’exé- 
cutent actuellement à Rome, viennent de faire découvrir 
une crypte décorée de fort belles sculptures, représentant 
des sujets empruntés aux pocraes homériques. On y a 
trouvé un grand nombre de sarcophages, dont un, conte- 
nant quatre squelettes, porte sur sa face antérieure un bas- 
relief représentant le triomphe du Bacchus indien ; le dieu 
est sur son char, traîné par des éléphants que conduisent 
des satyres. Ces sculptures sont considérées par les anti- 
quaires romains comme un des plus beaux spécimens que 
l’on ait encore découverts de Part à l’époque des Anto- 
nins. 

M. de Longpérier communique le dessin d’une matrice 
de sceau du xn" siècle, trouvée dans les environs de Tou- 
louse , et portant une inscription bilingue , hébraïque et 
française. 
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Séance du 21 avril. 


Présidence de M. Mjjuoh, vice-président. 

Correspondance . 

M. Egger, membre de l'Institut, demande à être admis 
au nombre des membres résidants , en remplacement de 
M. Alfred Maury, nommé membre honoraire. 

MM. Bourquelot et Renier se portent ses présentateurs; 
M. le Président désigne pour composer la commission 
chargée de faire un rapport sur sa candidature, MM. Brunet 
de Presle, de Lasteyrie et de Longpérier. 

M. Parker, d’Oxford, demande le titre d’associé étran- 
ger. 

Il a pour présentateurs MM. de Longpérier et Cocheris ; 
la commission sera composée de MM. Quicherat, Vallet de 
Viriville et Bourquelot. 


Travaux. 

M. Bourquelot communique le dessin d'une plaque et 
d'une boucle de ceinturon, qu’il attribue à Part pratiqué 
par les peuplades germaniques établies dans la Gaule. Ce 
monument a été trouvé dans un tombeau à Trencot (arron- 
dissement de Nogent-sur-Seine, département de l'Aube); 
il appartient à M. Deschamps, propriétaire à Nogent-sur- 
Seine. La plaque et la boucle sont en cuivre; la plaque 
présente en divers endroits, et disposés symétriquement, des 
enfoncements arrondis, carrés, rectangulaires, qui renfer- 
maient et renferment encore sur certains points des émaux 
de différentes couleurs. 

M. de Longpérier-Grimoard communique le dessin colo- 
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rié d’une agrafe de bronze trouvée à Nanteuil-le-Haudouin 
(département de l'Oise). Cette fibule, qui a une grande 
analogie avec celle dont M. Bourquelot vient d'entretenir 
la Société, est de forme carrée et divisée en compartiments 
réguliers ornés encore à plusieurs places de morceaux de 
verre rouge, vert et jaune, séparés par de délicates cloisons 
de cuivre ; la plaque du milieu est taillée à pans coupés et 
forme saillie. Sur la boucle et son ardillon, qui est recourbé 
en forme de tête d’aigle, des parties dorées donnent parfai- 
tement l’idée de la couleur générale que devait avoir l'agrafe 
entière, laquelle semble appartenir à l’époque mérovin- 
gienne. 

M. de Lasteyrie fait remarquer qu'un assez grand nombre 
de monuments de ce genre ont été trouvés dans cette partie 
de la France; il pense qu’un catalogue méthodique de ces 
monuments, accompagné de dessins, et dans lequel les pro- 
venances seraient soigneusement indiquées, serait d’une 
grande utilité, puisqu’il permettrait d’en établir la classifi- 
cation chronologique et ethnographique, et de suivre sur 
le sol de la Gaule la trace des Germains qui s’y sont 
établis. 

M. Peigné-Delacourt donne la description d’un ossuaire 
gaulois, qu’il a visité au commencement de ce mbis avec 
M. l’abbé Pécheur , correspondant de la Société à Fonte- 
noy, près Soissons. Cet ossuaire a été découvert à la fin de 
février dernier, près de Vio-sur- Aisne , au revers de la 
montagne du Soissonnais. H se composait d’une fosse de 
4 mètres de longueur, sur 1 m. 30 c. de largeur et 1 mètre 
de profondeur, entièrement revêtue de plaques de pierre 
calcaire non taillées, et couverte de deux grandes plaques 
semblables. On y a compté quinze squelettes d'adultes, et 
on y a recueilli un vase en terre cuite grossièrement tra- 
vaillée à la main, quatre haches en silex, et cinq ou six 
pointes de flèches, aussi en silex, taillées à facettes. La 
dalle placée à l'extrémité de la fosse, du côté de l’Aisne, 
présente une large échancrure. Le propriétaire du terrain 
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où a été découvert ce monument a pris des mesures pour 
en assurer la conservation. 

M. Renier présente à la Société l’estampage d’une double 
inscription funéraire latine, qui vient de lui être adressé par 
M. Cherbonneau, secrétaire de U Société archéologique de 
la province de Constantine , et que nous reproduisons ici 
aussi exactement que peuvent nous le permettre les res L 
souxces de la typographie ordinaire. 


D M 

MMVNDICIVS 
S ATVRNINVS 
VÀLXXXXV 
H S E O T B Q 


a D CS M CS 
VMBRIAtfMA 
T R O N IC A 
màtvritàshominvmFvi 
AMESERVITVSLONGINQYA 
TIMO RISN VMINIHVI VSET 
RELIGIONISC YIFGOANNIS 
OCTOGINTASERVIVIETIAM 
NYDOPEDECASTEETPVDICE 
I N ST ANTE RVN I VE RSAETERRAE 
CIVITATESAPPARVIETIDEO 
ABEASICMERIT APER TVLI 
VT B EN IGNE ME 
TERRAREGIPERET 


v - a a ex v/y 

H • S • E £T O • T • B ÛTQ& 


Les lettres YA, qui terminait la cinquième ligne de l’in* 
scriptum de droite, forment un monogramme; les lignes 
k à lî de la même inscription contiennent , en acros- 
tiche, le mot MATRONICA. 

• Ce document, dit M. Renier, a été publié dans le der~ 
mer numéro de la Revue de V instruction publique; mais le 
style en est si bizarre et si obscur, que quelques personnes 
ont cru pouvoir, sinon en contester l’authenticité, do moins 
élever des doutes sur l’exactitude du texte qui en a été 
donné. L’estampage que fai l’honneur de faire passer sous 
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les yeux de mes confrères , leur fera voir combien ces 
soupçons étaient peu fondes. Le monument est parfaite- 
ment conservé ; il n’y manque pas une seule lettre, et son 
authenticité est incontestable. Il a été découvert tout ré- 
cemment au pied de la colline du Coudiat-Ati , près de 
Constantine, et il est aujourd’hui déposé au musée de 
cette ville. 

c 11 doit se lire ainsi, en commençant par l’inscription de 
gauche : 

D(iis) M(anibtts). 

M(arcus) Mimdiciu* S a tn raina». V(ixit) afnnis) LXXXXV. 
H(ic) a(itut) e(st). O(taa) t(ua) b(enc) q(aiescant) 1 

D(iis) M(anibus). 

Umbria Matronica. 

Maturitas hominam foi ; a me (periata est) servitos longinqoa 
timons numini(») hojos et religionis, oui ego annis octoginta ser- 
vivi, etiam nndo pede caste et pudioe instanter (per) «miversae 
terme civitates apparui, et ideo ab ea sic mérita pertuli ut bénigne 
me Terra reciperet. 

V(ixit) (annis) GXV. (Hic) s(ita) e(»t). 0(ssa) t(ua) b(ene) 
q(uiescant) 1 

« La forme des lettres, l’acrostiche , le mysticisme des 
idées et la manière obscure dont elles sont rendues, sont 
autant d’indices qui permettent d’attribuer avec certitude 
la date de ces deux inscriptions au ra" siècle de notre ère. 
Je pense que celle de droite est l'épitaphe d’une prétresse 
de Gérés, divinité qui, à cette époque, était souvent identifiée 
avec la Terre, et dont le culte mystérieux explique suffi- 
samment l’obscurité étudiée du style de ce document. Il est 
même possible que quelques-unes des expressions les pins 
extraordinaires qu’on y rencontre, celle-ci par exemple : 
maturitas hominum fui , n’aient eu aucune obscurité pour 
les initiés, au langage desquels elles avaient peut-être été 
empruntées. Je n’ai pas besoin de faire remarquer com- 
bien cette hypothèse, si elle était admise, ^jouterait d’inté- 
rêt à ce document. 
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« La longévité extraordinaire des personnages mention- 
nés dans ces deux inscriptions n’est point un fait sans 
exemple dans l’ancienne Numidie ; les épitaphes de cente- 
naires n’y sont pas rares, et j’ai même publié, dans mes 
Inscriptions romaines de V Algérie , n° 1802, l’inscription 
funéraire d’une femme qui avait vécu 1 32 ans. » 

M. Cocheris présente à la Société un album composé par 
M. Louis Prou, notaire à Sens et membre de la Société ar- 
chéologique de cette ville. Cet album renferme une série de 
dessins représentant des fragments de sculptures et d’in- 
scriptions latines découverts dans la démolition des mu- 
railles romaines , et aujourd’hui conservés à la mairie de 
Sens. M. le Président remercie M. Cocheris pour cette 
communication, qui a vivement intéressé la Société. 

M. le Secrétaire donne ensuite lecture de la notice de 
M. Vergniaud-Romagnési sur un émail byzantin conservé au 
musée d Orléans. Un membre croit se rappeler que ce tra- 
vail a déjà été imprimé. La seconde lecture en sera ajour- 
née jusqu’à ce que cette assertion ait pu être vérifiée. 


Séance du 5 mai. 

Présidence de M. Mamion, vice-président. 

Correspondance . 

Le Secrétaire général de l’Académie royale des Sciences 
de Lisbonne envoie la liste des volumes de la Société qui 
manquent à la collection de cette Académie , et transmet 
les remercîments de ses confrères pour l’offre que la So- 
ciété a faite de compléter cette collection. 

Le Secrétaire de la Société d’Histoire et d’ Archéologie 
de Genève demande l’échange des publications de la Com- 
pagnie contre celles de cette Société. 
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M. l'abbé Cochet 'écrit qu’en faisant dernièrement des 
recherches sur les salines de Bouteilles» dans un cartulaire 
de l’abbaye de Beaubec, ancien monastère de l’ordre de 
Cîteaux, situé près de Neufchâtel-en-Bray, il a découvert 
un texte intéressant pour l’histoire de l'Angleterre et de la 
Normandie. « Ce texte» ajoute l’honorable correspondant» 
ne se compose que d’une ligne ; mais cette ligne nous ré- 
véle le nom de la nourrice du roi Jean-sans-Terre. Cette 
dame» qui habitait Dieppe en 4208» devait être origi- 
naire du village de Canville-les-denx-Églises (arrondisse- 
ment cPYvetot) dont elle porte le nom, car elle s’appelle * 
Agnes de Cumilla . Retirée à Dieppe après la conquête de 
la Normandie par Philippe-Auguste, et déjà sans doute fort 
âgée, elle faisait alors pour te salut de son âme une dona- 
tion aux moines de Beaubec. Cette donation consistait en 
un tetmetnent et des terres qu'elle possédait à Dieppe i 

< Agnes de Caüvilla de donatione totius tenamenti sui quod 
habebat apud Deppam lu masuria, terris , reditibus et omnibus 
aliis rébus liberia ab omnibus serviras , exîgeucüs et querelis, 
prêter III solidos in mense Marcio reddendos domino dicti 
feodi. 1908. 

« Quelques lignes plus bas le scribe laisse échapper le 
détail historique suivant» fort inusité dans ces sortes de re- 
cueils : 

« Agnes de Canvilla nutrivit regem J. (Johanncm) dacem Nor- 
raannie, ut dicitur a senioribus. 

« Cette observation est-elle contemporaine de l'acte 
de 4208 » ou bien appartient-elle à la rédaction du cartu- 
kirc» qui a été écrit dans la seconde moitié du xiv* siècle? 

Je l'ignore ; mais À coup sûr elle est précieuse, puisqu’elle 
nous fait connaître le nom de la nourrice du dernier dewoi 
des Anglo-Normands. Les termes mêmes de l'assertion (ut 
dicitur * temoribus) prouvent que c’était encore une tradi- 
tion fort répandue en Normandie. 

« Le cartulaire manuscrit d*oè fai extrait ce passage a 
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été écrit, ainsi que je l’ai dit, au xiv* siècle. 11 est sur par* 
chemin, et se compose de 110 feuillets non numérotés. Il 
appartient à M. de Blangerraont, propriétaire à Martigny, 
près Arques, arrondissement de Dieppe. » 


Travaux . 

Après une discussion à laquelle prennent part un cer- 
tain nombre de membres, il est décidé que la Société d‘ His- 
toire et d? Archéologie de Genève sera inscrite sur la liste de 
celles avec lesquelles la Compagnie est en correspondance. 

M. Cocher» fait, au nom de la commission chargée d’exa- 
miner la candidature de M. Decagny, curé d’Ennemain , 
près Péronne, un rapport dans lequel il conclut à l’admis- 
sion de ce savant parmi les associés correspondants. 

On passe au scrutin sur ces conclusions, qui sont adop- 
tées. En conséquence M. l’abbé Dscaorr est proclamé as- 
socié correspondant de la Société. 

M. Brunet de Presle, rapporteur de la commission char- 
gée d’examiner la candidature de M. Egger, annonce que 
son rapport est rédigé et qu’il est prêt à le lire à la Société. 
Quelques membres pensent que la demande de M. Egger 
étant parvenue à la Société dans sa dernière séance seule- 
ment, il y aurait lieu, pour se conformer au règlement, de 
renvoyer la lecture de ce rapport et le vote , par consé- 
quent, à la première séance du mois de juin» D’autres mem- 
bres font remarquer que le règlement dit seulement que les 
rapports sur les demandés d'admission seront fai» « dans 
un mois à partir de la présentation, a et qu’il ne dit pas 
qu’ils ne pourront être faits avant l’expiration de ce mois; 
que oette prescription a pour objet d’empêcher la trop 
grhnde lenteur des commissions, plutAt que leur excessif 
empressement ; qu’il a été d’tflieers pourvu A ce dernier 
inconvénient par la disposition du règlement, intérieur sui- 
vant laquelle les élections ne peuvent avoir lieu que dans 
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les séances administratives, disposition qui a pour effet 
d'établir un délai ordinaire d'un mois entre la présentation 
et le vote dont elle doit être l'objet, et d’empêcher que ce 
délai puisse jamais être moindre de quinze jours. M. de 
Lasteyrie propose une disposition interprétative du règle- 
ment ainsi conçue : 

Les commissions chargées d'examiner les candidatures anx 
titres de membre résidant, de membre honoraire et d’associé 
correspondant feront lenr rapport dans la première séance dn 
mois qui suivra celui pendant lequel la présentation aura été 
faite, et le vote pourra avoir lieu dans la même séance. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Beau- 
lieu, Bourquelot, Brunet de Presle, Delisle, de Longpérier, 
Quicherat, Renier, Vallet de Viriville, cette proposition est 
mise aux voix et adoptée. 

La parole est ensuite donnée à M. Brunet de Presle pour 
la lecture de son rapport, dont les conclusions sont favora- 
bles à la demande de M. Egger, et l’on passe au scrutin 
sur ces conclusions, qui sont adoptées. En conséquence 
M. Eggeu est proclamé membre résidant de la Société. 

M. Peigné-Delacourt communique à la Société un écrin 
renfermant des bijoux en or massif, qui, par leur forme et 
leur ornementation en pierres et en verres de couleur 
roqge sur paillon d’or, rappellent ceux qui ont été trouvés 
à Tournay, en 4693, dans le tombeau du roi Chilpéric et 
sont aujourd’hui conservés au Musée des Souverains. Parmi 
ces bijoux, dont S. M. l’Empereur vient de faire l’acquisi- 
tion, on remarque une poignée et les deux extrémités d’un 
fourreau de sabre, un manche de poignard, des boucles de 
ceinturon, un anneau sur lequel se Ut le mot HEV A, etc. , etc. 

Ces. bqoux , d'une magnificence vraiment royale, ayant 
été découverts à Poan, entre Méry et Arcts-sur-Aube, l’ho- 
norable correspondant pense qu’ils ont pu appartenir au 
roi Théodoric, tué en 491 , à la bataille de Chiions, et 
qu’en conséquence le Ueu de eette célèbre bataille, qui n'a 
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pas encore été rigoureusement déterminé, devrait être 
placé dans la contrée où ces bijoux ont été découverts. 

M. le Président remercie M. Peigué-Delacourt pour cette 
communication, qui a excité au plus haut degré l’intérêt de 
la Société. 


Séance du 12 mai. 

Présidence de M. Huillaed-Bbehollzs, Vice-Président. 


Travaux. 

M. Egger, membre résidant, élu le S mai, assiste à la 
séance. 

M. Renier fait, au nom de la commission des impres- 
sions, tin rapport sur le travail de M. Vallet de Viriville, 
relatif à un exemplaire relié de la Pragmatique Sanction , 
imprimé à Paris en 1507, in- 8°. La commission propose 
l’insertion de ce travail dans le Bulletin , Cette proposition 
est adoptée *. 

M. Cocheris fait, au nom de la commission chargée 
d’examiner la candidature de M. l’abbé Jules Cobblet, un 
rapport dans lequel il conclut pour l'admission de ce sa- 
vant au nombre des associés correspondants de la Société . 
On passe au scrutin sur ces conclusions, qui sont adoptées. 
En conséquence, M. l’abbé Jules Corblet est proclamé asso- 
cié correspondant de la Société, à Amiens. 

M. le Président rappelle que d’autres demandes d’ad- 
missions ont été adressées à la Société, et il invite les com- 
missions auxquelles ces demandes ont été renvoyées, à pré- 
senter leurs rapports dans la prochaine séance. 

M. Vallet de Viriville lit à titre de communication, une 
notice sur un ex-voto offert par le roi Charles V à Saint- 
Pierre de Luxembourg. 

* . Voye* ce travail à la fin da compte rendu de la séance. 

6 
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M. de Longpérier communique divers monuments qui 
ont été découverts sur les bords de l’Euphrate , près de 
Babylone. L’un de ces monuments est une petite plaque de 
pierre dure, sur laquelle se lit une inscription en carac- 
tères cunéiformes du ivi B siècle avant notre ère. La gravure 
de cette inscription, qui est parfaitement conservée, est 
très-pure et très-nette, et elle suffirait à elle seule pour 
donner une idée très-satisfaisante de l’état des arts , dans 
la Babylonie, à cette époque reculée. 

M. Devéria communique un papyrus égyptien récem- 
ment déployé au moyen de son procédé. Ce papyrus était 
replié un grand nombre de fois sur lui-même, et dur 
comme un morceau de bois. Il était imprégné d'une ma- 
tière qui n’était pas du bitume, et dans laquelle M. Devéria 
a reconnu, à l’odeur, le vernis jaune égyptien. Cette ma- 
tière, poissante et presque insoluble dans l’éther, rendait 
l’opération extrêmement difficile, et ce n’est qu’en immer- 
geant ce papyrus dans de l’alcool pur, que M. Devéria est 
parvenu à l’étendre. Le manuscrit avait été plié six fois sur 
lui-même, ou en soixante-quatre parties, chaque pli étant 
fait à angle droit sur le précédent. Au centre du dernier 
pli, se trouvait un petit paquet de cheveux. 

M. Bourquelot fait passer sous les yeux des membres 
présents une boucle et une plaque de ceinturon, qui offrent 
les particularités suivantes. La plaque est en fer et de forme 
circulaire ; trois boutons ou clous en cuivre, hémisphériques 
et entourés d’une étroite rayure, sont fixés sur la face et se 
terminent du côté opposé en trois anneaux destinés à être 
attachés au cuir du ceinturon. Le diamètre de la plaque est 
de 6 centimètres 1/2 ; celui des têtes de clous de 2 centi- 
mètres. A l’une des extrémités de la plaque est fixée une 
plaque plus petite, également en fer, qui se termine en un 
ardillon. La boucle en fer, de forme elliptique, est mobile 
et tourne dans un anneau particulier. M. Bourquelot fait 
remarquer dans ce. petit monument le mélange du fer et 
du cuivre, et la disposition de la boude, qui est mobile 
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tandis que l’ardillon reste fixe ; il pense que l’on doit le 
rapporter aux populations germaniques qui guerroyèrent et 
finirent par s’établir dans la Gaule. 

M. Renier présente à la Société deux copies qu’il vient 
de recevoir, d’une nouvelle inscription latine découverte 
dans les ruines de Zraïa. L’une de ces copies a été exécutée 
par le maçon italien auquel on doit déjà le calque sur papier 
huilé du tarif de douanes, dont M. Renier a entretenu la 
Société dans une précédente séance ; l’autre a été faite par 
le khodja (secrétaire indigène) du kaïd Si-Moktar. Ces deux 
copies ont été envoyées par M. le capitaine Payen à 
M. Cherbonneau, le savant secrétaire de la Société archéo- 
logique de la province de Cons tan tine, et transmises par 
celui-ci à M. Renier. Elles se complètent l’une l’autre, et 
fournissent le texte suivant : 

FLORENTMSSJMO «3 - 
SAECVLO • DD • NN • IMP • 
c a e s ■ maximini- 
PII • FELICIS • et- 
m a x i m i - n o b i l- 
CAES • A VGG • H OH I 
LEG'VM • QVOD • SVA* 

EX • ‘PONTE • C • IVLTVS • MAXI 
MI • FILIVS • SATVRNINVS • 
MESSAPANYS • ET • Q • CAN 
N El VS • Q • CANNEI • GE 
MELLINI • FILIVS - EME 
R I T V S • APEONIANVS • 
CIVIBVS • SVIS • VO 
YERANT • DE • S V 0 • 
DEDERVNT • ET* 
DEDICAVERVNT* 

VI • KAL • APRIL • PER 
PETVO • ET • CORNELIANO • CONS 

Cette inscription , ajoute M. Renier , présente plusieurs 
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lettres liées, 1MP à la 2* ligne, NT, Ll et MA à la £% 
Ml, LI et NI à la 9% ME et ET à la 10% IL à la 18% enfin 
ET, CO, NE, U et CO à la 19 9 . 

La 3* ligne , la fin de la 4* et la 5* tout entière ont 
été effacées avec intention dans l'antiquité. On devait y lire 
auparavant les noms des empereurs régnants, et ces empe- 
reurs ne peuvent avoir été que Maximin et son fils Maxime, 
le consulat dont l’inscription e9t datée correspondant à 
l'an 237 de notre ère, c'est-à-dire à la dernière année de 
leur règne. Cette inscription doit donc se lire ainsi : 

Florciitissimo saeculo d(o minora m) n(ostromm) Imp(erato~ 
ris) \Caes{aris) Maximini ] Pii Felicis [et Maximi nobil(issimï)\ 
Caei(arisj Aug(ustortim), horilegium , quod sna ex sponte 
C(aius) Julius, Maximi filins , Saturninus Messapanus et 
Q(uiutus)Canneius,Q(uimi)CanaeiiGemellixii filins, Eme- 
ritus Apeonianus civibut suis voverant, de suo dederunt 
et dedicaverunt sextum kal(endas) April(es) Perpetuo et 
Corneliano cons(ulibus). 

On y remarque une expression jusqu’ici sans exemple, 
sua ex sponte pour sua sponte , et un mot nouveau, horilegium , 
qui semble de meilleur ladn que horologium , et dont la com- 
position est plus régulière que celle de horilogium , que l'on 
avait déjà rencontré dans une inscription publiée par Gruter, 
p. 237, n. 6, et plus exactement par Fabretti, p. 684, n. 80. 


Note sur un exemplaire relié de la Peacmatique sanction, 
imprimé à Paris, par André Bocard, pour Guill. Eustace, 
libraire ; 1507, r/i-8. — Par M. Vallbt de Viei ville. 

< Ce volume, qui fait partie de ma bibliothèque, est éga- 
lement curieux sous le rapport typographique ou bibliogra- 
phique et sous le rapport de la reliure ou archéologique. 
Je me placerai exclusivement ici à ce dernier point de vue. 
Cette reliure consiste dans des ais de bois, qui recouvrent 
les plats et qui sont eux-mêmes revêtus de veau brun gau- 
fré. Lorsque j’acquis ce livre, en 1846, le dos de la couver- 
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tare était complètement enlevé, de manière qu’on voyait à 
nu les nerfs et la conture des cahiers. Sur la tranche, l’un 
des fermoirs seul subsistait 1 . Mais je crois pouvoir affirmer 
que ce dos, lorsqu’il existait, devait être tout uni, sans 
ornement ni inscription. On peut distinguer en effet à 
certains égards dans l’histoire de la reliure deux périodes. 
Je vais essayer de tracer les caractères de cette distinction, 
en l’appliquant à cet exemplaire de la Pragmatique et en 
m’appuyant sur ce spécimen. 

« La première période, à laquelle je fais allusion, est 
antérieure à l’invention de l’imprimerie et remonte indéfi- 
niment dans le passé. Elle se continue jusqu’à l’extrême fin 
du xv* siècle et comprend même , si je ne me trompe, le 
règne entier de Louis XII *. Pendant le cours de cette pé- 
riode, les livres, surtout les manuscrits, sont lourds, peu 
portatifs, variant pour le format d’exemplaire à exem- 
plaire. Ils sont presque toujours couverts, sur les plats, 
d’ais en bois ; sauf à revêtir ces plats, soit de peaux, soit 
d’étoffes plus ou moins riches , soit enfin de la plus somp- 
tueuse orfèvrerie. De plus, ils sont, en général, hérissés de 
clous et de fermoirs. Ces circonstances réunies, aussi bien 
que la rareté des livres, permettaient difficilement alors de 
rassembler les volumes reliés, de les placer debout et de les 
aligner par rangs de taille, tout en les groupant par espè- 
ces, offrant seulement le dos à la vue; en un mot de les 
disposer comme nous le faisons sur les tablettes de nos 
bibliothèques modernes. 

« Ces circonstances se modifièrent peu à peu à partir de 
l’invention de l’imprimerie. Les exemplaires, mécanique- 
ment confectionnés, à l’aide d’éléments similaires, par des 

4 . J’ai fait restaurer depuis, ce Yolame qui a été communiqué à la So- 
ciété dans sa séance du 40 février 4858. 

3. Les Aides , il est vrai, constituent dés 4 501, par le Virgile in-8", une 
innovation éclatante, qui déroge complètement aux principes que nous 
posons. Mais noos parlons principalement des livres français. Les Aides 
ouvrent, en Italie, la deuxième période moderne. 
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procédés uniformes, devinrent conséquemment uniformes 
et semblables entre eux. Les formats se constituèrent et les 
éditions elles-mêmes purent devenir semblables entre elles. 
L’imprimerie, d’un autre côté, multiplia progressivement 
les livres. Il fut dès lors de plus en plus possible, il dévint 
chaque jour plus nécessaire de les grouper par classe et de 
les réunir debout, le dos en vue, c'est-à-dire dans la dis- 
position la plus économique sous le rapport de l’espace et 
la plus commode» Il fallut alors écrire sur le dos de chaque 
volume le titre de ce volume. L’art de la dorure s’employait 
de toute antiquité sur la tranche des manuscrits. La dorure 
prit ensuite possession du plat et décora de ses riches or- 
nements les mosaïques de peau de diverses couleurs. Ce 
procédé fut imaginé par les relieurs de la Renaissance. La 
dorure enfin triompha sur le dos des volumes. Elle dé- 
trôna, pour ce dernier emploi, tout autre genre d’inscrip- 
tion à l’encre ou en couleurs. Elle imprima le titre des 
livres sur le dos en lettres d’or, c’est-à-dire en traits beau- 
coup plus durables, beaucoup plus lisibles et beaucoup plus 
beaux que n’avait pu le faire tbut autre procédé calligra- 
phique. 

« Ainsi, dans la première période, les titres extérieurs des 
ouvrages, lorsqu’on en trouve, sont placés ou inscrits, 
tantôt sur les plats, tantôt sur la tranche, mais très-rare- 
ment, presque jamais, sur le dos des volumes. En effet, 
l’ex emp laire de ma Pragmatique présente cette inscription : 
Ipragmo (avec l’abréviation, pour pragmatica ) Banrtta, tracée 
à l'encre, sur la tranche entre les deux fermoirs, en carac- 
tères du xvi* siècle, qui paraissent à peu près contempo- 
rains de l’édition du livre. Cette inscription, vue dans le 
sens naturel ou ordinaire, indique également le sens dans 
lequel était habituellement posé ou placé le volume. C’est 
ce que l’on constate en comparant le relief de la gaufrure, 
sur l’un et l’autre plat. La face adhérente à celui des deux 
plats qui était inférieur par rapport au titre placé sur la 
tranche, a subi l’effet du poids du volume et du frottement. 
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De ce côté, le relief a été aplati et comme écrasé ou effacé* 
L’autre face étant plus souvent libre, le relief de lagaufrure 
y a conservé plus d’aréte et de saillie *. 

« La décoration que présente cette gaufrure, uniformé- 
ment répétée sur chacun des deux plats, ne manque ni 
d'élégance ni d’intérét. Elle se compose de deux rectangles 
ou carrés séparés par un entre-deux. L’entre-deux placé 
au beau milieu du plat représente un sanglier, une li- 
corne, un lion-griffon tournés à droite; puis, un griffon 
ailé et un cerf tournés à gauche ou affrontés par rapport 
aux trois premiers. Les deux rectangles de chaque plat se 
ressemblent, de sorte que chacun d'eux se trouve répété 
quatre fois en tout, sur les deux plats du volume. Le sujet 
se compose de deux rinceaux élégamment enroulés. Ces 
deux rinceaux forment six lobes ou emplacements arrondis, 
où se voient six anges jouant de divers instruments de mu- 
sique. Autour de chaque rectangle on lit cette inscription : 

©mitre eaitrti angeli et ardjongeli IDet orate pr o nobts. 

3art# bt éaotu me ligaott in tianbaoo. 

« Tous les saints anges et archanges de Dieu, priez pour 
nous I 

« Georges de Gâvre m'a relié à Gand. » 

« Guillaume Eustache, le premier connu des imprimeurs 
du roi y fut en même temps libraire et relieur 1 . Il apparaît 
en 1507, dans cette édition, non pas comme imprimeur, 
puisque le livre fut imprimé par Bocard, mais exclusivement 
comme libraire. Or, à cette époque, les libraires réunis- 
saient d'ordinaire entre leurs mains toutes les attributions 
qui se rapportent à la confection des livres, y compris la 
reliure; et beaucoup d'indices nous montrent que les livres 


4 . Un grand nombre de monuments figurés du moyen âge, qui représen- 
tent des intérieurs, nous montrent des lirres disposés à plat et offrant à la 
▼ne non pas le dos, mais l'une des tranches. 

%. Voy. Àog. Bernard, Geoffroy Tory y 4867, in-8°, p. 63. 
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sortaient le plus souvent tout reliés de leurs boutiques pouf 
passer aux mains des acheteurs. On voit cependant, par cet 
exemple , que dès le commencement du xvi* siècle vrai- 
semblablement, les livres imprimés à Paris pour certains 
libraires étaient vendus par ces derniers, non reliés , ou en 
blanc , comme les appelle Gabriel Naudé, en parlant, un 
siècle plus tard, de la même espèce de livres. Le style de 
cette reliure, datée de Gand, parait en effet dénoter une 
époque très-voisine de 1507. Georges de GAvre, qui tra- 
vaillait à Gand, appartenait à une famille répandue dans 
ces contrées et qui exerçait la même profession. En i 470, 
Théodore van Gavcre , fils de Jacques, enlumineur, fut inscrit 
à Bruges, sur le livre du métier des libraires, copistes et 
enlumineurs de Bruges 1 . J’ai vu à la bibliothèque royale 
de la Haye, un manuscrit (n* 9) qui paraît avoir été relié 
vers le même temps que ma Pragmatique *. La décoradon 
de ce manuscrit est analogue à celle du livre dont nous 
nous occupons, sauf la légende , qui est ainsi conçue : 

€)b titubent Cljristi librum ljuitr rcrte Itgani. 

3nti)0muf be #aoere. 

v Je serais disposé à croire que mon exemplaire de la Prag- 
matique fut dans le principe à l’usage de quelque écolier en 
droit de l'université de Louvain, école fondée en 1426 par 
Philippe le Bon, et qui devint surtout célèbre par ses pro- 
fesseurs en droit civil et canonique. Cette conjecture m’est 
principalement suggérée par le contenu même de l’ouvrage. 
Plusieurs possesseurs ont écrit successivement leur nom sur 
ce volume. La première page de garde porte celui-ci : 
Joannes de Beverê , qui, d’après l’écriture, paraît être du 
xvi* siècle et qui appartient évidemment aux provinces bel- 


4. De Lftborde, Les dues de Bourgogne , preuve», t. I, 4840, «4*; 
page» a et 656. 

2. Voy. Achille Jubintl, Lettres a M. le comte de Salvandy sur quelques 
mes, de la bibliotk . de la Baye. Pais, 1846, ln-8*, p. 7. 
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giques. On lit arec peine cette autre signature au fron- 
tispice : c Joannes Eich (?)... . 1689. a 

« 11 existe à la bibliothèque royale de la Haye un Fas- 
eiculus temporum in-folio, imprimé et publié à Louvain par 
Johannes Faldener (xv # siècle). Cet exemplaire, que l’on 
m’a montré en 1 850 , porte sur les plats, qui sont recou- 
verts de cuir, ce même nom de Jeanne» ttaiëener, gaufré en 
lettres gothiques. J’ai vu, la même année, à la bibliothèque 
de Bruges, un livre d’heures du xv* siècle, qui présente des 
particularités analogues. Ce manuscrit, qui porte le n° 163, 
provient des Carmélites d’Ypres. Le plat de gauche manque. 
Sur le plat de droite, il y a l’empreinte gaufrée de deux 
rectangles , composés chacun de deux rinceaux d'ornements 
qui présentent quatre animaux dans des volutes on enrou- 
lements. La légende est ainsi conçue : 

Cudoaitti» 61 or. 

©b tandem €l)ri»ti librum iptnr reetc lignai. 

« Le manuscrit n° 1 64 de la même bibliothèque , Flores 
Augustini , paraît être de la même époque. On y voit des 
cartouches gaufrés dans le goût des précédents. Ces figures 
sont accompagnées de légendes tirées des psaumes, et dont 
l’une est ainsi conçue : JBr profond!» damant ad te Bomtne : 
ilomtne eraudi parent meam. 

« Notre confrère, M. Thcodule Devéria, a bien voulu me 
communiquer un volume relié pour un célèbre imprimeur 
de Paris, vers la même époque que ma Pragmatique et qui 
mérite d’être ici mentionné. Ce volume a pour titre : dft- 
litia Francorum regum pro re christiana , in-8° de 1 2 feuil- 
lets, imprimé en 1518, chez Josse Bade d’Aasche (sut prælo 
Ascensiano) ; la marque de Bade, Prælum Ascensianum, est 
gravée au frontispice. Les plats sont couverts en cuir fauve 
gaufre à l'aide d’un fer ou plaque rectangulaire, encadré 
dans une bordure fleuronnée. Le sujet , qui est répété sur 
les deux plats, représente une figure allégorique sous les traits 
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d’une femme vêtue et drapée à l’antique. Elle marche d’un 
pas ferme, les yeux dirigés vers le ciel, où apparut la croix 
des chrétiens. Ses pieds portent sur une pierre plate et taillée 
en forme de table. L'un des cêtés de cette pierre offre à la 
vue le mot Fides. Auprès de cette figure, à droite, on lit 
ces noms : Spes et Charité* ; à côté de la croix, cette in- 
scription : Meritum Christ i , et au-dessous : In te , Do- 
mine, speravi , non confundar in ætemum; in justifia tua 
libéra me et tripe me (Psàl. 70). La légende suivante se 
dessine sur la bordure du rectangle : Quoniam in me spe- 
ravit, liberabo eum ; protegam eum , quo, etc . (Psal. 90). On 
remarque enfin, à gauche et en bas dans l’angle de la com- 
position, le monogramme de Josse Bade, répété d'après 
l’impression en noir du frontispice. 11 est de toute évidence, 
par conséquent, que ce petit volume fut relié pour le célèbre 
imprimeur Josse Bade, natif d’Aasche près Bruxelles, qui 
exerçait à Paris vers 1518. 

• Je dois citer également, par analogie, un manuscrit que 
j’ai vu et consulté au mois d’août 1857, à la bibliothèque 
grand-ducale de Darmstadt. Ce manuscrit a été exécuté dans 
les états de Bourgogne et probablement, comme pour quel- 
ques-unes des reliures précédentes, dans les provinces bel- 
giques. 11 porte les armes 1 d’un seigneur flamand ou bour- 
guignon, pour lequel il fut écrit sous le règne de Charles le 
Téméraire, vers l’an 1 470. Ce volume in-folio, coté n* 133, 
contient la Chronique des Disons. Les plats, composés d’ais 
de bois, sont recouverts de cuir brun gaufré. Il est garni de 
coins en cuivre gravés , où sont répétées les armes du pro- 
priétaire, peintes dans l’intérieur du volume au frontispice. 
Ce livre est lourdement cloué, sur chaque face, de cinq gros 
cabochons de cuivre, l’un au centre et les autres aux quatre 

4 . En void le signalement héraldique. Ecartelé : 4 et 3 d’or à la fasca 
de gueules ; S et 4 d'azur diapré au chevron d'or. Sommé d'un casque de 
face à 7 grilles, surmonté d'une couronne d'or ( de marquis? fleur d'ache 
et perles) ; cimier : une tête d'ours. Lambrequins d'or, de gueules et d'azur, 
aux émana de l'éca. 
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angles du volume. Le titre est placé sur l’un des plats, en 
haut, entre les deux coins de cuivre supérieurs. Une éti- 
quette incrustée dans un cadre spécial porte ces mots, écrits 
sur parchemin à l’encre noire : €t§ ironique# fer (lier. Cette 
étiquette est placée dans une petite fenêtre , ou cadre com- 
posé d’un emplacement circonscrit par des baguettes de 
cuivre moulé et ciselé. Ces baguettes sont assemblées en 
forme de rectangle et clouées sur les ais de bois. Le cadre 
est en outre vitré par une substance flexible et transparente, 
qui est évidemment de la corne. Le cadre et l'inscription 
sont du xv 9 siècle. Je croirais volontiers que le vitrage est 
également de la même époque que le manuscrit. Enfin on 
remarque sur l’estampage de la reliure ce nom inscrit en 
lettres gothiques dans un petit rectangle : €oljon. Ce nom, 
qui paraît être celui du relieur, encadré dans un petit carré 
ou cartouche, sert à la décoration des plats estampés. Il est 
semé ou répété sur toute la surface du côté qui porte le 
titre ci-dessus décrit. On le trouve six fois reproduit dans 
le sens de la hauteur du plat du volume, et quatre fois dans 
le sens de la largeur. 

« Nous avons à la bibliothèque de l’Arsenal, à Paris, un 
manuscrit tout à fait comparable, pour ce qui est de l’exé- 
cution matérielle, au manuscrit de Darmstadt. Il est de la 
dimension d’un in-4° ordinaire et porte pour titre : le Livre 
des Angèles (T. F. [Théologie ; français,] n° 46). Il contient 
une traduction , écrite en français du nord ou picard , 
vers 1470, de l’ouvrage original composé par François 
Ximenès, évêque d’Elne, en 1409. Un ex libris 9 placé en 
tête du volume, indique que ce manuscrit fut donné, pour 
ainsi dire dès le principe, à une communauté religieuse 
située dans les provinces flamandes ou belgiques. La reliure 
est toute pareille à celle du manuscrit de Darmstadt. Seu- 
lement, au lieu de Gohon y le nom gravé dans un petit caiv 
touche et qui est semé sur les plats du volume se lit ainsi : 
21. Jicrlin. Le titre de l’ouvrage, Cl)c#t le liait fer# ^Ingrles, 
est semblablement écrit sur une étiquette. Cette étiquette se 
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Voit, de même, à travers une feuille légère de corne, en- 
cadrée dans une petite fenêtre ou bordure de cuivre *. 

« Je terminerai cette énumération de faits par une ob- 
servation générale’ Ainsi que le montrent ces divers exem- 
ples, les relieurs, aux xv 9 et xn 9 siècles, imprimaient leurs 
propres noms dans la gaufrure même, qui formait le prin- 
cipal ornement de leurs ouvrages. Or, comme on a pu le 
remarquer, toutes les reliures que nous avons citées, y 
compris les deux volumes sortis de la librairie parisienne, 
étaient l’œuvre d’ouvriers ou d'artistes appartenant aux 
provinces belgiques. C’est là, en effet, que florissait, depuis 
une époque reculée, l’industrie de ces printen ou domino- 
tiers, qui embrassait toutes les attributions les plus étendues 
de l'imprimerie et de la librairie au moyen âge : entrepôt, 
puis fabrique du papier ; estampes sur bois ; cartes à jouer, 
livres xylographiques, puis typographiques; reliure, gau- 
frure, etc. Ces reliures à inscriptions gaufrées ou imprimées 
(abstraction faite des noms des relieurs), remontent au 
xiv 9 siècle au moins, époque où on les employait également 
en France. On voit Honc que les printers belges , spéciale- 
ment, imprimaient à sec dès le xiv 9 siècle. Or, de l’impres- 
sion à sec à l’impression humide ou encrée , la transition 
était en quelque sorte inévitable. C’est ainsi que l’impri- 
merie xylographique est née, tout concourt à démontrer 
cette vérité, sur le sol des provinces belgiques et hollan- 
daises. Sous ce rapport, les faits que nous avons rappelés 
peuvent servir à éclairer l’histoire de l’une des branches 
originaires d’où est sortie l’Imprimerie. * 


4 . Je dois U connaissance et la commnnication de ce manuscrit à notre 
confrère, M. A. de Montaiglon, qui compte en faire le sujet d'une disserta- 
tion spéciale. 
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Séance du 19 mai. 

Présidence de M. Marion, Vice-Président. 

Travaux. 

M. Egger offre à la Société deux ouvrages qu’il a publiés, 
Pun en 1844, l’autre en 1855. Le premier est intitulé : Exa- 
men critique des historiens anciens de la vie et du règne 
d'Auguste ; le second, Observations sur quelques p'agments 
de poterie antique provenant et Égypte, et qui portent des 
inscriptions grecques . M. le Président adresse à M. Egger 
les remercîments de la Société. 

Le même membre, dans une communication verbale, pro- 
pose une addition et une correction au catalogue des anciens 
artistes grecs. 

1° Une addition . — Dans la liste des ouvrages de Phidias, 
on a omis jusqu’ici de comprendre un Alcibiade en Escu - 
lape, statue de bronze qui ornait un temple de la ville de 
Berœa, en Cyrrhestide. Ce chef-d’œuvre, qui fut détruit par 
les chrétiens sous le règne de Théodose, est signalé par 
Libanius dans un passage de son discours pour les Temples , 
passage qui est demeuré inédit jusqu’en 1823. C’est le cé- 
lèbre A. Mai qui, à la suite de sa seconde édition de 
Fronton , a publié pour la première fois les pages où se 
trouve cet intéressant témoignage. Elles ont été depuis 
reproduites par M. L. de Sinner dans son Delectus Patrum 
græcorum , 1 et elles comblent, dans le discours de Libanius, 
une lacune que Reiske avait reconnue sans pouvoir la 
remplir*. Malheureusement, le sophiste n’exprime que par 


4 . Paris, 4842, p. 237 et suiv. 

5. T. II, p. 476 des Ubanii oratione* et déclamation ** , Altenboorg, 
4793, in- 8. 


Digitized by Google 



— 96 — 


des phrases banales l’admiration qu’inspirait le chef-d’œu- 
vre de Phidias ; il ne le décrit pas avec cette précision qui 
seule semble pouvoir nous mettre sur la voie d’en recon- 
naître, s’il s’en trouvait, quelque copie ou quelque imita- 
tion dans nos Musées. 

2* Une correction. — Le nom de Metichus donné, d’après 
Pollux 1 , comme nom d’un architecte dans le catalogue de 
Sillig, ne semble pas correct. Au moins est-il difficile de 
le rattacher régulièrement à l’analogie des dérivés ou des 
composés dans lesquels se reconnaît le mot p^Tiç. Mais 
un grammairien publié par Bekker 1 , semble en fournir 
la vraie leçon, MtjrCo^oç, mot très-bien formé de p}Tt< et 
de Ce Metiochus était, suivant le grammairien cité, 
un architecte ou un orateur , qui avait attaché son nom à 
une localité d’Athènes. C’était peut-être à la fois un archi- 
tecte et un orateur . L’union des arts et des lettres n’était 
pas rare chez les Athéniens. Par exemple, Hippodamus de 
Milet, l'architecte qui réduisit à un juste alignement les 
rues du Pirée, fut aussi l’auteur d’une utopie politique qui 
témoignait de sa familiarité avec les études purement spé- 
culatives 9 . Peut-être encore, mais M. Egger ne présente 
cette conjecture qu’avec une extrême réserve, peut-être le 
nom de l’orateur Metiochus serait-il à bon droit rétabli, au 
lieu de celui â J Archilochus 9 dans un passage de Plutarque 4 * * * , 
où le poète Archiloque figure assez singulièrement au mi- 
lieu d’autres personnages qui sont tous des orateurs. 

M. Peigné-Delacourt fait passer sous les yeux des mem- 
bres présents divers objets trouvés récemment dans un sar- 
cophage. Ces objets sont un vase en terre cuite du xv* ou du 
v* siècle, et des boucles d’oreilles en or, avec des orne- 
ments en verre de couleur exactement semblables à ceux 
qui décorent les bijoux trouvés à Tournay et à Poan. 


4. Onomasticon , vnx, 424. 

2. Anecdote grmea , p. 309. 

3. Voye* C. F. Hermann, de Bippodamo RfiUêio, Marbonrg, 4844, ia-4. 

4. Précepte* politiques, chap. yi. 
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M. Bourquelot présente des objets antiques en bronze, 
qui ont été découverts , il y a quelques années , dans un 
cbampdu territoire de Grisy, village situé à peu de distance 
de Provins, Seine-et-Marne (route de Provins à Nogent-sur- 
Seine). Ces objets, au nombre d’une trentaine, étaient; ren- 
fermés dans un vase de terre rouge assez belle, qui a été 
brisé par le soc de la charrue. Us étaient de quatre espèces 
différentes : 

4° Des styles ou graphia , à tête légèrement arrondie y 
ayant environ 10 centimètres de longueur, les uns plus, 
les autres moins. La tête est ornée de cercles concentriques 
gravés, entre lesquels s’allongent des espèces de rayons. 

2° Des bracelets d’environ 8 centimètres de diamètre , 
formés d’une lame de cuivre renflée au milieu sur un de 
ses côtés. La hauteur de cette lame est de 12 à 14 millimè- 
tres ; son épaisseur de 4 à 5 au point le plus renflé. La partie 
extérieure est arrondie et présente pour ornements des 
filets triples ou quadruples tracés de distance en distance, 
perpendiculairement à la hauteur ou dans un sens oblique. 
Chaque bracelet est coupé, et sa flexibilité est suffisante 
pour qu’on puisse l’ouvrir ou le resserrer au moyen d’un 
léger effort. 

3° Des bracelets ou anneaux d’environ 5 centimètres de 
diamètre , formés d’une simple tige cylindrique de métal, 
de 5 millimètres d'épaisseur. Ces anneaux sont coupés, 
comme les précédents. 

4° Des objets dont voici la description : une série de 
boules ou perles creuses , réunies sur un de leurs côtés , et 
formant un anneau ellipsoïde, dont le grand diamètre exté- 
rieur est de 14 à 15 centimètres, le petit, de 12 à 13; le 
grand diamètre intérieur de 11 centimètres environ, le 
petit, de 9. A l’intérieur, les perles perdent leur sphéricité et 
se confondent en une seule face ellipsoïde, qui est coupée 
dans toute l'étendue de l’ellipse par une échancrure de 
5 millimètres de largeur , communiquant avec la partie 
creuse des boules. Le nombre des perles est de 17 ; elles 
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sont loin, même en dehors du point où elles se soudent, 
d’avoir une sphéricité régulière : sur un des côtés, leur dia- 
mètre est de 26 millimètres y sur l’autre, de 20 seulement. 
On y remarque en outre des facettes planes, sur les points 
qui se rapprochent du cercle intérieur. 

Deux boules sont traversées de part en part par des trous 
qui, dans un des échantillons, présentent des débris de 
goupillon métallique. Les boules percées sont situées vers les 
extrémités du grand diamètre; elles sont séparées l’une de 
l’autre par huit perles d'un côté , par sept de l’autre. Elle 
ne sont donc pas exactement opposées. 

M. Bourquelot ajoute que lors de la découverte, les 
échantillons existaient en nombre à peu prés égal pour 
chacune des espèces. Ils ont été disséminés ou détruits; 
M. Naudot, médecin à Provins, chez lequel le vase et le 
trésor ont été portés , a conservé un échantillon de chacun 
des quatre genres d’objets. M. Bourquelot lui-méme possède 
un graphium, un grand et un petit anneau, et un disque 
orné de perles. Un de ces disques a été acquis par le 
Musée de Cluny. 

Quelle était la destination de ces objets, et comment se 
sont-ils trouvés réunis ? L’usage du graphium et du grand 
bracelet ne peut faire de doute. Le petit anneau offre plus 
de difficulté : il est trop grand pour un doigt, et trop 
petit pour un bras, à moins qu’il ne s’agisse d’un bras de 
jeune enfant. Servait-il à suspendre quelques instruments 
usuels? M. Bourquelot n’ose décider. Quant au disque 
orné de perles, il émet l’opinion que c’était un bracelet qui 
se plaçait à la partie supérieure du bras, et qui s’attachait 
au vêtement un peu au-dessous de l’épaule. 

M. Renier propose une autre explication. Suivant lui, 
c’était un ornement, un signe de distinction militaire, qui 
se plaçait sur la poitrine au-dessus des phalèrçs , et il cite 
à l’appui de cette opinion deux monuments funéraires 
représentant des officiers romains qui portent de semblables 
ornements. Le premier est conservé au musée de Bonn, et 
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Laorenz Lersch en a donné un bon dessin lithographié, dans 
son Centralmuseum % 2* part., p. i. Le second est au musée 
de Vérone et a été publié par MafTei, Muséum Veroncnse , 
p. 122, n* 4*. 

M. le secrétaire lit un mémoire de M. Menault, sur un 
monument druidique situé près de Ghampbaudoin (Loiret), 
et connu, dans le pays, sous le nom de Pierre clouée . La 
Société décide qu’elle en entendra une deuxième lecture. 

M. Vallet de Viriville communique un dessin et divers 
spécimens de filigrane de papier ancien*, qui lui ont été 
adressés par M. le baron de Girardot, correspondant de la 
^Société. Le dessin reproduit le filigrane* d’un registre, qui 
contient un compte du duc Jean de Berry, daté de 1404. 
Les spécimens sont des fragments de papier en original. 
Trois sont datés par des inscriptions authentiques, de 1664, 
1665 et 1746; les huit autres sont datés dans la pâte même, 
par le filigrane, des années 1769,1776, 1785, 1787, 1789, 
1790 et 1791. 

M. le comte de Laborde, ajoute M. Vallet de Viriville, a 
bien voulu, sur sa demande, décider qu’une série chrono- 
logique de spécimens de ce genre, empruntés à la direction 
générale des archives, serait formée pour le service et l’en- 
seignement public de l’École des chartes. Cette série em- 
brasserait les principaux spécimens du papier de chiffe em- 
ployé en France, depuis le xxv*' ou xm* siècle jusqu’à nos 
jours. M. Quicherat rappelle à cette occasion que le re- 
grettable Achille Devéria, conservateur du Cabinet des 
estampes de la Bibliothèque impériale, avait commencé une 
collection de ce genre, qui est aujourd'hui conservée au 
Cabinet des estampes. 

1 . Quatre anneaux du même genre sont encore représentés andessus 
des pkalères figurées dans le célèbre monument du pullar net, publié par 
Marini , Iscriùoni Mbane, p. 420. 

2. Voye* le Bulletin, 4857, p. 445, et le Journal général de f instruc- 
tion publique du 44 avril 4858, p. 237, et du 2 juin, p. 850 et 364. 

a. Ou y voit an P surmonté d'une croix. 
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Séance du 2 juin. 

Présidence de M. Huillaed-Biiehcæijw, vice-président. 


M. Morlet, colonel du génie en retraite, assiste à la 
séance. 


Correspondance . 


Lettre de S. Ex. M. le ministre de linstructian publique 
et des Cultes, qui accuse réception des exemplaires du pre- 
mier numéro du Bulletin 4858, destinés aux sociétés fran- 
çaises avec lesquelles la Compagnie est en correspondance. 

M. Eugène Amoult, rédacteur en chef du journal Y Insti- 
tut, demande l'échange des publications de la Société contre 
un exemplaire de ce journal. 

M. deLa Querrière, associé correspondant à Rouen, adresse 
un exemplaire de s* Notice nécrologique sur M. Gilbert . 

Le secrétaire de la Société d'histoire et d’archéologie de 
Genève annonce l’envoi des publications de cette Société et 
accusç réception de celles de la Compagnie. 

M. de Mardigny, ingénieur en chef des ponts et chaussées 
k Bar-le-Duc, demande le titre d’associé correspondant. 

MM. de La Mare et Vallet de Viriville se portent ses pré- 
sentateurs. La commission sera composée de MM. Michelant, 
de l’Escalopier et de Montaiglon. 

M. l’abbé Jules Corblet remercie la Société de l’avoir ad- 
mis au nombre de ses associés correspondants. 


Travaux. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Egger, 
Brunet de Presle et Vallet de Viriville, la proposition 
d’échange faite par M. Amoult est acceptée, du moins pour 
l’année 1858. 

M. Quicherat fait, au nom de la Commission chargée 
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d'examiner la candidature de M. Pause, un rapport dans 
lequel il conclut pour l’admission de ce savant au nombre 
des associés correspondants étrangers de la Société. On passe 
au scrutin sur les conclusions de ce rapport, qui sont adop- 
tées. En conséquence, M. Parker est proclamé associé 
correspondant de la Société à Oxford. 

M. de Beaulieu dépose sur le bureau le manuscrit d’une 
table alphabétique et raisonnée des mémoires de l’Académie 
Celtique et des deux premières séries des mémoires de la 
Société, table qu'il a rédigée et qu’il offre à la Compagnie. 

Sur la proposition de M. le président, des remercîments 
sont votés à M. de Beaulieu, et cette table est renvoyée à 
l’examen de la commission des impressions. 

M. Cocheris relève une erreur bibliographique qui a été 
commise par Dom Brial, dans l’article de Y Histoire littéraire 
de France *, consacré à Alain de l’Isle, Alanus de Insula , 
surnommé le docteur universel. Suivant le savant béné- 
dictin et tous ceux qui l’ont copié, le traité de ce docteur, 
intitulé de Maximis Theologix devrait être regardé comme 
inédit. Or, ce livre a été imprimé deux fois, la première à 
Cologne en 1500, par H. Quentel, la seconde sans lieu ni 
date d’impression et sans nom d’imprimeur. Cette seconde 
édition, qui est excessivement rare, mais dont il existe 
cependant un exemplaire à la bibliothèque Mazarine, forme 
une petite plaquette in-4 # de 41 feuillets. Elle est imprimée 
en caractères gothiques ; le premier feuillet porte le titre 
suivant : 

31amtf f ht mariai* tljeolagte, 
et on lit en tête du second : 

Snrtpmnt rtgule rclrsti* fur» , oel maria» théologie 
magistri Allant ÿomtani. 

0 

L’absence, dans le premier de ces titres, du surnom de 

4 . Tome XVI, p. SOS et nh. 
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de Insula, qui est remplacé, dam le second, par «celui de 
Porretanus , est probablement ce qui 4 camé l'erreur dfe 
DomBküd. 

Quant à oe surnom de Porretanus, on ne peut s’expliquer 
c omment il est donné iri à Alain, qu’en supposant une 
erreur de l’éditeur, lequel aura copié l’opuscule dont il 
s’agit dans un manuscrit contenant plusieurs ouvrages de 
Gilbert de la Ponde, et donné à l’auteur de cet opuscule, un 
surnom oui ne devait appartenir qu’à oekâ-ci. 

M. Vallet de Viriville entretient la Société d’une peinture 
qui lui paraît se rapporter au monument de la Puceile, 
placé autrefois sur le pont d’Orléans. On fit dans le catalogue 
de l’exposition archéologique et d’ofagets d’art qui a eu heu 
à Chartres du 10 au 31 mai 1858 *, n* 353 : « Notre-Dame de 
« Pitié, accompagnée d’un côté par Charles VQ et de l’autre 
% par Jeanned’Arc. Tableau sur bois par Quesnel; XVII* siè- 
a de. Appartient à M. Courtois de Chartres. » M.Panl liants, 
critique distingué en matière d’art, a vu récemment oe ta- 
bleau et il confirme de son témoignage la justesse des ap- 
préesatsons énoncées dans c et article. « Oe tableau, continue 
M. Vallet de Viriville, parait avoir été peint vers 1810. A 
cette époque, les écrits de Charles du Lys célébraient de 
leur côté et sous une autre forme le monument de la Pu- 
ceile, restauré depuis un certain nombre d’années, et qu’un 
retour de l’opnnou, ou de la préoocupriàon publique, avait 
remis naguère® ou remettait un honneur. Ce tableau doit 
être ajouté en tête de la liste des monuments ‘figurés qui 
représentent le groupe de butmee d’Orléans, et que j’ai 
mentionnés accessivement dans mes Observations sur ce 
monument # . » 


4. Chartres, 48S8, iti-46. 

5. Voy. les Mémoires de la Société, tome XXIII. 
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Séance du 9 juin. 

Présidence de M. Hüilubd-Brkbollbs, vice-président. 

Correspondance . 

Lettre de M. Nicard, qui adresse à la Société des rensei- 
gnements détaillés sur des fresques exécutées en 1603, et qui 
subsistent encore dans la chapelle du château des Granges, 
commune de Sully-la-Tour (dép. de la Nièvre). 

Travaux. 

M. Renier demande, au nom de la Commission des im- 
pressions, l’autorisation de faire réimprimer le règlement , 
dont il n'existe plus d’exemplaires tirés à part. 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée. 

M. Quicherat soumet à la Société le dessin de quelques 
objets de fer qui viennent d f étre recueillis par MM. Delacroix 
et Castan, de Besançon, dans un tumulus ouvert à Sarraz, 
sur le massif d’ Alaise (Doubs). Sarraz est un hameau établi 
sur l’emplacement qui répond, selon M. Quicherat, au camp 
où les Gaulois se retranchèrent lors de leur arrivée à Alesia. 
Les objets en question sont les ferrements d’une roue de 
char, qui fut posée sur la poitrine du personnage inhumé sous 
le tumulus. Ils consistent en deux boîtes de fer qui ont re- 
vêtu par dedans et par dehors le moyeu de la roue, et en 
un fragment de cercle armé de broches qui servait à la 
garniture extérieure des jantes. L’opinion des archéologues 
qui ont relevé ces débris est que la roue à laquelle ils appar- 
tiennent fut mise dans le tumulus comme attribut du défunt, 
lequel par conséquent aurait été un essedarius / ou conduc- 
teur de chars de guerre. 
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M. Egger fait la communication suivante : 

« Les critiques autorisés en matière de beaux-arts repro- 
chent quelquefois à Pline son admiration un peu naive pour 
certains effets que les peintres modernes appellent vulgai- 
rement des trompe-l'œil , et qui, en général, ne sont guère 
estimés des connaisseurs. Comment s'appelaient chez les 
anciens ces sortes d’illusions produites par l’art du peintre? 
Je ne crois pas qu’on l’ait fait voir jusqu’ici. 

c Quintilien *, dans sa rapide revue des peintres grecs 
les plus illustres , signale Théon de Samos comme ayant 
excellé concipiendis visionibus quas phantasias vocant. Or, 
une anecdote racontée parmi les Histoires variées d’Élien* 
semble commenter le trop bref témoignage de Quintilien, 
et démontrer que visio en latin, çocvraaia en grec, expri- 
maient précisément l’illusion produite par une heureuse 
combinaison d’ombres et de couleur. Selon Élien, Théon 
de Samos avait peint un guerrier courant au secours (d’une 
ville ou d’un camp attaqué), et cette figure unique était 
si pleine d’expression , qu’elle valait à elle seule la pein- 
ture d’une armée tout entière. Pour en augmenter l’ef- 
fet sur les spectateurs, Théon ne montra pas d’abord 
son tableau, mais il le couvrit d’un voile, et derrière il 
cacha un musicien chargé de sonner du clairon. Quand la 
trompette sonna, il fit tomber le voile, et alors l’hoplite ap- 
parut avec tout l’éclat d’une réalité vivante. Peut-on de- 
mander une description plus saisissante de ce que nons 
appelons aujourd’hui un trompe-Pœil? 

«A ce propos, je ferai remarquer que M. Sillig, à l’ar- 
ticle Théon de son Catalogus artificum , dédaigne sans raison 
le témoignage d’un traité de Plutarque* sur un tableau de 
Théon, et que ce tableau représentant le meurtre de Ctytem • 
nestre différait sans doute d’un autre tableau attribué par 

4. XII, 40. 

s. n, 44. 

3 . De la manière de tire les poètes. 
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Pline 1 au même peintre et qui représentait la folie <T0- 
reste. » 

M. Renier communique une inscription latine , depuis 
longtemps publiée, mais dont on n’avait point encore donné 
une explication satisfaisante. « Cette inscription, dit-il, a été 
découverte à Petronell , l’ancien Carnuntum, près de Vienne 
en Autriche. Elle a été publiée pour la première fois en 1829, 
dans un journal de Vienne. Elle a été reproduite depuis, 
par Kellermann, dans le Bulletin de P Institut de correspon- 
dance archéologique de Rome, 1833, p. 48; par Cardinali, 
dans ses Diplomi impenali , p. 144, n° 279, et par M. Hen- 
zen, dans le supplément au recueil d’Ordli, n° 5253. Elle 
est ainsi conçue : 

t f l a v i v s 

CRENSCES 
EQALETAMVE 
XBRITÀNNXXXSTIPXV 
DOMD VROCORREM 
HSEFLAVIV SSILVA 

NVSDEC A F VSD 

H . F . F 

« Elle doit se lire ainsi : 

T(itus) Flavius Crescens, eq(ues) ale Tam(piane), vex(illatione) 
Brit(aanica) , aun(orum) triginta, stip(endiomm) quindecim, 
dom(o) Durocor(toro) Rem(orum), b(ic) s(itus) e(st). Flavius 
Silvanus, dec(urio) u[le «]us(dem), b(eres) [«(mw)], f(ecit). 

« La lettre /idu mot Crescens a été transposée, par une de 
ces erreurs de graveur , dont Marini a cité dans ses Iscri - 
zioni Albane 1 de si nombreux exemples, relevés sur des 
monuments de Rome, où cependant on devrait s’attendre à 
plus de correction. 

4. But. Nat. t XXXV, 40, $49, éd. ettrad. Littré. 

5. P. SO et raiv. 
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< L'aile Tampiana est mentionnée dans une autre inscrip- 
tion découverte dans le Norique , et ainsi conçue : 

HERCVLI * AV G -N -PRŸDENTIVS 
MAXIM VS -VETEX’DEC -ALAE 
TAMP 

V, • S • L • M 

Hercoll Àng(u*to) , N(amerius) Pnxdentius Maxhnui, vet(era- 
nus), ex dec(urione) alae Tamp(ianae) , v(ofnm) a(olrit) l(ihena) 
m(erito). 

« Au lieu de TAMP, on lit TAMIdans le recueil d’Apia- 
nns, P MO, où cette inscription a été publiée pour la pre- 
mière fois, et dont le texte a été reproduit par Gruter, p. 45, 
n° 4; mais c’est une erreur évidente et que l’on s’explique 
facilement. 

c Enfin, le nom de cette aile se trouve écrit en toutes 
lettres, Axa I Pannoxiobüm Tampiaha, dans un diplôme mi- 
litaire de l’empereur Trajan, daté du 17 janvier de l’an 104 
de notre ère *, et où nous voyons qu’elle servait alors en 
Bretagne. On peut, de notre Inscription , tirer une conclu- 
sion importante, c’est que ce corps de cavalerie ne se trou- 
vait pas tout entier dans cette province, qu’il n’y avait 
envoyé qu’une vexillatio, et que son dépôt était resté dans 
la province où il avait été formé, c’est-à-dire en Pannonie. 
Peut-être le soldat auquel cette inscription a été consacrée 
s’était^-il engagé dans un détachement de l’aile Tampiana , 
pendant un séjour que ce détachement avait fait à Durocor* 
torum en se rendant en Bretagne, pour y rejoindre la vcxil- 
latio dont H s’agit. On sait en effet que cette ville était une 
des principales étapes de la grande voie militaire, qui con- 
duisait des bords du Damibe à Gessoriaeum (Boulogne), en 
passant soit par Mayence et Trêves, soit par Strasbourg et 
Metz. Quoi qu’il en soit, il y a une chose certaine, c’est que 


4 . Cardinal!, Dipl. XI, p. 34, 
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ce soldat était de Durocortorum Remorum et que l’inscrip- 
tion qui nous l’a fait connaître est jusqu’à présent, avec 
l’inscription géographique de Tongres *, la seule où le nom 
de cette ville soit mentionné, c’est là le motif qui m’a en- 
gagé à en entretenir la Société. » 

Séance du 16 juin. 

Présidence de M. Huilijlbd-Breholles, vice-président. 

Correspondance. 

M. Th. Wright, associé étranger de la Société à Londres, 
demande que M. Jos. Mayer , de Liverpool , soit admis au 
même titre dans la Compagnie. 

MM. de Montaiglon et Michelant se portent les présenta- 
teurs de M. Mayer; la commission chargée de faire un rap- 
port swr sa candidature sera composée de MM, deLaateyrie, 
Sourquelot et Delisk. 


Trévoux . 

M. Renier demande, au nom de la Commission des im- 
pressions , qu’il soit accordé un tirage à part aux auteurs 
des communications insérées dans le Bulletin et dont l’éten- 
due dépassera une demi-feuille. — Accordé. 

M. J. Quicherat entretient la Société des découvertes 
archéologiques produites par les fouilles pratiquées dans 
divers quartiers de Paris, et des monuments qui doivent 
dure démolis pour le percement de la rue des Écoles et du 
boulevard Saint-Germain. 


4 . Voyei V Annuaire de la Société , pour .4 660 , p. 230. 
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LISTE 

BIBLIOGRAPHIQUE 

DES 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 

Pendant ie deuxième trimestre de l’année 1888. 


I. — éoiruu et revaea. 

Archives de fart français, dirigées parM. A. de Montaiglon. 
8* année, 2* et 3* livraisons. 18 mars et 18 mai 1888, 
in-8°. 

Journal des Savants. Avril, mai 1888, in-4®. 

L'Institut. N 0 de janvier 1888, in-P. 

Revue de l'Art chrétien , dirigée par l’abbé J. Corblet. 2* an- 
née, n 0i 4, 8, avril, mai \ 888, in-8*. 

Revue de la Numismatique Belge , 3* série, tome II. 1” livrai- 
son. Bruxelles, 1888, in-8°. 

XX. — Publication* 4ei loelétés savante*. 

Bulletin du comité de la langue , de V histoire et des arts de la 
France 9 tome IV, n* 8, 6, 7 et 8. Année 1887. Paris, 
Imprimerie impériale, 1888, in-8°. 

Bulletin de la Société de r Histoire de France. H* série, 
tome I, feuilles 1 4 et 18, in-8°. 
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Annuaire historique pour t année 4 858, publié par la Société 
de t Histoire de France . Paris 4857, in-48. 

Mémoires de Mathieu Mol^, revus par M. And Chamfol- 
lion-Figeac, et publiés par la Société de l’Histoire de 
France. Tome IV. Paris, 4857, in-8°. 

— Le lipre des miracles et autres opuscules de Georges 
Fièrent Grégoire, évéque de Tours , revus sur les manu- 
scrits et traduits par M. H. L. Bordier, pour la Société de 
l’Histoire de France. Paris, 4857, in- 8°. 

— Histoire des règnes de Charles Vil et de Louis XI, par 
Thomas Basin, publiée par M. J. Quicherat pour la So- 
ciété de l’Histoire de France. Paris, 4857, in-8°. 

Aube. — Organisation de la Société A agriculture , des 
sciences , arts et belles-lettres du département de VAube. 
Troyes, 4858, brochure in-8°. 

Calvados. — Mémoires de V Académie impériale des sciences, 
arts et belles-lettres de Caen . Caen, Hardel, 4858, in-8°. 

EuRR-et-LoiR. — Société archéologique d Eure-et-Loir. Ex- 
position archéologique et d objets A art à Chartres , du 
40 mai au i0juini$$%, 3* édition, Chartres, 4858, in-12. 

Garonne (Haute-). —Mémoires de î Académie impériale des 
sciences , inscriptions et belles-lettres de Toulouse . 5* série, 
tome I". Toulouse, 4857, in- 8°. 

MAiNE-et-LoiRB. — Mémoires de la Société d agriculture, 
sciences et arts d Angers. 2° série, tomes V (4854), VI 
(4855), VH (4856), VIH (4857), in-8°. 

— Bulletin de la Société industrielle d Angers et du départe- 
ment de Maine-et-Loire. 17° et 48* années, 2* série, tomes 
VH et VHI, Angers, 4856 et 4857, in-8». 

Marne. — Mémoires de la Société d agriculture, commerce , 
sciences et arts du département de la Marne. Année 4857, 
Châlons, in-8°. 

Moselle. — Mémoires de V Académie impériale de Metz, 
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38* année, 1838-1857. (î" série, 5» aimée.) Meta, 1857, 
in-8°. 

Pas-dï-Calib, — Société des Antiquaires de la Merinie. 
7* année, 25* livraison; janvier, février et mars 1858. 
St-Omer, 1858, in-8*. 

Somme. — Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. 
Année 1888, n 6 1, p. 457-92, in-8*. 

Tien. — Société littéraire et scientifique de Castres (Tarn). 
Procès-verbaux des séances de la Société. Castres, no- 
vembre 1837, m-8°. 

Vendre. — Société d’émulation de la Vendée. Annuaire 
départemental, 1857, 4° année. Napoléon, 1858, in-8°. 

Vienne (Haute-). — Bulletin de la Société archéologique et 
historique du Limousin . Tome VU, p. 157-212; tome VIII, 
1™ livraison, feuilles 1 à 13. Nobiliaire, feuilles 13 à 14. 

IajLANDE. — Catalogue of the antiquities of shone , earthen , 
and vege table materials in the muséum of the royal Irish 
Academy , by W. R. Wilde. Dublin, printed for the Aca- 
demy, 1887, in-8*. 

Canada. — The Canadian journal of industry , science and 
art conducted by the editing committee of the Canadian 
institute. New sériés, number XIV, March 1858. Toronto, 
broch. in-8*. 

Suisse. — Mémoires et documents publiés par la Société 
ét histoire et d archéologie de Genève. Genève, 1 842 à 1 855, 
10 vol. in-8 # . / 

— Œuvres historiques et littéraires de L. Baulacbe, ancien 
bibliothécaire de la république de Genève (1728 à 1756), 
recueillies, mises en ordre par Édouaed Mallet, et pu- 
bliées par la Société d’histoire et d’archéologie de Genève. 
Genèèe, 1857, 2 vol. in-8*. 
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111. lufr iyg t ttfcn» 


Al vin. — Les commencements de la gravure aux Pays-Bas. 
Rapport fait à la classe des beaux-arts de V académie 
royale de Belgique sur le concours de 1 857 . Bruxelles 1 857, 
in-8°. Avec six fac-similé . Extrait des Bulletins de ü Aca- 
démie, 2* série, tome DI, n°* 9 et 10. 

Aucafitaine (le baron Henri). — Les confins militaires de la 
grande Kabyliesousla domination (province d’Alger). 

Paris, Moquet, 1857, broch. in-12. 

Gaumont (De). — Rapport verbal fait à la Société fran- 
çaise d archéologie sur divers monuments et sur plusieurs 
excursions archéologiques . Extrait du Bulletin monumental . 
Paris, 1857, broch. in-8 # . 

Chalon (Rxiraia). — Quelques médailles satiriques de la 
révolution des patriotes . Extrait de la Revue de la numis- 
matique belge . Bruxelles, 1858, broch. in-8°. 

Cochet (L’Abbé). — Note sur la sépulture dun jeune guerrier 
franc découverte à Envermeu le 10 septembre 1856. Ex- 
trait du Précis de V Académie de Rouen , années 1856-57; 
broch. in-8®. 

Colson (A). — Médailles d argent du César Constantius 
Gallus frappées à Lyon. (Extrait de la Revue numismatique .) 
Paris, 1857, broch. in-8°. 

Cobblet (L’Abbé Jules). — Glossaire étymologique et com- 
paratif du patois picard ancien et moderne . (Extrait du 
tome XI des Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Picardie.) Paris, 1851, in-8 # . 

— Des progrès de t archéologie religieuse en France et à 
V étranger depuis 1848. Discours de réception prononcé 
à la séance du 18 janvier 1855 de la Société des Anti- 
quaires de Picardie. Amiens, 1855; broch. in-8°. 
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— Notice historique sur le culte de St-Médard 9 lue au congrès 
archéologique de Noyon , le il septembre 4856. Amiens, 
4856, broch. in-8®. (Extrait du Bulletin de la Société des 
Antiquaires de Picardie.) 

— Notice historique sur la foire de St- Jean à Amiens. Amiens 
4856, broch. iri~8°. (Extrait du tome XIV des Mémoires 
de la même Société.) 

— Notice historique et liturgique sur les cloches. Paris, Prin- 
guet, 1857, broch. in-8°. (Extrait de la Repue de F Art 
chrétien.) 

— Compte rendu des congrès archéologiques de Mende et de 
V alence et du congrès scientifique de Grenoble. Paris, Prin- 
guet, septembre 4857, in-8°. (Extrait de la Repue de 
V Art chrétien.) 

Duseyel (M. H.) — Notice biographique sur M. Gilbert 
(Antoine-Pierre-Marie ) , membre de la Société impériale 
des Antiquaires de France . Amiens, 1858, broch. in-8°. 

Egger (E.). — Examen critique des historiens anciens de la 
pie et du règne cF Auguste , mémoire couronné en 1839 
par l’Académie des inscriptions et belles-lettres. Paris, 

1844, in-8°. 

* 

— Observations sur quelques fragments de poterie antique 

. provenant cF Égypte et qui portent des inscriptions grecques. 

Paris, Imprimerie impériale, 1857, in~4°. (Extrait du 
tome XXI, 1” partie, des Mémoires de F Académie des 
inscriptions et belles-lettres.) 

Forgeais (Arthur). — Notice sur les plombs historiés , trouvés 
dans la Seine , et recueillis par A. Forgeais. Paris, 1858. 

LoHGPiRiER-GRiMOARD (Alfred de). — Précis historique sur 
le château de Nantouillet . Meaux, 1858, broch. in -8°. 

Mardighy (Paul de). — Notice sur les voitures publiques de 
Metz à Paris. Metz, broch. in-8°. 

— Notice sur la collégiale de Mars-la-Tour f broch. in~8°. 
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Montaiglon (Anatole de). — Catalogue raisonné de V œuvre 
gravé de Claude Mellan d Abbeville , précédé d’une notice 
sur la vie et les ouvrages de Mellan , par Pierre Jean 
Mariette. Abbeville, .4856-1857, in-8°. (Extrait des Mé- 
moires de la Société d émulation d* Abbeville .) 

Pmn (Johh-Henei). — On chairs and chance Is particularly 
or to their use in the south of Europe , by Arthur Ashpitel % 
with additional observations communicated by John-Henri 
Parker. London, 1857, broch. in- 4° avec une planche. 
(Extrait des Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Londres.) 

— A glossary ofterms used in grecian, roman, italiah and 
gotkic architecture ; the fifth édition enlarged , exemplified 
by seventeen hundred woodents . Oxford, John-Henri Par- 
ker, 1850, 3 vol. in-8°. 

— An introduction to the study of gothic architecture . Oxford 
and London, John-Henri Parker, 1849, 1 vol. in-24. 

— A manual of gothic stone carving , forming «• 1 of a' sé- 
riés of manuals of gothic ornament. Oxford and London, 
John-Henri Parker, in-16. 

— A manual of gothic mouldings , forming n° 2 of a sériés 
of manuals of gothic ornament . Oxford and London, John- 
Henri Parker, in- 16 . 

— A manual qf surface ornament , forming n° 3 of a sériés 
of manuals of gothic ornament . London, John-Henri and 
James Parker, in-16. 

Peigné-Delacou ht . — Charte de donation et confirmation 
de dons faits a V abbaye de St- Lucien de Beauvais en 1409 
par Henri, comte d Eu. Beauvais, 1858, broch. in-8° avec 

* un fac-similé. 

Quichxrat (Jules). — Ü opinion de M. de Saulcy sur la ba- 
taille entre Labienus et les Parisiens. (Extrait de la Revue 
archéologique , 1858, broch. in-8°.) 
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Bout. — Premier fragment de C histoire générale et parti- 
culière du grand et vieaJc diôcèse de ChàrtTeS. Gaii&trdon 
(Éure-ék-Loir). Chûttres. 1857, btiteh. ih-8°. 

Thauun (J. M.). — Mémoire sur les antiquités découvertes 
au Neubourg et dans les paroisses voisines . Brochure in- 
fc°. Extrait du Recueil dès Mémoires de la ScKdété libre dé 
PÊure. 

— Moissonneuses des Gaulois et des Gallo-Romains . bro- 
chure in-8°. Extrait du Journal de Rouen , numéro du 
22 avril 1857. 

— Antiquités rouennaises. — Origine de l'église St-Sever ; 
l'église moderne . La poterie de Rouen sous les Romains f 
les Normands et pendant le moyen âge ; les poteries de 
Rouen du temps de Guillaume le Conquérant. Broch. in-8°. 
Extrait du Journal de Rouen 9 des 16 et 17 décembre 
4856. 

— Archéologie rouennaise . — Découverte d* un sceau papal en 
plomb dans les fouilles pratiquées sur Pemplatëmènl des 
vieux moulins des rues Ste-Catherine et Malptda, 1855. 
Broch. in-8 # . Extrait du Journal de Rouen . 

•— Archéologie rouennaise. — Les vieux moulins a lié des 
rues Ste-Catherine et Malpalu. Reste et une construction 
romaine du XI % siècle. Extrait du Journal de Rouen, du 
31 mai 1855. 

— V artillerie au moyen âge, les canons normands du Musée 
des antiques de Rouen ; origine de la poudre à tirer et de 
P artillerie. Broch. iu-8°. Extrait du Jourhàl dèRouèhf Ru 
15 -juillet 1857. 

— Louis XIII à Rouen . Brochure in-8°. Extrait du Journal 
de Rouen, du 3 août 4857, 

Vallet de Vibitille. — ObSctvhtiotts sür Pttnciën monument 
érigé à Orléans en t honneur de la Pntclle, 1 858, 4h-8°. 
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Extr. du t. XXIV des Mém. de la Soc. des Antiquaires de 

* France . 

— ■ La bibliothèque d> lsabeau de Bavière y femme de Char- 
les VI % roi de France % suivie de la Notice d'un livre d* heures 
qui parait avoir appartenu à cette princesse . Paris, 
Techener, 1858. Brochure in-8*. Extrait du Bulletin du 
Bibliophile. 

Wim (J. de). — Apollon Sminthien. Paris, 1858. Bro- 
chure in-8°. Extrait de la Revue numismatique , nouvelle 
série. 
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EXTRAITS 

DU 

PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES.! 


Séance du 7 juillet 1858. 

Présidence de M. HuhxamhB&iji oxxss , vice -président. 

t Correspondance . 

M. de Martonne informe la Société qu’il ne pourra s'oc- 
cuper de sa notice sur feu M. Gilbert, qu’après son retour 
de la campagne, au mois de novembre prochain. 1 

M. l’abbé Decagny remercie la Société de l’avoir admis 
au nombre des associés correspondants. 

M. J. Parker, d’Oxford, remercie la Société de l’avoir 
admis au nombre des associés étrangers. 

Lettre de M. Vergn&ucT Romagnesi, contenant des obser- 
vations sur le mémoire de M. Vaille^ de Viriville, relatif au 
monument de la Pucelle. 

La Société, après avoir entendu la lecture de cette lettre, 
la renvoie à M. Vallet de Viriville, qui examinera à loisir les 
observations de M. Vergnaud Romagnesi, et présentera son „ 
rapport à la Compagnie dans une prochaine séance. 
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Drapaux. 


M. Renier dépose sur le bureau un mémoire de M. De- 
loche, intitulé : De la forêt royale de Ligurium , mentionnée 
dans le capitulaire de Kicrsi, en 877. 

La Société entend une deuxième lecture de la notice de 
M. £. Menault, sur le monument druidique de Ghampbeau- 
doinj après une discussion à laquelle prennent part un cer- 
tain nombre de membres» elle décide qqq cette notice sera 
insérée dans le Bulletin, à la suite du compte rendu de la 
séance. 

M. Quicherat complète , d’après de nouveaux renseigne- 
ments qu’il a reçus d' Alaise, -sa- communication du 9 juin *, 
au sujet du tumulus ouvert sur le territoire de Sarraz , sur 
le massif d’ Alaise (Doubs). La sépulture a été entièremeni 
fouillée. Son pourtour était» d’environ 60 mètres et sa hau- 
teur de 2 mètres 60 centimètres. Après le squelette accom- 
pagné d'une roue, dont il a été parlé, on en a déterré trois 
autres* sur lesquels se trouvaient des ferrements pareils; 
de sorte que le nombre des roues enfouies dans le tumulus 
s’élève à quatre. Huit squelettes de guerriers, tournés cha- 
cun dans un sens différent, ont été rencontrés dans la cou- 
che inférieure. Celui du milieu paraissait avpir été inhumé 
assis sur son séant et il avait la tête tournée vers le nord, 
en vue de l’oppidum. Tous ces corps ont fourni des objets 
d’ornement, à savoir des bracelets en bois adhérant au ra- 
dius, et d’autres bracelets de bronze passés dans le gros os 
du bras et dans les tibias.. On a recueilli aussi des fibules, 
des épingles, des colliers et une lame garnie de boutons à 
l’une de ses extrémités, qui paraît avoir servi de diadème. 
Tous ces objets sont en bronze. Mais la pièce 1a plus pré- 
cieuse de la découverte est une épée de fer avec toutes ses 
garnitures de bronze, produit de l’art celtique le plus 

4. Voy. la BoUràada V tfaiSw^p. .40ft* 


Digitized by Google 



avancé. La poqpiée, lft.plus grande partie du.fcunceau 
et sa fboùterolle sont, dans un état de parfaite conserva- 
tion. En arrivant an fond, de la sépulture, on n’a plus 
trouvé qu’un pêle-mêle effroyable cP ossements d’hommes et 
de cheyaux, réduits à ce qu'il y a 4/e, plus résistant dans la 
charpente animale. Ces débris, entre lesquels on a pu re- 
cueillir qn4qp£S mqrceaux de fer oxydé, étaient en quantité 
suffisante pour remplir deux sacs de six mesure*. Ç’est tout 
nui peloton de cavalerie qqi semble avoir été entassé U sans 
ordre et dans la plus grande précipitation. 


1 Noticè sur la Piitiax cloués, près de Champheaudoin 
(Loiret), par M. EamtsT Mxwault. 

▲ six kilomètres S. E. environ d’Ângerville-la-OAte, sur 
la rqute de Pithiviers, entre les deux villages d’Àndonville 
et de Champheaudoin, le sol, inégal et pierreux , s’élève et 
forme une sorte d’amphithéâtre, que couronne un petit bois. 
Ge bois cache sous ses ombrages un beau dolmen , connu 
dans le pays sous le nom de la pierre : clouée ft ; D’où Tient 
ce nom? Peut-être de l’inébranlable solidité du monument, 
de l’impuissance des efforts que l’on a faits pour le détruire. 

La pierre douée forme unç espèce de grotte rectangu- 
laire ; elle est orientée du nord au sud, et composée de 
cinq pierres de grès très* pur. Les deux pierres latérales 
ont chæune un mètre en hauteur ; en largeur celle de droite 
à un mètre, celle de gauche en a denx et déborde en avant 
et em arrière, de telle sorte qne la paroi antérieure appuyée 
contre elle reste séparée par une distance d’un mètre de' 
la pierre latérale droite. Cette séparation sert d’entrée à 
la grotte, qui se trouve ouverte au nord ; d’est donc à tort 
qu’on a affirmé' que. les entrées de ce genre regardent tou- 
jours le levant. Ici l’ouverture paraît avoir été taillée après 
coup aux dépens de l’extrémité antérieure de la face la- 

4. V«y. la plancha d-eoatra. 
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térale droite ; c’est ce qu’indiqnent ies inégalités qui s’y re- 
marquent et la présence dans le voisinage do monument 
d’un débris de grés dé composition identique et qui semble 
en avoir cté détaché. 

« Toutes les parois ont environ 45 centimètres d’épais- 
seur, toutes sont plus jolies à l’intérieur qu’à l’extérieur. 
La table et les parois antérieure et postérieure sont longue^ 
d’environ 3 mètres. 

« En avant de la pierre antérieure sè trouve ün autre grès 
de même nature et de même étendue qu'elle. Nous pensons 
que ce grès a dû s’appuyer également sur les parois laté- 
rales, alors que celle de droite était complète et pouvait lui 
servir de point d'appui, de telle sorte que la grotte se trou- 
vait entièrement fermée. Cette dernière pierre est elle- 
même précédée d’une autre moins volumineuse, composée 
de silex et de parties marbrées analogues à certaines pier- 
res du pays. La circonférence -totale du monument est de 
12 mètres. 

« La table, inégalé à sa partie, supérieure, ne présente 
aucune trace de cette cuvette qui servait, suivant certains 
archéologues, à laisser écouler le sang des victimes, suivant 
d’autres, à recevoir les enfants malades. Aucune inscription, 
aucune apparence de sculpture ne se rencontre sur ces pier- 
res; elles sont telles que la nature les a produites. 

« Nous avons interrogé les gens du pays, pour savoir si la 
pierre clouée était L’objet de quelque souvenir tradition- 
nel ; leur réponse a été négative ; cette absence de tout sou- 
venir populaire est une preuve de l’antique origine du 
monument. Les villages entre lesquels se trouve ce dolmen 
n’existaient pas lorsqu’il a été érigé. La forêt de Rouvray 
devait sans doute couvrir tout ce terrain. Ce mot de Rou- 
vray Roboretuniy forêt de chêne, indique lui-méme un lieu 
d’élection pour un autel druidique, le culte des Celtes s’exer- 
çant dans les forêts , au pied des arbres et principalement 
des chênes, qui étaient pour eux des arbres sacrés. » 
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Séance du 1 4 juillet. 

Présidence de M. Hüillaid^Beïholles , vice-président. 

Travaux. 

m 

M. Th. Devéria fait la communication suivante : 

Note sur le scarabée égyptien du roi An, de la xm' ou de 
la xiv* dynastie , acquis par le musée du Louvre, en 
185 *. 

0 

« Le musée du Louvre vient d’acquérir, à la vente de 
M. Marguier, up scarabée égyptien 1 qui appartient à l'é- 
poque la plus obscure de l’ histoire de l’Égypte, c’est-à-dire 
à celle qui sépare la xii* dynastie de la xvm*, et pendant 
laquelle les Hik-s'os ou rois pasteurs gouvernèrent la Basse- 
Égypte, tandis que des rois d'origine égyptienne s’oppo- 
saient à grand'peine a leur domination dans les autres par- 
ties de la vallée du Nil. 

• Ce petit monument nous apprend le nom d'yn des rois 
égyptiens de cette période, dont on ne connaissait que le 
prénom officiel ou nom d'intronisation. 

« On sait que toute légende royale complète contient 
deux noms entourés chacun d’un cartouche royal t 1 1 : 
le. premier, celui que recevait le pharaon à titre de déifica- 
tion en montant sur le trône, et qui pour cela est souvent 

précédé du titre 11 nte-nfr dieu bon , est plus ordinaire- 
ment accompagné des signes sut[r]-h’b, qui sont 

m m 

traduits dans le texte grec de l’inscription de Rosette par 
les mots pcYaç ptotAi&ç twv ts £vu> xai twv x*tw /topwv, ou 

d’un titre équivalent, tel que rb te-tï (?), seigneur 


I . TC* 23 du catalogne de ▼ente, n* d'acquisition 8340 ; ce scarabée eat 
maintenant expoaé dans la «aile de» objet» historique» du Musée égyptien. 
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des deux mondes, et quelquefois de deux ou trois de ees 
épithètes réunies. éattfucl|é'#i^le plus souvent 


accompagné du groupe 



se a jJ+ fils du soleil, et c’est 


ce dernier qui contient le nom propre du roi. Malheureuse- 
ment les listes royales, telles que le canon hiératique de 
Turin, lachambire de &arnak et la table d’Abydos, ne men- 
tionnent presque jamais les rois que par leur prénom ou 
nom sacerdotal, tandis que les écrivains de V antiquité clas- 
sique leur donnent toujours leur nom propre ou nom vul- 
gaire. De là résulte une grande difficulté pour établir dans 
les listes égyptiennes et grecques la concordance de cer- 
tains pharaons] dont on n*a pas la légende complète : or celui 
qui est nommé sur lé scarabée qui nous occupe était de ce 
nombre. 

« Ce scarabée est en schiste émaillé vert ; il est long de 
23 millimètres, large de 28, épais de 14, ét porte sous sa 
base deux colonnes d’hiéroglyphes assez grossièrement 
gravées en creux, et qui se lisent de droite à gauche. Nous 
les reproduisons en sens inverse et dans une forme plus 
allongée qué sur l’original , par suite de difficultés typo- 
graphiques : 



« Cette légende se lit de la manière suivante : 
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MH * KFft ' lift ‘ ‘ TftrTÎ (?)T 

4. Le dieu bon, le seigneur des deux inondes 


BA-mer-hotep, le fila do sdleil, 

AN TA (?) a’mh’ ( T*!* 

2. An 1 doué delà <vie K tçujçjurs. , 

c Le prénom royal Bl-mer-'hotep était déjk' connu ; il est 

écrit «sera au troisième rang de la paroi 

droite de la chambre de Karnak, et il figure sous la forme 

hiératique, <que je transcris «ou- 

le fragment n? 81 du canon des rois de Turin. Par malheur 
les deux listes ne paraissent pas s’accorder en cet en- 
droit ; mais on sait que Toutmès III n’avait inscrit dans 
la chambre de Karnak qu’un certain nombre de noms choi- 
sis parmi ceux de ses prédécesseurs, sans tenir compte des 
successions immédiates. H est donc probable que ces deux 
cartouches’ désignent le même roi que la légende de notre 
scarabée, c’est-à-dire, le pharaon An, dont il ne faut pas 
confondre le nom avec celui d’un roi beaucoup plus ancien, 

qui s’écrivait différemment \ , bien qu’il 

dût se prononcer de même *. 


4. Le aigue déterminatif des noms propres ordinaires, rep r é se n tant nn 
homme assis, est, contre l’usage, placé ici dans le cartouche royal : c'es 
probablement pour occuper l'espace, trop grand pour les trois caractères 
qui forment le nom du roi. 

3. M. Prisse ne connaissant pas la râleur syllabique du poisson aÉfipft* , an, 
quand fl a publié ce cartouche dans la Revue archéologique, a proposé les 


lectures Aon on Ahsn, de pins, ne tenant pas compte dn groupe 




qui le précède sur la statne de granit que posaède M. de Bunsen, il a cm 
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« Dans la chambre des rois, le prénom de notre pha- 
raon est placé entre ceux de Râ-h’u-te-ti et S-ueh-n-râ. 
Dans le papyrus de Turin, il est entre Râ-mer-nefer, qui 
selon M. de Bunsen répond peut-être au Râ-s-nefru de 
Karnak, et Râ-s-ânh’-nsbektu. Mais le premier prénom 
de ce fragment du papyrus royal nous fournit une indica- 
tion plus précise poiir la place de notre roi An ; c’est celui 
de Spbek’hotep V, suivant M. de Bunsen, qui se lit Râ-s'â- 
hotep. Or, comfne le prénom Râ-mer-hotep se trouve in- 
scrit Te quatrième dans ce fragment, il paraît évident que 
notre roi An (Râ-mer-hotep) est le troisième successeur de 
Sebek’hotep V (Râ-s’â-hotep,) Cependant, si le prénom 
n° 10 de la chambre des rois, dont la fin est en partie effa- 
cée, est bien celui de Sebek’hotep V de M. de Bunsen, cette 
liste placerait dix règnes entre Sebek’hotep V et An. Mais, 
dans là chambre des rois, le cartouche n° 1 8, c'est-à-dire 
celui du troisième prédécesseur d’Àn (Râ-mer-hotep), qui 
d'après le fragment du papyrus chronologique répondrait à 
la place de Sebek’hotep V (Râ-s'â-hotep) , est entièrement 
détruit ainsi que le suivant, en sorte que, si au contraire le 
cartouche incomplet n° 10 ne répondait pas au prénom de 
Sebek’hotep V, on pourrait supposer ce prénom à la place 
du cartouche effacé n* 18, et il se trouverait ainsi en rap- 
port avec la place qu’il occupe dans le papyrus. Cependant 
il resterait toujours une grave difficulté, c’est que le prédé- 
cesseur immédiat d 9 An (Râ-mer-hotep) aurait pour prénom 
Râ-h'u-teti. dans la chambre de Karnak, et Râ-mer-nefer 
dans la liste de Turin. 11 n’est donc pas possible, quant à 
présent, d’avoir l’indication précise de la place chronologi- 
que du roi An ; néanmoins les deux listes s’accordent sur 
un point très -important, c’est qu’elles le placent parmi les 
successeurs de Sebek’hotep V, c'est-à-dire, du dernier des 
rois de ce nom, et qu’il doit conséquemment être classé à la 


pouvoir le joindre comme nom propre an prénom UnmhI, qoi doit 
appartenir à an antre roi. 
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fin de la xixT dynastie ou an commencement de la in*. Le 
papyrus de Turin nous donne de plus, une indication pré* 
rieuse, c’est que ce pharaon régna 2 ans, 2 mois et 9 jours *. » 
La Sodété entend une première lecture du mémoire de 
M. Deloche, intitulé : de la forêt de Ligurium , mentionnée 
dans le capitulaire de Kiersi, en 877. Elle décide qu’elle en 
entendra une deuxième lecture. 


Séance du 21 juillet. 

Présidence de M. Msaion, vice-président. 

Travaux. 

La Sodété entend une deuxième lecture du mémoire de 
M. Deloche, sur la forêt de Ligurium, et rejivoie ce mémoire 
à la commission des impressions. 

M . Bourquelot lit, à titre de communication, le commence- 
ment d’un travail sur les foires de Champagne, au moyen âge r 

M. de Longpérier a ensuite la parole pour une communi- 
cation. Dans une visite récente qu’il a faite à Limoges , il 
s’est occupé des inscriptions antiques et du moyen âge conser- 
vées dans cette ville. Une inscription, encastrée dans le mur 
d’une maison de la rue des Al lois „prè& de la cathédrale, a 
surtout exdté son Attention ; cette inscription a été diver- 
sement interprétée par 'les écrivain? '.qui l’ont relevée. Elle 
se trouve déjà dans le manuscrit de l’abbé Legros, intitulé : 
Essai historique sur Limoges , 1775, et dans le recueil éga- 
lement manuscrit de Beaumesnil ; enfin dans la Feuille heb- 
domadaire de la généralité de Limoges , année 1*781 . Elle a 
été depuis reproduite par M. A Hou dans sa Description des 
monuments de la Haute-Vienne (1821), et par M. l’abbé 


K . Par mite d’une «mur de déchiffrement, ce règne n’est porté qu’à 
2 ans, 2 mois et 7 jours, dans le livre de M. de Bunsen. 
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Téxtcr £bm iom Memueb nflépi graphie. Le texte en a tou- 
jours été donné ainsi : 

IAESV 

ORIGANI 

ONIS 

On a cru y trouver une inscription en langue gauloise. 
Un savant antiquaire, M. l’abbé Arbellot, pense que c’est 
une inscription chrétienne des premiers siècles, en se fon- 
dant sur la présence du mot IAESV qu’il suppose être le 
nom de Jésus-Christ 1 , II. l’abbéTexiev, étonné de < la tour- 
nure inusitée de cette inscription inintelligible, » avait pro- 
posé de lire MAHIBVS, au lieu de IA ES V. 

Le bloc de granit qui porte cette inscription vient d’étre 
transporté de la rue dans l’intérieur de la maison, dont le 
propriétaire a accueilli notre confrère avec la plus grande 
obligeance. L’inscription avait autrefois quatre lignes. La 
première a été détruite par le temps, qui a délité le granit, 
mais on peut encore reconnaître la place des lettres qui la 
composaient. A la seconde ligne l’I est évidemment précédé 
d’un R, et notre confrère a encore reconnu l’existence 
d’un trait horizontal à la base de l’V qui termine cet li- 
gne, en sorte qu’il y a là une sigle composée des caractères 
VL; en conséquence, il restitue ainsi l’inscription : 

D* M • ÏE •toUEM© 
RJAE'SSE 
O RIGA; NT \ 

ONiS£ 

C’est-à-dire, D(is) M {anibus) et memoriae Sul(picii) Ori- 
ganionis . 

La formule Dis Manibus et memoriae est très-fréquente 

4. Gmdé 4* payagtur m Lummuin, I8S4, p. U. 
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dans les inscriptions de limoges et des environs ; on peut 
dire que c’est la formule propre à ce pays. 

Quant au nom Sufpieius, M. de Longpérier fait observer 
qu’il se lit déjà plusieurs fois dans des inscriptions de li- 
moges, et il cite Sul. Augilo , — C. Sulpi. Fidus , — Sulpi. 
Regenus , — et Suipic . Regena. La ligature VL se présente 
également dans une inscription du musée de Limoges. 

On a aussi lu dans l'inscription de la rue des Allois Ori- 
guni f comme génitif d’Origan us 9 sans tenir compte de la 
dernière ligne; et c'est même sous le nom de Monument 
AOriganus que cette épitaphe est connue dans le pays. Mais, 
il faut observer que les noms gaulois terminés en o, onis, 
sont fort nombreux : Gobanitio 9 Divico, Vassedo , VirilUo % 
Brigio , Senicio, Sapalio , Surillio , Casibratio 9 Satotogio , Fla- 
niggo , Bilcaisio 9 Bolmio , Magio 9 Gobannilno, Admit io 9 etc. 
M. de Longpérier ,en citerait cent, au .besoin, pris tant 
dans les textes que sur des monuments. C’est donc le nom 
Origanio au génitif qui termine l’inscription limousine. 


Séance du 4 août. 

Présidence deM. B&umr de Peesle. 

Correspondance . 

Le président de la Société pour la conservation des mo- 
numents historiques de l'Alsace demande l’échange des pu- 
blications de cette Société contre celles de la Compagnie. 

Le secrétaire du Musée national germanique de Nurem- 
berg adresse une demande semblable. 

Après une discussion, la Compagnie accepte les échanges 
proposés, et décide que la Société pour la conservation des 
monuments historiques de t Alsace, et le Musée national ger- 
manique de Nuremberg , seront inscrits sur la liste des So- 
ciétés avec lesquelles elle est en correspondance. 
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Travaux. 


La Société décide que le nom de la Société archéologique 
du midi de la France , qui avait été effacé de la liste dont 
il vient d’étre question \ y sera établi. 

M. Michelant fait, au nom de la commission chargée 
d'examiner la candidature de M. P. de Mardigny, ingénieur 
en chef des ponts et chaussées à Bar-le-Duc, un rapport 
dans lequel il conclut pour l’admission de ce savant au nom- 
bre des associés correspondants de la Société. On passe au 
scrutin sur ces conclusions, qui sont adoptées -, en consé- 
quence, M. de Mardigny est proclamé associé correspon- 
dant de la Société, pour le département de la Meuse. 

M. de Longpérier entretient la Société de divers articles 
qui viennent de paraître dans les journaux, au sujet de la 
cassette de saint Louis , monument dont l’empereur a fait 
récemment l’acquisition, et qui, il y a lieu*de l’espérer, 
sera bientôt déposé au Musce des Souverains. Il rappelle à 
cette occasion, que c’est un membre de la Société, M. Eu- 
gène Grcsy, qui le premier a fait connaître l’importance 
archéologique de ce monument, et démontré par des preu- 
ves certaines et concluantes, dans le Moniteur universel , 
en 1853, d’abord, puis dans I* Indicateur de Seine-et-Mame, 
au mois de décembre de la même année, et enfin dans la 
Reçue archéologique , en février 185(t, que c’est la cassette 
même qui a servi à contenir le cilice de saint Louis. 

M. Bordier met sous les yeux de la Société une monnaie 
celtique en bronze, au type des Santons, trouvée à Arlay 
(Jura), et une mâchoire humaine provenant des fouilles 
exécutées dernièrement à Alaise (Doubs). Il tient ôes anti- 
quités d’une personne qui vient de visiter les lieux sur les- 

4. Voir le Bulletin do 4* r trimestre, p. 29. Cette Société a renvoyé, par 
l'entremise de S. Ex. M. le ministre de !* Instruction publique et des cultes, 
le volume des Mémoires de la Compagnie, qu’elle avait annoncé l’in tendon 
de détruire. 
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quels M. Delacroix a appelé d’une manière si vive î'attèn- 
tion publique. M. J Bdrdier a appris 'qu’un nouveau tumulüjt a 
été ouvert, après celui, dont l’exploration a fait l’objet d’une 
communication récente' de M. J. 'Qulcherat. 

M. J. Quicberat prend la parole pour communiquer à la 
Société, d’après les renseignements qui lui ont été envoyés 
de Besançon, le résultat de cette nouvelle fouille. Elle a eu 
lieu sur untumulus voisin du premier, mais de dimensions 
un peu moindres. La pioche a d’abord fait sortir du sol des 
ossements brûlés, des fragments de terre cüite et de verre, 
.un coutelas de fer et des clous, toutes choses qui étaient 
l/indice dP une sépulture romaine. Trois monnaies de bronze 
d’Antonin le Pieux et de. Marc-Àurèle n’ont pas tardé à 
donner la date de cette inhumation, au-des'stfus de laquelle 
ont commencé à apparaître des antiquités gauloises. La su- 
perposition d’objets romains U ceux de l’époque celtique’, 
dans les tombelles, est un fait qu’ont fréquemment signalé 
les archéologues de la France , de l’Angleterre et de l’Alle* 
magne. La première pièce de la sépulture primitive qui 
s’est présentée a été un large vase en argile, d’une fabri- 
cation grossière, brisé en Une infinité de morceaux, mais 
qu’il a été possible de recomposer en entier. Il avait été 
posé sur une pierre. Tout autour la terre était onctueuse et 
noirâtre. Cette terre, soumise à l'analyse chimique, a révélé 
la présence d’un liquide oléagineux, qui s’était répandu par 
la fracture du vase. Sous la pierre qui supportait le vase 
ont été trouvés les débris d'un squelette humain, qui pa- 
raissait avoir été inhumé assis ou à genoux ; et sous le sque- 
lette était une petite hache celtique en marbre, la pre- 
mière arme de pierre qui ait été trouvée depuis qu’on 
explore la çontrée. Les autres parties du tumulus ne rece- 
laient que trois autres squelettes, l’un avec des bracelets en 
bois et des armilles de bronze ,, l’autre avec des boucles 
d’oreilles en bronze creux et une dent de sanglier percée à 
sa racine, le troisième sans ornement d’aucuüe sorte:' Le ca- 
ractère tout différent de cette sépulture relativement à celle 
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qui avait été visitée en premier lieu, mais en même temps 
l’idenfjté des objets de parure, quant à leur style et à leur 
mode de fabrication, ont fait conjecturer à MM. les com- 
missaires délégués par la Société d'émulation du Doubs, 
que le second turaulus, quoique de la même époque, avait 
été érigé dans un tout autre moment. 

M. Quicherat communique ensuite à la Société une pho- 
tographie exécutée d'après une tapisserie récemment décou- 
verte à Lucerne et acquise par M. le marquis d’Axeglio, 
ministre de Sardaigne en Angleterre, Cetté tapisserie repré- 
sente l'arrivée de Jeanne d’Arc auprès de Charles VII. Elle 
porte une' légende en vieil allemand, qui se lit ainsi : Vie 
kunt die Juckfrow pan Got pesant dem Detphin in sin Land . 
En corrigeât^ d’après l’opinion de M. Michelant, le mot kunt 
par kumt t Iç sens est : « Comment vient la Pucelle envoyée 
de Dieu, au dauphin, dans sa terre. » Le titre de dauphin 
^ donné à Charles VTI ? l'épithète d* envoyée de Dieu, accolée 
au nom de la Pucelle, sont des indices que le tableau fut 
exécuté du vivant même de celle-ci, en 1429 ou en 14â0. 
Cette présomption est confirmée par le costumé des person- 
nages, qui est celui des miniatures delà fin du règne de 
.Charles VI, et surtout par la parfaite conformité de l'habit 
porté par la Pucelle avec ce qu’on Ut à cet égard dans son 
procès. La tapisserie de M. le marquis d’Azéglio est donc 
un monument contemporain, et le seul qui soit jusqu'à pré- 
sent dans ce cas parmi ceux qui composent pour nous l’ico- 
nographie de Jeanne d'Arc, 

Séance du 11 août. 

Présidence de M. BaumsT n* Pbxslb. 

Correspondance. 

. La Société des Antiquaires de Picardie annonce qu’elle 
va ten}r à Laon, avec le concours de la Société académique 
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decette ville, uneo ngÿés artihasfogjqo*»: quicqmmeocera 
le 31 *001*1. finira Je 3 septembre, efcejle invite laCmopa- 
gnieàs’y finie, représenter par* /quelquesrMS . de ses 
men^bresw iï -, » • >« i. • . , r / * 

*' • Tbmauxt »» .*< . ' ■ 

■ * * * ■' M. » 

M.JMifl* fei*» nu gom 4e la commission chargée d'exa- 
raiper & çagdidatiuçe de M. Mayer^e IiverpooJ, un rapport 
dans lequel jl.ffqnqUu, pour j'ftdfRttsion de ce savant au 
ppmbfie des assolés. ptrangei* de l^.Spqiét^ .pn passe au 
scrutin, ,sur cea.(con/ql usions quj ppuJ; adoptées. En consé- 
queuqe st |d. Ma^er^t,, proclamé asspçié çorrespondant. de 
la.Sqçié?é ; en|Aiig^ip 1| t , 

M r ,de Mçntejglop^it.à.tipre de conpmuniq&tion, un docu- 
pnent.juâdit relatif à U çhute du Pont-aipc-Mcuniers de 
fans, .en 139C\. ‘ . 

M. de Lpngpérier (; entretient l&jSociétéde la continuation 
dé ses .recberçbe* sur lsr pumjsroatique. Carlovibgienne. En 
134k 7 il .avait, dans la Notice des monnaies fttwçaisvs dç 
M. /. Rousseau, montré l’existence des.quatrenpms d’homme 
Gaddo , Qdatriçus , Adradis et fValacarius sgr des depiers 
de, Pépin .et de Charlemagne. Tout récemment, en publiant 
dans la Revue numismatique cent deniers, carloyipgiens dé- 
couverts à Imphy, en Nivernais, il a encore relevé dix 
noms d’homme : Ardis, Had 9 Audomundus , Gervasius , 
Leutbrannus, Rodlannus , Metthadolus , Auttramnus , Speran - 
de iis, Duodiwig. Cela montre qüe lèfc deux premiers Carlo- 
vingiens ont continué le système des Mérovingiens. Sur la 
monnaie de ceux-ci, en effet, on a recueilli environ douze 
cents noms de monétaires, le plus souvent accompagnés de 
la qualification monetarius . Cependant quelques antiquaires 
ont pensé .que les, noms d’hommes inscrits sur les deniers 
carloviugiens devraient être plutôt attribués à des comtes. 
M. de longpériern’est pas de cet avis,, qui ne s’appuie sur 
aucune preuve. Jusqu'à présent, à la vérité, il ne pouvait 
baser son opinion que sur. l’ usage constant adopté/ parles 
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Mérovingiens et' les Saxons d’Angleteme qui, à Pépoque 
mène de Charlemagne, faisaient signer leurs deniers royaux 
par las; offldfcrs monétaire. Mm il peut ^naintenam citer un 
denier de Pépin, de la collection du marquis Trivulzio, sur 
lequel on lit le nom du monétaire Novinus , NOVINO. MO* 
Ici, il n’y a plus de doute. Ce nom se trouve à l’ablatif 
comme le plus grand nombre des noms de monétaires mé- 
rovingiens et comme' ceux à' Autlràm nus, de Walacarius , 
d \ Audomundus, de Metthadolus sur la monnaie de Pépin et 
de Charlemagne. Ce cas ne conviendrait pas au nom d’un 
comte. M. de Longpérier cite en outre les monnaies de 
'Waïfre, duc d* Aquitaine, qu’il a retrouvées, et au revers 
desquelles il lit le nom d’homme Flauifc$. Ici il faudrait, 
si ce n’était pas la marque d’un monétaire, admettre la 
présence du nom d’un comte au revers de la* monnaie d’un 
autre seigneur. Cette circonstance serait en contradictibn 
avec toutes les notions de la numismatique. M. de Long- 
périèr va publier dans la J Revue numismatique le denier du 
monétaire If opinas, et un autre denier de Charlemagne por- 
tant le nom de Fiufar . Cela fait un total de dix-huit noms 
d’officiers monétaires sur des deniers français du vin* siècle, 
eu comptant celui d 1 Adalbertus (ADALBERTO aussi à 
l’ablatif) déjà publié par Schoepflin, dans VAlsatia iléus- 
ira ta. 

Séance du 1 8 août. 

Présidence de M. Huillaad-Brebolles, vice-président. 

Correspondance . 

M. le président annonce à la Société la mort d*un de ses 
associés correspondants étrangers, M. Maxchal, conserva- 
teur honoraire des manuscrits de la bibliothèque royale de 
Belgique. 

||S. Ex. M. le Ministre de l’Instruction publique annonce 
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à la Société qu’jl vietpt de lui m^rder une somme dp twi* 
cepts francs à titre d'encouragepent, | . nu ! 

M. de Mardigny remercie )a Société, de r^vçttjva^qûs^ 
nombre de ses aasoc^s correspondants. , . ' “ m 

La Société d' Archéologie et d’Jîistoire de { l% Moselle. 
mande l’échange de ses publications contrecelle^ 
Compagnie. Il sera statué sur cette proposition qpao4 /; )a 
Société de la Moselle aura fait parvenir à la Compagnie 
ses premières publications. 


Travaux. 

. /, t . \ , 

M. Renier fait» au nom de la commission des impressions, 
un rapport sur le travail de M. Qeloche, relatif à la foret 
de Ligurium , et il en propose l’insertion dans le volume 
des Mémoires de la Compagnie, actuellement sou$' presse. 
Adopté. 

La Société fixe au premier mercredi d'octobre lé jour de 
la séance administrative, qui a lieu chaque année pendant 
les vacances. 

M. Th. Devéria rappelle à la Société qu’il a eu l’hotmeur 
de lui communiquer, il y a environ deux ans, l’analyse du 
texte hiéroglyphique d’une belle stèle égyptienne 1 de la 
xvm* dynastie, dont une partie se rapporte d’une manière 
frappante à quelques passages du traité de Plutarque,' De 
Iside et Osiride. 

Il signale aujourd’hui un monument* sur lequel est re- 
présenté l’arbuste au pied duquel, suivant le même traité, 
la mer apporta près de Biblos, en Phénicie, le coffre dans 
lequel Typhon, aidé de ses complices*, avait traîtreusement 
enfermé son frère Osiris. « Le sujet de ce bas-relief, qui était 


t . Bibliothèque impériale, stèle n» 4t ; cette belle inscription a été, de- 
puis, traduite et publiée dans la Revue archéologique , par M. Chabas. 

S. Prisse, Monuments, pi. XXX. 

S. Le Papyrus anaglyphique de Londres (wh. 826), donne ser lenm diâ- 
timenis de curieux détails qu'il serait trop long de rapporter ici. 

9 
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tetàfè inexpliqué, a 'été sctü^lé àous Ye’irèfjne de Teherak, 
Pub des rois de la *xn* dynastie. À gauche, Isa s Sous les 
traits dé P épouse dé ce pharaon, est armée d'un arc et lance 
des flèches sur le symbole des villes plusieurs fois répété, 
àVecdës légendes en grande’ partie effacées. Au-dessus 
Cinq èolonnes <P hiéroglyphes se lisent de la manière 

ÀÎMtoté*:/' < • " ’ t ‘ * 

’ irra hm-t " ‘ l s*p-n-s a*îj-tï(?) 

La divine épouse ( Isis ) s? est emparée des {territoires?) de 

VT UN B BSU(?) KH ÀMUT AIT 

la Libye et de F Asie, au sud , eut nord 9 ~à t ouest et à Vest , 

B H‘É(?)-r ’ • *TA*-W**-lj-S. 

à causé de son corps (?), qiàil {Osiris) lui avait donné . 

« Cette légende fait allusion aux vengeances qu’Isis exerça 
partout contre les persécuteurs de son frère. 

ç Au milieu du bas-relief, on voit l'arbuste, au pied duquel 
le coffre contenant le corps d’Osiris vient d’être déposé par 
les flots*. Auprès de cet arbuste, on lit une autre colonne 
d’hiéroglyphes : 

» t S*NT H, BBXfU. | 

• V arbuste du coffre . 

•t sur le coffre lui-méme, les mots : j! bbs-ab, arrivée 
etOfiris. . 

« A droite, le roi, dans l’attitude du combat, tient une 
màsse d’arme d'une main et lance des ptojëctilés de l’autre. 
If symbolise Horns qui seconda Isis dans les guerres typho- 
niennes. . 

« Les autres inscriptions du même monument n'ajoutent 
aucùn renseignement sur cette curieuse représentation ; leur 
mauvaise conservation et les fautes du copiste les rendait 
d'ailleurs presque inintelligibles ; je remarque seulement 
qu’une d’elles est divisée en quatre parties, précédées cha- 
cune d’un des quatre groupes qui veulent dire la première 
fois , la seconde fois 9 la troisième fois et la quatrième fois . Jè 
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ipc(x7), brui ère, dans le De lside , mais les Grecs l’ont aussi 
connu sous les noms de xuvoxecpaXo; poxav^, plante cynocé- 
phale, ^ ou Oçtpsoç Totçi), tombe d’Osibjs 1 . 

« On doit peut-être en reconnaître la mention dans un pas- 
sage du manuscrit magique de Leifle (Lee m ans, Monuments 9 
Pap. A. n° 65, pl. ©. (i v.) coL y ni. 1. 25-51)» dont le texte 
démotique est traduit -en grec par «es mots : ps Stoxe 

o 8 * ayojt* Pof7U7r»Tou AfiTouSavsç |iacT<iCu> 'np Tayijv tou 



dwdngue aussi le nom d$ la lpç^t^pgdé*, 

iel% où r l’é#- 

% (vpir Bn^fhj ^éo^aphi^ & 1$5), . 

/ (4<jnç M nQ^ donnons, l^fijpii** ,« ,*ppeM 


4. Voir Duqange, £lo*r. m*f. e/ «y. gr., p. 1000; Pline, 2i£. XXX 
cap. n ; Goodwin, Fragment, p. 44. 

2. Ce root av 0 £ est le pronom égyptien de la première personne Aftm, 
moi; il est ici transcrit et non traduit. 
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<Rf ij^Sf * xâi } ' wtajÿfj \k$lrrn&*ï Et; ‘ 'jjÜîtôoç x{XTàcTT)eai 
*lWtatV ^ *î k xiri$éàO&t fV< ‘..a^iiç^tàv (jloi ô ^i xoitouç irapotcyirj 
wpoffpttyé) taytüi. KÈdS ïés 'mcîti démotiques qui rëpbti- 
‘tteütfà tTjv *ràçijv l, Td & 1 OÿfjSfi^’se flÀléntTx ka s r ü uxs^-ab, le 
tombeau ctOsiris , et ils ne sont pas accompagnés du signe 
générique des plantes, en sorte qu'ils doivent désigner plu- 
tôt )a véritable sépulture d’Osiris que l’arbuste qui porte 
son nom. 

«Outre ce végétal, on se rappelle que la vigne 1 et le lierre 
étaient aussi consacrés à Osiris comme à Bacchus. 

« La fable ajoute que l'arbuste prit subitement un accrois- 
sement merveilleux pour cacher et enfermer dans son tronc 
le coffre qui contenait le corps d’Osiris, et que Malcander, 
roi de Biblos, admirant sa grandeur, en fit faire un pilier 
pour soutenir le toit de son habitation. C’est U, qu’Isis, 
instruite par un souffle, renommée divine» parvint à dé- 
couvrir le corps de son frère. 

« Le monument que je viens de signaler, est donc un do- 
cument de plus à ajouter à ceux qui prouvent déjà la haute 
antiquité du mythe rapporté par Plutarque, avec des détails 
d’une exactitude remarquable. » 


M. de Longpérier signale une inscription du xi* siècle, 
qu’il a examinée récemment au musée de limoges. 



« Cette inscription, dk-il, est tracée sur uu fragment 
de serpentine verte, qui a été apporté dTfierche , et 
qui paraît avoir appartenu à un couvercle de tombeau 


I. Voir ma Notice des antiquités égyptiennes du musée de Lyon, p- 
«ota 37. 
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à peu près semblable à celui du chamre Roger, oncle 
d’Adhémar de Chabannais, qui se voit dans le même musée* 
M. l’abbé Texier a publié cette inscription dans son Ma-* 
nuel etépigraphie, p. 165; mais il se borne à dire que « le 
nom 1 de Satrape qui s’y lit n’est pas commun. » En cela, 
ajoute M. de Longpérigr, M. l’abbé Texier a raison, car 
Satrapes employé comme nom propre est sans exemple ; 
mais il ne s’agit pas ici d’un nom propre : au x* et an xi* siè- 
cles \ lecture de le Bible, probablement, avait donné aux 
princes de 4’Occident l’idée assez singulière de faire usage 
du titre perse que nous lisons sur le tombeau d’Usercbe *. 

« Dans une charte de Hugues Capet (en 991 ) on trouve 
ce passage : « Accersitis, qui tune forte aderant , episoopis 
« satrapisque quam pl urinais, etc*. » 

« Un acte d’Æthelred, roi d'Angleterre est souscrit par 
plusieurs personnages qui prennent le titre de Satrapm regis . 

< Saint Bernard s’exprime ainsi : • Quid illad sit dicam et 
« non proderit. Cur? quia non placebit Satrapis plus ma- 
« jestati quam veritad faventibus*. » 

« Les seigneurs de la maison d’Anduse prenaient le dtre 
de princes et de satrapes de Sauves, précisément à l’époque 
à laquelle appartient l’inscription d’Userche. » 

Quant au mot MORIBVS suivi d’un E, qui se lisent sur 
le rebord de la pierre, ils peuvent avoir fait partie de ce 
vers léonin 

MOBIBVS ET VITA VERVS FV1T ISRAELITA, 

que notre confrère a déjà remarqué dans deux épitaphes 
du xn* siècle, l’une à Grenade, en Espagne, l’autre à 
Sain t- Augustin-lès -Li moges , épitaphes sur lesquelles il se 
propose de publier une notice. 

La singulière locution signalée par M. de Longpérier, 
dans la communication dont nous venons de donner l’ana- 

4. Either , VI, 4. — Daniel , III, 2, VI, 4, 2, elc. 

2. Gall. Christ * XII, instrnm. col. {3. 

3. De Considérât , lib, 4. 
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lyse , fournit à M. de Montaiglon r occasion de rappeler 
les recherches qu’il a faites sur un certain nombre de mots 
orientaux , que l’on rencontre chez les écrivains du moyen 
âge et de la renaissance. • j 

M. Egger annonce que des fouilles intéressantes ont 
été faites récemment près de Melle, département des Deux- 
Sèvres, par M. le docteur Bordier. Il espère pouvoir en 
faire connaître prochainement les résultats à la Sodété. 
Tout ce qu’il peut dire aujourd’hui , c’est que ces milles 
ont fait découvrir un grand nombre d’objets antiques, 
notamment des vases en terre et en verre, dont quelques- 
uns sont extrêmement remarquables par leur forme et par 
les dessins dont ils sont ornés. U signale particulièrement 
un beau vase en terre rouge orné de dessins en relief et sur 
le flanc duquel on lit le nom du potier* INVLVS ; des cru- 
ches en grès très-fin; de petites assiettes en terre rouge, 
avec estampille (on y a lu les noms MAIAGNI et DIVICA- 
TVS : deux autres noms n’ont pas encore été déchiffrés); 
des urnes en verre blanc , de toutes formes et de toutes 
dimensions, contenant des ossements humains calcinés; 
d'autres petits vases aussi en verre, d’un gracieux travail, 
mais ne renfermant' que du sulfate de chaux; une petite 
clochette en bronze et de gros clous rouillés ; enfin, une 
médaille de bronze à l’effigie de Faustinc , probablement 
la femme de Marc-Aurèle. 
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Revue de VArt chrétien , dirigée par l’abbé J. Corblet. 2* an- 
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Calvados. — Mémoires de la Société des Antiquaires de 
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Juin 1858, in- 4*. 

Coftaizi. — Bulletin de la Société Archéologique du Bas-Li- 
mousin, tome VŒ, 2* livraison, feuilles 4-6. — Nobiliaire, 
feuilles 16, 17. Tulle, 1858, in -8°. 

Loiret. — Bulletin de la Société Archéologique de t Orléanais, 
premier trimestre de 1858, n* 29. Orléans, 1 858, broch. 
in-8. 

Maine (Haute-). — Mémoires de la Société Historique et 
Archéologique de Langres. N* 10, feuilles 29-34, avecpl. 
— - Chronique, pages 15-22. Langres, 1858, in-4* 

Nord. — Mémoires de la Société impériale d Agricidturc, 
Sciences et Arts du département du Nord . 2* série, 
tome IV, 1856-7. Douai, 1868, in-8*. 

Saône-et-Loire. — Annales de la Société Êduenne , 1 853, 
1854, 1855, 1856, 1857. Autun, 1858, in-8*. 

Somme.— Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie . 

Année 1858, n* 2. Amiens, 1858, in-8*. 

Vienne. — Bulletin de la Société des Antiquaires de t Ouest. 

Premier et deuxième trimestres de 1858, feuilles 38-46. 
Poitiers, 1858, in-8 c . 

Yonne. — Bulletin de la Société des Sciences historiques et 
naturelles de VYonne. XI* volume, n* B 1 à 3, p. 1-595. 
Auxerre, 1857, in-8*. 

Angleterre. — Memoirs of the Society of Antiquaries of 
London. Volume XXXVII, partie 2, pages 315-587. 

— Procedings of the Society , of Antiquaries of London . Vo- 
lume IV, 1857, n* 47, pages 49-115. 

— List of the Society of Antiquaries of London. On die 
23april 1858, broch. in-8*. 

Bavière. — Fierté Jahres-bericht des germanischcn National - 
Muséums zu Numbcrg. Vom lien october 1856 bis Ende 
1857. Nuremberg et Leipzig, 1858, broch. in-4°. 
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— Verhanddàngen de » histoetsckèn Vereinet von Oberpfah 
and Begensburg Àfchtxelmter Band der gesammten Ver- 
handlungen md mhhiér Bhnd der neuen Folgé. Regens- 
bnrg, 4858. 

Belgique .— Bulletins de t Académie royale des Sciences , des 
Lettres, et des Beaux-Arts de Belgique* Bruxelles, tope 
XXm, 2* partie» 4856. 26* année, 2* série» tomes I, II> 
1Q 9 4857» 4 vol. in-8* avçc planches. , • 

— Annuaire de t Académie royale des Sciences » des Lettres et 
des Beaux-Arts de Belgique . 23* année, 4 857» 24* année, 
4858. Bruxelles» 2 vol. in-48» avec portraits. 

— Rymbybel van Jacob vas Maeblaht met voorrede» varian- 
ten van Hss. aenteekeningen en glossarium oplast vanhet 
gouvernement en in naem der komnglike akademievan 
wetensehoppen» letteren en fraeije kunsten voor de eerste 
mael uitgegeven door i * David, P?. Eerste deel. Brusael, 
.4858, in-8, avec fac simile. (C’est le commencement 
d’une traduction de la Bible en vers de huit pieds). , 

— Dernaturen bloeme van Jacob vas M akblast; met inleidipg, 
varianten van Hss» aenteekenigen en Glossarium op gezag 
van het gouvernement en in naem der lurainglike aka- 
demie van wetenschappen letteren en fraye kunsten yoor 
de eerste mael uitgegeven door J. H. Boobmahs. Eerste 
deel, Brussel, 4857, in-8, avec fac-similé. (C’est une 
sorte de dictionnaire en vers, disposé par ordre alpha- 
bétique, des animaux, des plantes , des termes de philo- 
sophie, des noms de livres et de pérsonnes, etc.) 

Gjjiada. — The Canadian journal of industry ; science and 
art , conducted by the editing committee of the Canadian 
Jnstitute. New series, numbers XV, XVI. Toronto, Qflay 
and July, 4858, in-8. 

Suisse. — Beitræge zur voter landischen Geschichte herausge- 
geben von der historichen GeseUschaft zu Base L Sechster 
Band. Basel, 4857, in-8. 
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-r-Miièkeühungen.'dèè kùèorisehen Vtrèins dèr geèckichis- 
fbemtdder fünf ùrie JJ*i r Sehwjc, Unterwàlden and Zag. 
- iVietftehntetfBand. Eûtoièdelü, 4858yih»&. : 


HI. •avrafM dlrer*. 

f ? . > • , • * • . . . . » i \ . . 

AïmixNi . —Màtlurhcnti storico-diplomatici degiiàrthivi Fer- 
' ^ nèrfaFàhzigRoric Turin, 1 858 , petftdü-^.. 

Aiï.irgit (A.). — Sur quelques inscriptions antiques . Vienne, 

‘ 4858/broch. in-8. 

BaethAlemy [A.p.). —Lettre h M. Rucher sur l* iconographie 
de quelques saints de Éretagnè , broch. in-8; extrait de la 
Revue de l’art chrétien. 

JeU*oi*jd* — I* château de Pau* Souvenirs histori- 

ques, son histoire et ta description* Deuxième édition, 
Paria, 4857, in-42. 

BoirtiQüfcLOT (Pélbt) . — Jean des Mates, avocat général au, 
Parlement dèf Paris du : Xiv* siècle, • Notice biographique . 
^ Extrait de la Revue historique du drbit français et étran- 
\- ger, müi^juin 4888. — De la chancellerie des comtes de 
' 'Champagne, broch. in-8. Extrait de la Revue, des Sociétés 
• *• sàvantes ). * • 

büïQTJx fï*.^ — r Hypéride. Oraison funèbre de Léosthène . 
'Texte et traduction. Paris, 4858, broch. in-8. 

Duseyxii (H . ). —Recherches historiques sur les. ouvrages exé- 
cutés dans la ville. $ J m\ens } par des maîtres de T œuvre, 
maçons, entailleurs, peintres verriers , brodeurs , orfèvres , 
' serruriers et fondeurs, pendant lesxaF, xv* et xvi* siècles* 

. Amiens, 4858, broch. in-8. . " . 

Eggeé. — De quelques textes inédits récemment trouvés sur 
des papyrus grecs qui proviennent de V Égypte , broch. 
in-8. 

Fod*juiAs(F.). — Description des médailles grecques et la- 
tines du musée de la ville de Toulouse, par M. Casimir 


Digitized by Google 



Roumeguère. Article bibttographiqite extrait *tiu jdurnal 
Y Aigle y du 22 juillet 1858, 1 feuille iifc»4. 

Jacobs (Alfred). — Géographie de Grégoire de Tours ; le Pagus 
el P administration en Gaule . Paris, i$58, ip-8., 

— Gaüia ah anonymo Ravennate descripta. E codd. mss, re- 
cognovit commentarüsqœ et tabula illustrant A. Jacobs . 
Parisiis, 1858, ra«8. 

Muoimv (L.). — Quid de signis tabulisquc pictis senserit 
Marcus Tullius . Paris, 1856, broch. in-8. 

Mim (Joseph) esq. — Voyez Roach-Smith et Wright. 

Pugiv4-Dxlacourt. — Le théâtre de Champ lieu. Noyon , 
1858, broch. in-8 avec 8 planches. 

Roach-Smith (G.). — Imentorium sépulcrale y an account of 
some antiquities dug up at Gilton , etc. % from 1757 to 
1773 by the Rev. Bryan Fausset , edi te d from the original 
manuscript in the possession of Joseph Mater esq. y by 
Charles Roach-Smith. Priuted for the suscribers only, 

1856, in-4, avec planches. 

Ugolxhi (Filippo). — Article sur les Memorie délia vita e 
dei tempi di Mgr Ferrero-Ponziglione , publiés en septem- 
bre 1856, par M. Adriani. Extrait de V Archivio storicoy 

1857, broch. in-8. • 

Wright (Thomas). — Library of national antiquities , a sériés 
of volumes illustrating the general archeology and history 
of otir country published under the direction and the expenses 

* of Joseph Mayer . I. A volume of vocabularies illustrating 
the condition and manners of our forefathersy as t oeil as 
the history of the forms of elementary éducation and of 
the languages spoken in this island from the lOth to the 
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45th cdited front nus* by Thomas fPright. Privately prin- 
ted, 4857, grand in-8. 

On trouvera une table détaillée et raisonnée de tout ce 
qui est contenu dans ce volume, dans un article donné 
par notre confrère, M. Léopold Delisle; à la Êibiioikêque 
de técole des Chartes , n* de mai-juin 4858, pages 489- 
494. 


Ch. Lahure et C u , imprimeurs du Sénat et de la Cour de Cassation, 
rue de V&ugirard, 9 , près de l’Odéon. 
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EXTRAITS 


BU 

PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 


Séance du 6 octobre 1858. 

Présidence de M. Hüilluüj-Bexhollis, vice -président. 

Correspondance . 

Lettre de S. Exc. M. le ministre de l’instruction publi- 
que, qui accuse réception des exemplaires du dernier nu- 
méro du Bulletin, destinés aux sociétés françaises corres- 
pondantes. 

Travaux. 

M. le président annonce à la Société qu’un de ses mem- 
bres résidents, M. Félix Bourquelot, a été récemment 
nommé chevalier de la Légion d’honneur. 

M. de Beaulieu fait hommage de la deuxième édition de 
ton ouvrage intitulé : Le comté de Dagsbourg f aujourd'hui 
Dabo {ancienne Alsace ). Archéologie et Histoire . M. le pré- 
sident lui adresse les remercîments de la Compagnie, et 
désigne M. Renier pour faire un rapport sur cet ouvrage. 

M. Huillard-Breholles revient sur le prénom lodino at» 

10 
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feribué dans plusieurs actes au banquier italien Rapondi, et 
signalé par M. Vallet de Viriville dans une des dernières 
séances. S’appuyant sur une quittance de l’année 4396 
conservée aux archives de l’ Empire, parmi les titres du 
Bourbonnais, laquelle, commençant par la formule le Dyne 
Raponde marchant et bourgois de Paris, est signée lodino 
Rapondi , M. Huillard-Brehollqa pense que Rapondi a tra- 
duit ici en italien la formule française, mais que son vrai 
prénom était Dîno . Toutefois, comme il n’y a pas d’inter- 
vaUe sensible entre la syllabe Io et Iq noqa D/jto, la ques- 
tion n’est pas résolue et ne pourra être décidée que si l’on 
trouve dans quelque texte authentique le prénom lodino en 
un seul mot, attribué à un autre personnage. Cette petite 
difficulté n’est pas indifférente, eu égard au rôle financier 
très-important que joua Rapondi dans la seconde moitié du 
xiv e siècle. 


Séapce du 3 novembre. 

Présidence deM. HuiiXAmD-BfumoiXKS, vice -président. 

Travaux. 

FOUILLES D’ALAISE. 

M. J. Quicherat a la parole pour rendre compte des 
fouilles qui viennent d’être exécutées à Alaise (département 
du Doubs), les unes en sa présence, les autres sous sa 
direction', aux frais de la Société d’émulation du Doubs. 

< Lés travaux, dit -il, se sont poursuivis pendant toute la 
durée du mois de septembre ; ils Ont porté sur le territoire 
même d’ Alaise et sur celui de cinq communes environnantes, 
dont lés noms sont : Sarraz, Myon, Refranche, Lizines et 
Ëfemoz. On peut estimer à vingt mille le nombre des tu- 
multfs disséminés sur. les friches ou dans les bois de ces 
diverses localités. L’expérience des* , fouilles antérieures 
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ayant démontré que les antiquités ne se trouvent que dans 
ceux qui atteignent de grandes dimensions» oii n’en a point 
attaqué qui eût moins de dix mètres de diamètre. Une cin- 
quantaine ont été ouverts. Us ont fourni généralement des 
débris de poteriè et des ossements d’bommes et' d’animaux. 
Dix-huit ont donné en outre des objets de toilette ou d’é- ' 
quipement. 

« tes fragments de poterie sont de diverses sortès : ou 
bien ils appartiennent à des vases d’une terre mal cuite» 
qui dre plus ou moins sur le noir, et analogues en tout 
aux produits de la céramique celdque à l’époque où l’usage 
du tour fut connu dans les Gaules ; ou bien ils sont les dé- 
bris d’une vaisselle commune qu’on dirait roumaine par la 
madère et par la cuisson, les uns étant d’une argile jaune, 
fine et mince, les autres d’une terre rouge, rugueuse et 
très-épaisse. 

« En fait de débris humains, on a trouvé principalement 
les pièces les plus résistantes du squelette, telles que les 
mâchoires, les fémurs, tibias et autres os des gros mem- 
bres. Ces restes étaient presque toujours accompagnés d’os 
et surtout de dents de chevaux. Beaucoup de sépultures 
renfermaient aussi des os de chiens et de sangliers ; dans 
deux on a rencontré des os d’ours. 

« Les antiquités recueillies consistent en bracelets de 
bronze, de bois et de verre, en bagues et pendants d’oreil- 
les, en plaques de bronze qui semblent avoir garni sur tout 
le devant du corps de larges ceinturons ou plastrons de 
cuir. Toutes ces pièces avaient déjà leurs analogues dans 
celles qui furent transportées, il y a vingt ans, d’ Amancey à 
Besançon. Mais un tumulus de Refranche a fourni ce qui 
ne s’était pas encore rencontré, un peigne et un rasoir de 
bronze^ La présence du fer a été constatée dans toutes les 
sépultures. Les objets de ce métal qui se sont le mieux 
conservés sont des lames de couteau, des outils dé forge, 
des haches celtiqùes, une épée courte, absolument sembla- 
ble pbr la forme à celle dont le dessin a été mis sous les 
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yeux de la Société dans sa séance dn \ k juillet dernier. 
Les armes sont rares, ce qui s’explique par la circonstance 
que la plupart des victimes, avant de recevoir les hon- 
neurs funèbres, avaient été dépouillées par le vainqueur. 
Il y en a plusieurs dont on n’a trouvé que les pointes 
rompues dans le corps de ceux dont elles avaient occa- 
sionné la mort. Au point de vhe de la question qui s’agite, 
rien n’a paru plus important que des pierres étrangères à 
la constitution géologique du pays, qui se sont trouvées 
avec les ossements dans un certain nombre de tumulus. Ces 
pierres, quelquefois polissées par l’usure, quelquefois bru- 
tes, paraissent avoir servi, les unes de projectiles, les autres 
de molettes à broyer le grain, d’autres enfin d’amulettes. 
Il y a dans le nombre de la lave et du basalte d’Auvergne, 
du grès des Vosges, du porphyre vert des Pyrénées ou des 
Alpes, du granit, du marbre. On dirait que ces objets ont 
été enfouis avec ceux qui les avaient apportés, comme un 
symbole destiné à représenter pour chacun le sol de la pa- 
trie. Les pierres d’Auvergne offrent cette singularité qu’elles 
proviennent toutes de tumulus situés dans l’enceinte de 
l’ancien oppidum, et l’on sait que l’armée qui s’enferma 
dans Alesia était en partie composée d’Arvernes. 

< La différence d’origine des peuples qui prirent part à 
la lutte est encore démontrée par la diversité des rites qui 
ont présidé aux inhumations. Ici on a trouvé la trace d’une 
combustion opérée seulement au centre du tumulus; là, 
des cendres mêlées à de la terre brûlée formaient un vaste 
cercle autour de la sépulture; ailleurs, les squelettes de 
chiens et de sangliers reposaient sur une couche continue 
de cendres où se trouvaient des esquilles d’os humains et 
de dents de cheval calcinés. A cette dernière espèce se rap- 
portait un entassement de pierres de trente -cinq mètres de 
diamètre, élevé sur le bord d’un précipice à l’extrémité 
septentrionale d’ Alaise. L’objet déposé comme symbole au 
fond de la sépulture était un énorme marteau de forge. 

Sur la limite des communes de Refranche et de Lizines f 
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à environ trois cents pas d’un camp romain encore très- 
reconnaissable et le long d’un vieux chemin, s’élèvent cinq 
tumulus différents de tous les autres par leur proéminence. 
Une tranchée pratiquée dans le plus petit (il a vingt mètres 
de diamètre) a permis de constater qu’il est composé uni- 
quement de terre et de cendre entremêlées, la terre si 
complètement dégagée de toute pierre et même de gravier, 
qu’il faut qu’elle ait été passée à la claie. Je considère 
ces tumulus comme des sépultures romaines. 

« Enfin, on a trouvé la preuve que le nom de l’Alaise 
actuelle était Alesia dans l’antiquité aussi bien qu’au moyen 
âge. Le mot ALES1 se lit comme marque de fabrique au 
fond d’un vase rouge déposé avec d’autres dcbris.de l’époque 
gallo-romaine sur un tumulus gaulois qui a été ouvert à 
l’entrée du village. 

c Tous les objets recueillis ont été transportés au musée 
de Besançon , où ils sont déjà classés et livrés à l’étude des 
archéologues. » 

A propos du passage de cette communication, dû il est 
question des os d’ours découverts dans deux des tumulus 
du massif d’ Alaise, M. Renier rappelle une inscription latine 
qui a été trouvée à Xanten, sur l’emplacement des anciens 
Castra Vetera de la Germanie inférieure, et dans laquelle il 
est question d’un ursarius de la légion xxx* Ulpia Yictrix. 
Cette inscription est ainsi conçue: 

DEOSILVANO 
C E S S ORINIVS 
AMM AV S I V S 
VRS AR1VSLEG 
XXXVVSAVSLM 

Deo Silva no. 

Cessorinius Ammausius , ursarius leg(ionis) tricesimae 
U[lpiae ) F(ictricis) S{everianae) A{lexandrianae ) , o(ctum) 
s(obit ) l{ibcrts) m{erito). 

Elle a été publiée par Fiedler, qui a donné un dessin du 
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monument sur lequel elle se lit S On y voit, au-dessus de 
l’inscription, une niche contenant un personnage debout et 
sans armes, et à sa droite un animal, qui ressemble en effet 
k un ours. 

M. Borghesi pense* que, sur ce monument, le mot «rra- 
rius ne désigne pas un officier ou un sous-officier de la 
légion, mais le gardien des ours que l’on entretenait pour 
les jeux qui se donnaient dans les camps. 

On sait en effet que les castra statwa établis sur les fron- 
tières de l’empire possédaient, comme ceux des cohortes 
prétoriennes à Rome, des amphithéâtres 4 * * * 8 , où se donnaient 
des jeux, notamment des chasses, venationes . Mais les ours 
n’étaient pas les seuls animaux qu’on fît paraître dans ces 
jeux, et il n’est pas probable qu’eux seuls aient eu un gardien 
spécial, c Je pense, ajoute M. Renier, que le personnage 
ici désigné par le titre d’ursariiis était un simple conduc- 
teur d’ours comme ceux qui parcourent encore aujourd’hui 
nos campagnes. Il n’est pas impossible que les légions des 
bords dy Rhin aient eu chacune leur ours, destiné à amu- 
ser par ces tours grotesques les loisirs des camps; n’avons- 
nous pas vu, pendant la guerre d’Orient, les Higlanders 
conduire jusque sous les murs de Sébastopol le bouc du 
régiment? On conçoit maintenant pourquoi le titre d*u/xa- 
rius s’est trouvé sur les bords du Rhin, et le fait mentionné 
par notre savant confrère nous apprend probablement pour- 
quoi. ce titre ne s’est encore trouvé que là. C’est que l’usage 
qu'il rappelle était un usage local, qui existait depuis long- 
temps chez les populations du nord-est de la Gaule, et que 
les légions des bords dn Rhin avaient pu leur emprunter. 
L’inscription dont il s’agit a été gravée sous le règne 


4. Geschickun und Alterthumer des untern Germanient ,* Essen , 4824, 

p. 4 49 et pi. U, fig. 7. cf. Steiner, Cod. Interiptionum Rom. Rheni , n. 635, 
etOccÙi, n. 3384. 

2. Iscrizioni Romane del Reno , p. 8. 

3. L’iunpbithéAtre delà légion m* Auguste, à Lambase , existait encore 

en 4862. 
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d’Alexandre Sévère, entre les atmées %t\ et 235 de notre 
ère. La légion xxx'Ulpia Victrix avait été formée sous le 
règne de Trajan, dans la Germanie, et elle y était toujours 
restée. Elle âvait donc eu le temps d’adopter, du moins 
en partie, les moeurs et les usages de cette contrée et des 
contrées voisines. » ' 

M. le president demande, pour un savant étranger à la 
Société , M. Edmond Le Blant , auteur du beau Recueil des 
inscriptions chrétiennes de la Gaule , l’autorisation de venir 
lire dans une prochaine séançe, un mémoire dont il lui a 
communiqué le manuscrit. — Accordé. 

M* Quicherat annonce qu’il a reçu de M. d’Arbdp de Ju~ 
bainvil le, archiviste, du département de l’Aube, un mémoire 
manuscrit sur les voies romaines de V arrondissement d'Arcis* 
sur- Aube, et il demande également l’autorisation de le lire 
à la société dans «me prochaine séance., Accordé. 

M. de Longpérier fait passer sous les yeux de la com- 
pagnie un petit plat en argent qtrî à été trouvé à Nogent- 
sar-Sei&e. Ce plat est marqué srèr lé bord é’tm çonfrélfê 
représentant une Bear de Us, et on lit sür le revers lés mots 
/. deNewis . B, en caractères du iiv* sièéle. 

M. Vallet de Viriville donné lecture de ses Observations 
complémentaires sur le monument' de la Puceîfe. La Société 
décide qu'elle en entendra ufce deuxième lecture. 


Séance du 1 0 novembre. 

» . 7 ! . • ■ 1 I 

Présidence de M. Huillàrd-Breholles, vice-président. 

Correspondance . 

M. Vergnaud-feomegnesi adresse à la Société uUtrfavàffl 
manuscrit intitulé : Examen d'un ntêmeirè de M . Bméchtr 
de Molandon sur une. bastille anglaise du xs* siècle , 
dans la commune de Heurj -, près * Orléans . * • 1 
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M. Victor Cauvel de Beauvillé demande le titre d’associé 
correspondant , et il envoie à l’appui de cette demande un 
ouvrage intitulé : Histoire de la ville de Montdidier (3 vol. 
in-4, Paris, 1857-4858). MM. Huillard-Breholles et Vallet 
de Viriville se portent présentateurs de M. de Beauvillé ; la 
commission chargée de faire un rapport sur sa candida- 
ture sera composée de MM. Delisle , de Montaiglon et 
Cocheris. 


Travaux. 

M. Brunet de Presle, au nom de la commission chargée 
d’examiner la candidature de M. le docteur Lepsius de 
Berlin, proposé pour une place d’associé étranger, fait un 
rapport dans lequel il conclut à l’adoption de cette propo- 
sition. On passe au scrutin sur ces conclusions, qui sont 
adoptées; en conséquence, M. le docteur Larsius est pro- 
clamé associé étranger de la Société, à Berlin. 

M. de Beaulieu fait passer sous les yeux des membres 
présents trois fibules, dont deux en or et une en fer, qui 
ont été trouvées en Lorraine. Une discussion s’élève sur 
l’âge de ces monuments, qu’un certain nombre de membres, 
notamment M. de Longpérier, attribuent à l’époque méro- 
vingienne, tandis que d’autres croient y reconnaître tous 
les caractères de l’art des x*« et xn* siècles. 

M. Delisle fait la communication suivante : 


LES ARENES DE PARIS. 

• Plus d’une fois les textes du moyen âge ont jeté de la 
lumière sur les monuments de l’antiquité. Pour n’en citer 
qu’un exemple assez récent, ce fut avec des diplômes car- 
lovingiens que M. André Salmon détermina, à Tours, l’euw 
placement d’un amphithéâtre romain, dont les traces ont 
depuis été reconnues sur le sol. 
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c La communication que j’ai l’honneur de faire à la 
Société n’aura pas de pareils résultats; mais le texte sur 
lequel j’appellerai l’attention de nos confrères n’en a pas 
moins une certaine importance, puisqu’il indique, à Paris, 
la place d’un Amphithéâtre romain, dont il existait encore 
des ruines considérables à la fin du xu* siècle. Ce texte est 
emprunté aux œuvres d’Alexandre Neckam. 

c Alexandre Neckam, né à Saint-Alban en 1157, mourut 
en 1217 ; il professait à Paris vers l’année 1180*. Parmi les 
ouvrages qu’il a laissés, et qui, pour la plupart, sont inédits, 
on remarque une sorte d’encyclopédie ou de miroir, en 
vers latins, qui se trouve dans un manuscrit de la Biblio- 
thèque impériale, sous ce titre : lAbcr magistri Alexan- 
drie canonici Cyrecestrie , qui inscribitur laus samentib 
divins*. Dans cet ouvrage , il revient à deux reprises sur 
l’éloge de Paris. La première fois, c’est dans la troisième 
distinction du poème, à l’endroit oh il parle du cours de la 
Seine. Il y vante la beauté du site, la religion, la science, 
la richesse , l’habileté , la bravoure et l’hospitalité des ha- 
bitants : 

Sécant Parisins geminos divisas in areas 

Ambit et in roedio stat mediamna decens. 

Hanc munit situa, ars ornât, quam Secana ditat, 

Sed clerus munit, ditat et ornât eam; 

Consilio munit, re ditat, moribus ornât. 

Hanc ego majorem Palladis urbe reor. 

Pagina celestis munit, ditat Galienus 
Et leges. Pallas artibus ornât eam. 

Ingenuas tradit locus ille fideliter artes. 

Dii bene, si semper fioreat ille locus. 

Quicquid Caldei, quicquid docuistis, Àthene, 

Quicquid Roma potens trÿhdit atque Pharus 

Accepit, docuit, urbs bec féliciter auxit. 

Hic fons doctrine semper habundat aquis. 


4. Wright, A volume «y voeabmlurioe, p. 96. 

9. Ms. lat. 37 S’ de SainMkrmaia, loi. 489 *•, 
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Seetfna gens anrmis promptissima ftflminat eose. 

Ntme ha«is boites împedt «rte poteno. 

In gires agUî motu eito fieeterelora 

Novit gens pollens moribns, a rte, fide ; 

NaufragU portas, fugitivis porta salutis f t 
Exemplar terris nobile semper erit. 

Relligionis amans, gens prudens, orbîs asüum , 

Gens pis, gens comis, bellica, docta, potens*. 

« Dans la cinquième distinction du poëme, l’auteur chante 
arec plus de détails les merveilles de Pans, ce paradis de 
délices % comme il l'appelle. Voici les principaux traits du 
tableau. Mercure était jadis adoré à Paris. Maintenant on y 
voit fleurir la science de la médecine et des lois ; on y étu- 
die avec éclat la philosophie et la théologie. L’église a été 
fondée par saint Denis, que l’auteur confond avec l'aréo- 
pagiie, bien que ce ne fût pas l’opinion de. tous ses compa- 
triotes. Saint* Marcel , sainte (jeneviève et sainte Aure 
partagent avec saint Denis le patronage de la cité. Un tem- 
ple de Junon a été remplacé par une église dédiée à saint 
Vincent : c’est celle de Saint-Germain. Des ruines considé- 
rables attestent l’existence d’un cirque, que la foi des chré- 
tiens a détruit. Près de ces ruines s’élève la maison de 
Saint- Victor.. L’immense palais des Thermes correspondait 
jadis avec Montmartre ( Mans Martis) par un chemin cou- 
vert qui passait sous la Seine. Les philosophes vont goûter 
les douceurs du repos dans les délicieuses promenades d’une 
Ile que les exploits d’Artur ont rendue célèbre* : 

Parisins quidam paradisus deliciarum 

Est major, cum sit maxîma, laude mea. 

Mercorium coluit errpr gentüis ibidem. 

Rojeoè et legum gloria flore! ibi. 

Hic exercitium logices p relu dit amice, 

Cum rerum causis, pagina sacra, tibi. 

4. Ms. précité, fol. 400 t*. 

2. Voj. le septième line de VMistoir* de* Bretons , dédiée à CtcUor, 
éréqne de Vannes. Bibl. iaop*, ms. let. 0404* 
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Hic dorent artes> celestts pagina régnât. 

Stant legcs, lucet jus» mecücina viget. 

Quem Martis pagus gênait, Dyonisius urbem 
Convertit, ritus institaendo novos, 

Eeclesiamque novatn gaudens eonstruxit ibidem. 

In qna virtntnm lucida signa micant. 

Lamine doctrine ftilsit snbtilk aperte, 

Res nimis obscures explicnisse potens; 

Ângelicos cetus distinxit limite certo, 

Effectu, gradibus, muneribusque sais. 

Quod tamen in Latio magnas Dyonisius hospes 
Exutus faerit came probare volant. 

Sed qaid ? Nota seqaor famé vestigia note, 

Qnamvis id Bede dispbcnisse aciam. . . 

Quid quod.me récréant urbis preconia dicte. 

Cum Marcello tu quam Genovefa regis ? 

Urbe data, fulgens meritis, radians velnt aurum, 

Aareoiam meruit Àurea, virgo decens. 

J a non b templam Vincentias obtinet dlad ; 

Presnl Gfrœamjs vendicat esse suum. 

IntHcat et cîroi tksariptso magna theatrum 
Cîpiidis; illnd idem vasta raina docet; 

Dirait Ülud opas fidei devotio j Sancti 
Victoris prope stat relligiosa domus. 

Est ibi Termarum municio maxime quondam 
Que Monti Martis ferre solebat opem ; 

A qno sab terris ad Termes ers iter apertum 
Duxenat atqoe tuas, Secana, subtus aqnas. 

Insnla que melius dici Mediamna videtur, 

Perpetuo placide leta décoré nitet. 

IUic se récréant spaciando philosophoram 
Agmina; grandis amat ocia leta labor. 

Inclitas Artnras Follone(m) vicit ibidem ; 

Arpeimns iertnr cousons esne necis* . 

c Le poeme d’Alexandre Neckam n’est pas le seul docu- 
ment qui mentionne les arènes de Paris : il en est encore 
question dans un acte du mois de novembre 1284,' dont 


4. Ms. Ut. de Saint -Germain, n. 376, f. 206. 
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Yalo » 1 a donné un passage, et que du Boulay 1 a publié en 
entier. On lit dans cet acte : Item tria quarteria çinem sita 
in loeo qui dicitur les Àrennes ante Sanctum Victor em . 

c H est permis de se demander si ces arènes, dont il 
sera peut-être facile un jour de fixer rigoureusement la 
place, ne sont pas celles auxquelles Grégoire de Tours fait 
allusion quand il parle d’un cirque dans lequel Ghilpéric 
donna des jeux à Paris •. » 

ANTIQUITÉS DE CHATEAUBLEAU. 

M. F. Bourquelot communique à la Société les estampages 
de deux inscriptions antiques trouvées an village de Châ- 
feaubleau, canton de Nangis, arrondissement de Provins, 
département de Seine- et-Mame, et conservées à la biblio- 
thèque publique de Provins. 

« Chftteaubleau, dit-il, est une localité qui, dans les pre- 
mières années du xm € siècle, appartenait aux religieux 
hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem; elle occupe un 
plateau étendu , sur un coude que fait une voie romaine 
dont les restes, faciles à suivre en plusieurs endroits, sont 
désignés dans le pays sous le nom de Perré ou chemin ferré . 
On s’accorde à reconnaître dans cette route la voie qui, 
sur la carte de Pcutinger, va de Calagum (Chailly en Brie, 
selon Danville et M. Wakkenaer ; Coulommiers , suivant 
Lapie), à Agetincum ou Agedincum (Sens). Une seule sta- 
tion figure sur la carte entre Calagum et Agetincum , en 
un point où la route se brise brusquement ; et cette station 
s'appelle Riobe, La critique a proposé pour l’emplacement 
de Riobe divers lieux : Provins ( c’est l’opinion de Bergier, 
dans ses Grands chemins de [ Empire romain , de M. Grillon, 
dans ses mémoires manuscrits sur Provins, et du géographe 

4. JVofefia, préface. 

1. Hist. ÜMmrtii . Paris. t 1X1, 138. 

5. « Apad Suessiones atqae Parôioa circos «dificne pratcejût. • Hist. 
Pnme. f V , xtjh. 
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Lapie ); Orbais, village du département de la Marne, arron- 
dissement d’Épernay, canton de Montmort (adopté par 
MM. Achaintre, Barbie du Bocage, etc.); Orby ou les 
Orbies, hameau dépendant de la commune de Jouy-le-Châ- 
tel, canton de Nangis, département de Seine-et- Marne 
(préféré par Danvilleet par M. Walckenaer). Mais ces trois 
points conviennent imparfaitement ou manquent tout à fait 
aux conditions du problème. Châteaubleau ne serait-il pas 
Riobe? 

« Je n'ai pas à examiner et à discuter ici cette question 
de géographie antique ; je ferai seulement remarquer que : 

« 1° À Châteaubleau, le Perré fait un coude très-pro- 
noncé, comme dans la table de Peutinger; cette brisure 
semble même indiquer, pour le village, une existence an- 
térieure à celle de la voie romaine, et l’on a constaté, lors 
de la confection de la route actuelle tracée en partie sur la 
ligne du Perré 9 que, sous les empierrements de la voie, 
passait une muraille antique que Ton suit jusqu’à une cer- 
taine distance au delà de Châteaubleau. 

« 2° Une quantité considérable de restes incontestable- 
ment romains, médailles, substructions, .tuiles à rebords, 
bronzes, poteries, ont été trouvés sur l’emplacement de 
Châteaubleau. J’ai moi-méme visité ce village il y a quel- 
ques mois, et je suis convaincu qu’il a été le siège d’un 
établissement romain. 

< L’attendon ayant été éveillée dans ces derniers temps 
par quelques découvertes d’antiquités, les ruines de Châ- 
teaubleau ont été l’objet de plusieurs articles dans les jour- 
naux de Provins, de Melun, de Meaux, de Paris, et même 
de communications au comité des travaux historiques et à 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Je n’ai pas 
d’autre intention, pour ma part, que de rapporter fidèle- 
ment ce que j’ai vu à Châteaubleau, et ce qui m’a été indiqué 
par les habitants, spécialement par M. Burin, instituteur à 
Saint-Just, qui, le premier, a étudié les lieux avec un soin 
intelligent, et qui a fait une précieuse collection de mé- 
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dtdlleset autres objets antiques. J’ai enfin à parler des deùx 
inscriptions sur argile, dont fai Fhonneur de mettre les 
estampageasous les yeux de mes confrères. 

c Je signalerait, au village de Châteaubleau : 

« 4* Une quantité considérable de tuiles à rebords, de 
briques et de fragments de vases antiques. Les tuiles sont 
semées en abondance dans les rues et les champs; l’une 
d'elles, dans un état parfait de conservation, a été trass* 
portée à la bibliothèque de Provins. La plupart des restes 
de poterie sont en terre grise et ; grossière; cependant fai 
recueilli et je conserve un fragment de vase en tare rouge 
à couverte, d'une très<-grande finesse. 

€ 2 é Dés puits, au nombre d'environ soixante, disposés, 
dans une étendue d'unkilomètre, sur deux lignes parallèles 
distantes entre elles de cinquante mètres. Ges puits, peu 
profonds, construits soigneusement en pierre sèche, sont 
quelquefois très-rapprochés les uns des autres et disséminés 
au milieu des champs ; on en a retiré des bois de cerf et 
des meules de moulin à bras. 

« 3* Les traces d’une très-longue muraille à peu près 
en ligne droite, terminée d’un côté par un massif de ma- 
çonnerie (peut-être une tour?), de l’autre, passant sons le 
Perré, et continuant an delà à quelque distance. Cette mu- 
raille paraît rejoindre une fontaine à chacune de ses extré- 
mités, ce qui a fait penser à quelques personnes qa’eHe 
servait, non pas de fortification, mais d’aqueduc. Une se- 
conde muraille parallèle, construite à vingt-cinq pieds de 
distance, s'arrête un peu avant le Perré. 

« 4° Une construction en fer à chevâl, dont l’enceinte est 
aujourd’hui occupée par un petit bois. Elle est connue dans 
le pays sous le nom de Château ou Château de la Peigne, 
et on la regarde comme une ancienne résidence militaire 
des hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Les champs 
voisins s'appellent champ de P Aumône, champ de la Justice. 
Les fondations de l’édifice ne subsistent plus qu’en partie. 
Cependant, deux, archéologues y ont réconnu sans hésiter 
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un théâtre romain, de 80 mètres de façade à l’est, sur 60 de 
rayon, avec cinq entrées donnant accès par des escaliers 
aux vomitoires. On a même affirmé qu’une fouille, dont on 
ne cite du reste ni la date ni l’auteiir, a permis de recon- 
naître dans le taillis des gradins en pierre destinés aux spec- 
tateurs. Ces assertions auraient besoin d’être contrôlées par 
un examen attentif. 

« 5° Des bases de murailles en pierres de grandes di- 
mensions, qui soutiennent les murs de l’église actuelle, et 
qui paraissent avoir appartenu à un édifice antique. Je n’ose 
me prononcer *ur la destination de cet édifice. 

« 6° Une statue en pierre, aujourd’hui perdue. 

« 7° Plusieurs meules de moulins à bras. U y en a dans 
le village qui servent de marches ; d’autres ont été trans- 
portées à Proyins, et se trouvent à la bibliothèque, chez 
M. le docteur Michelin, chez M. Frisson. 

« 8° Des haches celtiques en silex, que j’ai vues chez 
M. Burin. 

• 9° De nombreuses médailles romaines, dont M. Burin 
possède une collection s’étendant des premiers temps de 
l’empire jusqu’au commencement du v" siècle. L* catalogue 
de cette collection, dressé par M. Burin, a été communiqué 
à la Société. 

c 10° Divers restes de fondations qui se montrent dans 
le village de Chàteaubleau et dans les champs environnants. 

c 11° Un petit cylindre en bronze, long d’un peu plus 
de quatre centimètres, piqué sur ses faces extrêmes ( dont 
le diamètre est de six millimètres) dé six et sept points. Est- 
ce un poids? Cet objet a été trouvé avec un fer de lance, 
une médaille de Caligula et des ossements humains. 

* *12° Des tuiles marquées, à ce qu’il semble, avec l’ongle, 
avant la cuisson, d’une espèce de Y. 

« i 3° Des tuiles ou carreaux rayés de stries circulaires, 
ou de lignes droites qui se croisent pour former des dessins 
réguliers. 

«14° Une rigole creusée avec beaucoup de régularité . 
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dans une grande pierre calcaire, et que je signale sans y 
attacher l’importance que lui ont donnée des antiquaires à 
l’imagination trop vive. 

c 1 5° Deux morceaux d’argile portant des inscriptions : 
le premier est une brique provenant d’un endroit dit la 
Tannerie , et qui gisait à la surface d’un champ, près d’un 
tas de pierres extraites par la charrue. Ce n’est du reste 
qu’un fragment de trois centimètres d’épaisseur, de onse 
centimètres de largeur, de dix à douze et demi de longueur. 



J’estime que ce fragment n’a guère que le tiers de la gran- 
deur totale. La brique, d’une argile fine, mais mélangée de 
sable, est très-cuite et très-dure. L’écriture, creusée rapi- 
dement sur une face imparfaitement plane, est une capitale 
rendue, si l’on peut le dire, cursive par l’allongement et 
l’arrondissement de certains traits ; on Voit qu’elle a été tra- 
cée pendant que l’argile était molle encore, et les renfle- 
ments occasionnés par le passage de la pointe ont cuit avec 
la pièce et subsistent encore. 
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«Voici, en lettres ordinaires, ce qni reste dé l'inscription : 

....VS FILIV DODRARTï 

... «TOC VINCV AGES . . 

. . .. AVO SATVRRI 
...ODA GO 

« Il est difficile, avec des fragments aussi imparfaits, de 
donner un sens à cette inscription. L’idée la plus naturelle 
qui se présente serait d’y voir un testament, si la partie que * 
je suppose absente, ajoutée à ce qui reste de la brique, pa- 
raissait suffisante pour contenir des dispositions, même 
très -simples. Les premières lettres de la première ligne 
sont douteuses; j’en donne la lecture avec réserve : au lieu 
de VS FILIV, peut-être doit-on lire RIS FILIV, jxrnr 
filius ou filium , et alors le mot en partie perdu serait un 
nom propre, et le mot dodranti aurait le sens de neuf onces 
que lui donnent les anciens. — Quant à la seconde ligne, 
c’est encore un nombre qui s’y trouve exprimé dans le mot 
CSVIRCVAGES [ im. . ] ; il n’est pas probable que les lettres TO 
soient la terminaison de quarto , quinto ou sexto. L’ensemble 
de la ligne ne serait-il pas acto quinquagesimo anno ? Rotons 
la présence des G dans le mot dont il s’agit. — La troi- 
sième ligne commence par les lettres AVO, précédées d’un 
signe incomplet qui ne parait pas pouvoir être autre chose 
qu’un I, un R ou un V ; puis vient le mot SATVRRI, peut^ 
être Saturnin., à un cas impossible à déterminer. — La 
dernière ligne est très-fruste ; on n’y lit distinctement que 
les lettres ODAGO, précédées de deux signes incomplets, 
dont le second* pourrait être une S ou un C. Je ne connab 
pas de mots latins autres que des noms propres comèoîen* 
çant par Dago . Pourrait on, en complétant la lacune pro- 
bable, lire Dagomerus , um, i, o, que l’on rencontre quel- 
quefois dans l’antiquité? Une inscription publiée par 
Gruter *, commence par les mots : D. M* Daguo Dag.„. 

i. *. ms, b. s. 
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,«•, W moi pçwftVOBj, j’eçpèwti «te 

analysé plus loin, et arriveront à déterminer l'objet et le 
sens de cette inscription i Malé, ineWplfiqnée* elle conserve 
encore un vif intérêt par la matière sur laquelle elle est 
tracée, par la nature des lettres et les fcfràies de l'écriture 
qui y sont employées; enfin, par les mot» même isolés 
qq’elle renferme. J’avais cru un instant, en considérant 
Dçfiô comme Te commencement d’un pom germanique, ef 
en comparant les caractères avec certains monuments de 
capitale rustique, pouvoir rapporter la brique de Châtepu- 
bleau aux époques qui se rapprochent delà grande inva- 
sion des barbares et de la chute de l’empire d’Ocddent. 
Mais plusieurs de nos coopère?; plus expérimentés que 
moi dans !f& matières d’épigraphie, sont d’avis qqe sa date 
doit être reculée jusqu’au ui* siècle et même au delà, 
et je n'ai rien de mieux à faire que de pie ranger à lepr 
opinion. Mes recherches personnelles m’ont d’ailleurs fourni 
pour l’écriture des points de comparaison qui la confirment. 
Je puis citer; pour la forme de Va } de l'e, de 1’#, de l’iw, de 
Vu et du {, plusieurs inscriptions gravées à la pointe sur 
les mqrailles de Pompéi, une inscription peinte de la même 
ville (M. Holconium, Priscum juri dicundo....) publiée par 
M. Massmann, Libellas aurarius , p. 66, — une brique trou- 
vée à Sabaria de Hongrie, conservée an musée de Pesth, et 
publiée dans le même ouvrage, p. 56 ; — enfin, les poteries 
et les moules en argile, trouvés en 1857 aux environs de 
Moulins, et sur lesquels on a relevé 4® nombreux noms de 
potiers tracés à la pointe avant la cuisson. Je regrette de ne 
pouvoir, dans une note comme celle-ci, donner à ces rap- 
prochements tous les développements qu’ils comporteraient. 
Je compte y revenir plus tard, et pouyoir suivie, ta 
temps romains, à coté de la capitale régulière que nous 
offre la plupart des inscriptions, une minuscule et uqe cor?» 
sivè qui forceraient la transition avec les écritures mércn? 
vingiennes, et dont on trouve la trace, non-seulement sur 
l’argile et sur les enduits des murailles, mais même sur les 
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« fe p^Àlaçiçcwlç iç^^qfrtfflNffée A (^temiblêf*- 

Nw 1> v<pw clép04YW^»W -WWWIgow* tf*mi*,ctar,4iq 
PUJWP <mi A.OTWntf Yfllonfjgfs^ *Vm tapftiftrrfm XamM[ 
de la bibliothèque de Provii^.pwnM bprépédmitdi de 
est tracée £ m*ip Ww ^urjffl* jtyilc à i^bonds. Les irai* 
sont prpfpqda fit on pe peut Awter qu’ijs. aient été cpeuaé* 
è la pointe jm jnpfnçnt pft^argjèe était «boom molle. , 



« Quel est le mot tracé sur notre impie, et quèee Urquae 
interrompu par une brisure? lies quatre premières lettres 
ne font pçii)t de doute SARI* An premier abord, on pm» 
drait 4 lettre suivante pour un N; mais en y regardant de 
près, on reconnaît que ls premier jambage est plus iadmé 
qu'il ne conviendrait dans ce cas, et que le troisième trait 
ne peut avoir eu de liaison aven les deux autres. Serait-ce 1 
un A? Mais la lettre manque de ce petit trait vertical, qui 
distingue le premier A. 

« Quelle que soit sa forme, c’est uu nom propre qui a 
été écrit sur la brique de ChèleauMeau en capitales de 
7 centimètres de hauteur* XI n’y a guère lieu de penser que 
ce soit le nom du fabricant; peut-être est-ce une enseigne, 
quoiqu’il soit étonnant, dans ce cas, que la tuile ait reçu 
son rebord ordinaire. Quant à la date, la forme des carac- 
tères, la présence du petit trait vertical que j’ai signalé 
dans l’intérieur du premier A, me font penser quelle peut 
être reculée jusqu’aux premiers siècles de la possession de 
la Ganie par les Romains. 

f D'après une lettre de M. l’inati tuteur Burin , que je 
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Me jMi à remercier ici; nne ’dertiièt^ découverte a été 
faite dans un puits de grande diméhsiân sithé près de 
rdgtise et qu’utf habitant u bais à frai eh' cherchant des 
fnerrri’à 'bâtir. Les premières couches de terre dont 6e 
petite était rempli, ont donné, outre de grosses pierres, 
des débris nombreux de tuiles et de briques romaines, 
un petit bronze de Constantin, dés dalles en moellon, 
polies d'un <c6té , et recouvertes , à cé ! qû’it parait, d’un 
enduit noirâtre. En fouillant plus profondément , on a 
trouvé une statuette sans tête, en pierre grossièrement 
sculptée, de 0“35 de hauteur, un fragment de colonne, qui 
paraît avoir servi de piédestal à cette statuette, plusieurs 
autres fragments de colonnes, un morceau de pierre sculp- 
tée, et une feuille de* plomb & toiture. Arrivé à 6 mètres 
de profondeur, le propriétaire, ne trouvant plus que de 
petites pierres, des cendres et des clous, a cessé la fouille, 
oe que l'on doit vivement regretter. 

« Tel est l’état des découvertes faites jusqu'ici à Châ- 
teaubleau. Espérons que des recherches entreprises avec 
méthode, des fouilles surtout, donneront des lumières sur 
divers points encore obscurs, et feront apparaître de nou- 
velles inscriptions. Je ne crois [ms, du reste, que la localité 
romaine qui existait sur l’emplacement que Châteaûbleau 
occupe aujourd’hui, ait jamais été bien considérable. » 

M. Vallet de Viriville fait passer sous les yeux des mem- 
bres présents une tapisserie fabriquée en Allemagne, au 
xv« siècle, comme celle dont M. Quicherat a entretenu la 
Société dans une précédente séance. 


Séance du 17 novembre. 

Présidence de M. Huillabd-BbkUolles , vice-président. 

Correspondance . 

Le secrétaire perpétuel, de la Société philotechnique 
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. M. de Longpérier, apporte, à l’appui de l’opinion qu’il 
avait émise sqr l’âge des fibules apportées k la Société p*r 
M , de Beaulieu dans la séance précédente, une collection de 
fibufes de bronze appartenant au Musée; il montre çomfnqnt 
]a forme des fibules^ ex^ croix s’est altérée, et commet, ce? 
ornements ont pris sous les tpérovingiens une tauruurerqui 
rappelle la patte de nos épaulettes modernes , ,, 

La fibule cruciforme est bien celle dont les Romains. fu- 
saient usage <la fin duiv* siècle et au commencement dp.v*. 
A cet égard, M. de Longpérier montre un bel et ycurieipÊ 
exemple de la manière dont çette fibule s’attachait., If 
présente le moulage du magnifique diptyque d’ivoire çqm 
serve dans le trésor de la cathédrale de Monza, moqpityen^ 
qui représente suivant les uns Gratien, Valentipiep ^ et 
Jpstine, suivant d’autres Galla Placidia, Valeminiep III et 
l’un des deux généraux rivaux Aëtius ou Bonifatius* Dans 
le premier cas le diptyque aurait été sculpté vers 380 t , d*nf 
le second cas avant 429. Les fibules cruciforme* qui atyq- 
chent le manteau des deux personnages masculins se dregy 
sent sur leur épaule, le croisillon et la boule â)|péfjevyrp 
étant tournés en bas. La partie allongée est déçprée dep 
deux côtés de cet ornement découpé qui se remarque daps 
la fibule de M. de Beaulieu et qui avait paru à uqmembfe.^ê 
la Société être un détail propre au xt*. siècle. M. de Lqng,- 
périer montre que ce détail, bien caractérisé sur le diptyqpa 
de Monza, se retrouve encore sur divers objets dq y* qt 4n 

4 . ■ Voy. üadnidmlt <Oeêtsr «Oit bésenderê GmHunçeom Geeekdrtàdeln 
mu deutseken Gtmbern du V und FI Jahrhunderts , publ. p«r la Société 
atfa. de Mayeace, 4861, ia-4*, III* lwr. Voir aussi l'abbé Cochet, la Nor- 
mend i e souterraine, p. 49, il, pl XI, U. ,22; pl. XUI, U. 2l;,pl. XV, 
a. t\ pl. XVII, a. 2. ' ‘‘ 
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galerie découpéérjftfiistilftpohe ièi. plateau dtartiwrré ï 
Gourdon avec des monnaies des rois bourguignons Gonde- 
baud et Sigismond. . v .v . " 

La fibule présentée par M. de Beaulieu offre encore 
urié 'p^rtttfrifàrité'cürîè^é ^ le fcVWilllbn 1 dé flrbitèse? dévisse 
ék permèt de i-efirèli 1 * Pdi^tfiliè tfêriftdlé’ de* W gàfné 6ù elle 
feit ’èrrgâgéé par lebàs. CeMë dispôsïdbif l ië r&rou^ë identï- 
Ijüettlëtit dâttslïl fibüfè (IWréëùéiHiér cfeftiâlé’ tômfeéalü de 
ÇMlflÉrté S îoürnaÿ *, bt^t'aûtéMeùir' à ; ijtti Ul . 

“‘iQüàWé âünt détix fibulès d’ttt* éü forint dé dlsqiiès, éo'ta- 
muniquées égatlenrteiit' (lar M. de Béaulieu, eltés Soûl alirsSi 
taérctâfcgiétinéS. L’ûné, orfiéé de pëtîts âphëàüic dé fili- 
g^atié, ëst sëfiibWBIè a délie <juè Ml Pàbfeê Cochet à publiée 
ftids & Ndrrhahdic itiuièrràihe , '<• é’d. pl. Xïtt , n° 1, ét 
Vautré, qiii ést décbréé de vérre roiigé, offre l^ânaddgié la 
jjlttè frkbpànte àVec tm tijôii d’ôr mérotingiefi trouvé par 
lë t^émé àntit^üàfte ët figuré à là pàgë iSl de la ttormahdie 
ïrbiàèrftzîkè, pf’feiiiièl'e édition *, 

’ Pëi^hé-belacoÜf’ anriofice qu'il à Vteitfi tàiià leà ïièui 
dësdéBë'rtèttients de POîSè ét de l'Abbé» cfrii sont cdnsidc- 
¥éfc comtiàé à^aét été bcciipés, à Pépot]ùe mêëoVitigietone, 
jfoîif'/déH rnétàfrlèè 1 tAi vit tas roÿalês, ét qüè dàhi tbtié ces 
îfôiisé if à bodstdlé Pexiktence d*ün einpUcëmebt cbriSidé- 
fiftïé/dë ïbéibë rèfctâtigülàirè, éntoùré irim fo&é foH large 
hl l ’eiïedfé patfàitemèht Visible. Ces liéiik sont tes Jgèux, 
3ë*tWbérié ; Hiaumdqties , jii’èsdü PlésSÎs-feriôfi : Loire, 
ïto fc'éritW‘d 4 iifié iétilôïi dè' la foëét dé Coucy que ihobo- 
ràWfe 1 dérrèspbUdàiit tégàëdé comme étànl ta forêt dé tigu- 
'.Wkih éiéntidriüéfi dans lë càpït'ulairé de itiërsÿ; enfin, Ère- 
l tigÀÿ, Sehàù , ftoüjr (Ausiacum ) , Ÿèrsïgnÿ éÉ Lànkruy . 

i \ 'M; Huiüerd^BneboUes* (ait la communication .suivante : 

* î >. :n^ ; I ^ ^ ' 

i. . l . . ' ' 

<'A.^<i$:CWAlt.AmiKant CMl&Hd titgù, jt. <«. 

J, Coaf. linifanichiait, mém. dt,, p. 4. 
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*' * r iÈà ïttt 1 ' •’ 

<i Les détails intéressants tfttë bbttS'à Mit CôfffltiMte 
W fMbteV datté lti désir 

de chmtoM s^jfutfp&tot était *ift& le ite* itnr àw Ædà, 
‘ti(éâ dépéri évidfetifmêÉt èèb mrttt' à fc^ aütièfe . 

Je crois que Satrvfcl, Fétibien ét JâiHët' 3ë { Mà ttüëpHt ttb 
circonscrivant cet emplacement dans l'espace compris entre 
les rues Saint-Victor^ . des «Bpulange^ tj$s Fossés-Saint- 
Victor et Neuve-Saint-Êtiennè, emplacement qui portait, il 
est yraj, le pçra } de clqsde^Arjènes m xy*,et fui xn* siècle; 
mais en conférant les anciens titres de Sainte-Geneviève et 
de la Sorbonne, qui se partageaient la censive du lieu dit 
les Arènes y il devient évident qu’il faut placer ce lieu au- 
tiéèsü* lié Ik tüë dès Fbisés-Saint-Vidfor 1 , dinfc le plêrilnfetre 
compris entre : leè àitdénOéè rués CSdpfti ët Sôrdélles. Ce 
lieu était coupé par renceÎBto de BUdipffef JEuguafo ^ct * do- 
minait Saint-Viotor/à une épcAfuéia&touq le vermnt> de la 
montagne qui^ât(^vdé Yèb. .était '«Mode planté «de /vignes. 
Un acte de 1307, qui n’a été cité'SMdle pârt* est très* précis 
à cet égard. On y lit : triarqaaftertb Pimm dssuper mnc- 
tum Victorem juxta nuiras ûilfë Paris ienüs.lh <toco qui * di- 
citar ad iiimik Aa tint et am mm* siècle^ lé :duè des 
Arènes dépendant de Sainte-Geneviève était pcratitecaent 
distinct du clos de Saint- Victor, avec lequel il ie, confondit 
piaflAtàcdv 'b'nUàâte què les ooniiructions taatoc ig n à fe nt 
l’espace consacré à la culture* de 'la vigne; Gedtj selon 
nou;, vers l'emplacement ^de l’ancien collège de Boucourt, 
et à la meme hauteur que le palais des Thermes,; qu’il 
faudrait chercher les traces des anciennes arènes de Pa- 
ris. »' * 

• , » » * i *’ r , 1 , 9 I > 

Ht , Peigné-Deteour rappelle à ta Société qu'il a défait* 
il y « phnieun années, prés du Ptfrt à V Anglais^ 
canna de Viltejuif, les tracés d*t(n adnen lit de la Sene, 
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depuis longtemps desséché, et qu’il y « trouvé en nombre 
assez considérable des haches. celtique^, des défenses de 
sanglier, des glands de chêne, objets qui sont aujourd’hui 
conservés au musée de Sèvres,, 

.. M. Quicherat donne, une .première lecture du mémoire 
d* M. d’Arboi* de Jubain ville, sur les voies romaines.de 
t arrondissement <TArcis r sur-Aube . La Compagnie décide 
qu’elle en entendra une deuxième lecture* . 


Séance du 1 * décembre.. 

Présidence de M. de La Villegillk, ancien président. 

TWmvrmt» ' 

. L’ordre du jour appelle ;le renouvellement du bureau $ 
sont élus dans autant de scrutins successifs : 

Président, M. Hüillaad-Beeholew. 

Premier vice-président, M. Jules Mihoh. ' 

. Deuxième vioerprésident, M. Eugàhk Qadsv. • 

• Secrétaire, M. Coches». 

Secrétaire adjoint, M. Egosa. • r'- 

Trésorier, M. le commandant dx La Mima, 

Bibliothécaire archiviste, M. m MoituaLOR. . ; 

Membres de la commission des impressions, A)M. MsckE- 
laht, Bouequelot et RxEm. 

Membres de la commission des fonds, MM. BâuiJ, Maust, 
et Vallet de Vimtvuxa. • 

M. Grësy remercie la Société de l’honneur qu’elle vient 
de lui faire en le nommant l’un de ses vice-présidents. 

M. de Longpérier dépose sur le bureau une planche des- 
sinée et gravée par M. C. Sauvageot, pour la note de 
M. Ertaest Menault, sur la Pierre douée de Champbeaudoin, 
planche dont M. Sauvageot veut bien faire hommage à la 
Société. M. le président prie M. de Longpérier de trant- 
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■mw à KM flc mr cg cn l ot Mrrtcnh Iri r nn n i n fln 
U Société. ‘ 

• • • *> i *• 

. Séance du 8 décembre. 


, Présidence df M. HtwwfltwwJ», Yicc»f»réfickia. 

f Correspondance. 


M. d’Arbois de Jubainville, archiviste dp département de 
PAube, demande h titra dtasodé œrrespendank* It& pour 
iptéséntoteure MM . de Beauliqu et Bourqoèiob;!MM. Quii- 
-eheéai, L. Detisle et> Oecberissoot ehargésde' fripe* àda8o- 
( cîété >4n> rapport Mr «a oaudidalmrev* • •• .ri V. 

•' IL Cb. 4 Bataillard. demande à passer panai des «membres 
'honoraires; La commission chargée, de ^prqsenter du rap- 
port sur cette demande se^a oqmpoiée ilé MM. dg l e at fiiehi, 
Bourquelot et Nicard. . i ;r ... » i 

• • • ‘j z î t..’M * * * « i 

Travaux • . , . • . 

" * * \ P'»»* ‘ \J * I ... »J 

‘ ;, M. Renier présente à la Société, de la 1 parade fM.Bri* 
mond Le Blant, un mémoire intitulé : De ia question ths vase 
'-Ht Jüng j U fait ressortir rida pertanoe de h qtiediotf trttltée 
dairit ce mémoire, et egrmine en disant qno Fauteur ftni pa- 
raît i'avdir complètement jrésekie. 

’ M. Le BiintVfÜMaiiiste A la séane*, : reçoit les réméré»*» 
ments de la Société. 

IL feigné-Déhicour présente^ delà part deM. de Cagnj, 
-me tuile romaine trouvée à une profondeur d’environ 
4K, 20, dans les •fondations d’un ancien édifice, au lieu 
dit la Justice <f Ennemeùn % près de l’ancien chemin de fèa&tj 
àEnnemain (Somme, qantons de Nesle eide Hais). 

Mi Gochefis fait, aftinom de la commission chargée d’ex*» 
miner les tkreede M; Çauvelde Beauvillé, un rapport dafis 
lequel il conclut pour l’admission de ce savant au nombre 
des associés correspondants nationaux. Op passe au scrutin 
sur ces conclusions, qui sont adoptées ; en conséquence 
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dant delà Société, à Montdidier, département deJutioâfcue. 

. M. de Beaulieu dépose sur le bureau un rapport ma- 
nuscrit adressé ‘*Ui ftftfcisttfe défia goette; par M. Robert, 
sur quelques marbres antiques trouvés à Kustendjé, dans 
la a bdbrtidcba; ët * àpjtàftéè ieto Frtttcè* pif le* üeitts de f in- 
tendance militaire. Ce rapport est repvoyé à M. Renier, qui 
se propose de présenter à la Société 'un travail sur ces mo- 
numents*. 1 - : : • j • : * 1.. ' .m..:!. 

f[ <M.rPficaad, infante prth 

-Te s$euf k l’Êoéle polytechnique*^- forait un piamiide. lui 
•eiMmfaûni^ixèr Jies' plads en* relief dé) la ndokHagne d’Abse- 
Sainte-Reine , et du xnaasif d’ddaisc^ <oq FrancberComlA, 
utiLpeænait>q«B cette ctugaiirticulâ^ lai .être, agrélfcle. 

- 'LauiSotiétè prije li. ftjcnrfd de ràmroiari en ytort'iiofta 
JHi ; Bardlny'et 'dé Ihi * direqu’etta rteetmiavcc.im ,4^ 
intérêt sa communication. j • tJ .. 

M. Edmond Le Blant fait une première lecture de son 
mémoire sur les inscripitSÏÏs ttè V autel du village de Mi- 
sêetoc (Hérault^ V LaSqoiété déoide, qofeU* icp entendra une 
deuxième 'ieet^iBé. -, ; : : ni • . . -i . 1 . ;7 . 1 : 

' * Mjôrésyifaty «b «ornde dà > teortwistkmi . dus fonds, un 
vappatt sur IkgufàmLiih Jeéaorîfen pendant i’annéel$$7. 
Conformément à ses conchtsiensy tcutte» gèatoon oit appnftur 
vo 0 ,<et tde9 rémercûuattts scftUfc votéfc.à if. .le jfttiBilandant 
de La Mare. 

. / M. Peigné'iBèîaeour annonce qn 1 ji : a vieké deniièUenftent, 
«veo M. de Beairailé , tiemplaceineiit de; Qnüepamc-iè»- 
\ FeïrièreSi hametai, . aujourd'hui détroit r quiétàit, situé à 
Fehttétbilé orientaledu département de l’Oise, à hüitkiJo* 
mètres deAfldnWlidser ^ ^ remarqué don tticetnttaj & iit 

oonserites pin dei ravimy «psilns ont paradtce kS réstes 
d'un kppféum gaiddùi eft^ n’héâte lpa^ ài^laearteDlctl es» 

*• ' »■ ’I -i I! "• 1 I J ” « •• 

f 1 Ÿ.' ’Yoy. plù» 'bàdi, p: 4 56 \ le compte rtùdtt de h tèukré dn 3 Ut* 

»<o » j K , <i. . » ,. r € i. • 
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dMl't* «ilttf-4* BHkëépuiïtm ‘ àW fti MttÆ AÉVlci €tfcn- 
«Hr w a üic* . •• ' '• li. '!>"•> ••••••. Il 

r • • . ! • • •-».*. .».*>• 'I / i,s 

dü 

.. iiu: -, ’ *• ; r » ; i ♦! 

■ 1 gîtadeacrdeH. HnmKâM^mbenM, * id »i pn fc w lentt 

- ' • # . ' ,J : * ».“l mm •»' 

ÇenxsffQndance. . . « 

* îtt. lé pr&ideni cforiné ‘ lé&urë de là lettré vante,, qqi 
vient de fui être remise délâpart’ de M^lécomle deNieiir 
• werkerkè : “ '* ’ * ‘ / '* >l * 

" ■* *.« •>,*» ^ . .'T •: '•"**. ; fil 

« MMûiertld’pàémi^ et>^ • 1 

~ k ni weri 'wé^ "de tfavt** pai été 

lité de mé mûr* l mmüW tÿÜ 

t£ èéétriefé ctti 1* fléeèifibre, dfdfi laquëliè lè bureati i'‘dû 

êtrttrdWnV«é'" ‘ tf ’ ‘ , ' r /)tr l 

- vyètt&ê Wm»'m6èéit- 4ôr cotÎMrés de VhbHtië& 

qtfflà aWîëtit bled ,: Voûta me*' Fabien itte doihtnàtU létft 
j^é^ideiWpehdaliti\iriîéé qui vient dé s’écétiler. ’ 1 
« J'eusse voulu aussi m’excuser auprès d’eux dé tfdvoli* 
Jiti , H éàuÿé de mies éccupàt&otis et l àè mes absèhcés'dé ta- 
ris/ usér du 4i*éSè si agréable qu*il$ te^vaîerit confié.' 
f é Véttftlér étrë l^nterptèté dé tted régrètt auprès detiiës 
ctters eorifrèrés, èf leur doûnër l^uràtite quë je seràî tou- 
jours heureux de leur oflHr l'hospitalité au pàlais du Lou- 
We' ¥Mé‘ Sodèfé composée d’hôihimès aussi distingués me 
Semble y avoir tôtis les droits possibles, et je regrette tpié 
le local que j’ai pu affecter à leurs réunions ne soit pas nids 
ffiêiéd’eti*: '* ' • ' • -; n f 

« Veuilles agréer, Monsieur le président et cher cbii(Véré > ï 
l’expression de mes meilleurs et plus dévoués sentiments. 

« Comté dx Nzxuweeubu. » 

La Société décide que cette lettre sera insérée au procès- 
verbal de la séance et publiée dans le Bulletin . 
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r . H- Fenwira-ftanç* <éc»t -qwîiV es* nbargé parle gourou 
nement brésilien d’ouvrir des relations entre les sociétés 
savantes de la France et celles du Brésil, relations au moyen 
desquelles ces>jorié^»/,you|ypnt::éclMUigelr régulièrement 
leurs publications. 

Le président du Musée getteanique de Nuremberg adresse 
les publications de cet établissement. 

La Société, sur la proposition de M. le président, et après 
avoir entendu le report de ; l’archiviste bibliothécaire, 
üclcide qu’elle adressera au Musée germanique dé Nurem- 
berg la collection de ses Mémoires à partir du tome I" de 
la troisième série, et la série complète de ses Annuaires. 

M. le secrétriseiett chargé dVcrîreà M» Ferreira-França, 
pour .lui ^d^apder de pUts.,aq»pffs renseignements sur la 
poisaioD qui 4m a. été confiée par sou gouvernement, 
r de k ]U>tigpérier fait passer sous ies.yaujt des membres 
présents an aigle de bronze, qui semble avoir, fiait partie 
4 l*une ( enseigoe romaine. Ce précietutm^numgut a été trouvé 
près du Petit-Pont,. k. Seine» paf, ML Darcel, ingé- 

nieur des ponts et chaulées, qui en* (fait don au Musée 
du Louvre. i 

Le même membre entretient la Compagnie d’un nouveau 
procédé de gravure très-économique, et qui pourrait, sui- 
vant. |pi 9 être employé avantageusement à la reproduction 
des dessins qui doivent, être, insérés dans le Jt/flfetin. L'in- 
venteur de ce procédé est ML Gillot. f y . 

M. Edmond Le Blant .commence la deuxième lecture de 
SOU .Mémoire sur les inscription* de V autel du village de 
Minerve (déparlement de l'Hérault). 

La Société décide qu’elle en entendra la fin dans sa pro- 
chaine séance. 
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BIBLIOGRAPHIQUE 

DBS 

OUTRAGES OFFERT^ A LA SOCIÉTÉ 

Pendant le quatrième trimestre de l'année 1858. 


I.-Jsanau et mass* 

L'Abbev illois, numéro du 21 septembre 1858, contenant uh 
article sur les Antiquités celtiques de M. Boucher de 
Perthes. 
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